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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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PRÉFACE. 

AL  y  a  des  oitvi'^g'es  si  retomttianclables  par  enx- 
nff»mes,  t?t  qui  méritent  une  estime  si  géhclalè, 
qu'il  suffit  cte  les  annoncer  au  public  jîouV  leur 
attirer  ses  yeux  et  sott  attention  :  tel  t*st  celui  de 
Pausanias.  Aussi  Aide  Manuce ,  quatid  il  ithptîïua 
le  texte  grec  de  cet  auteur,  en  i5î6,  s-e  contenta 
de  mettre  à  la  tète  une  courti:*  préface ,  où  il  disoll 
simplement  qu'il  donnoit  au  puWic  un  trésor  de 
la  plus  ancien-ne  et  la  plus  rare  érudition.  J'ajou- 
terai ,  moi ,  que  ce  trésor ,  qili  îusqu'ici  n'avok  été 
ouvert  qu'à  un  petit  nombre  tfe  sarans ,  je  louvre 
à  tout  le  monde  en  le  faîs^uit  paroître  en  langufe 
vulgaire ,  et  en  une  langtie  pl-csqtTe  aussi  répandue 
que  Ictoît  autrefois  la  langue  grecque.  Je  donne  h 
cet  ouvrage  le  titre  de  Vojage  historicine  de  la 
"Grèce  ^  p^-ce  qu'tn  effet  ce  n'est  rien  autre  chose. 
Non  que  je  prétende  énipêrficr  qu'on  ne  dise  ht 
lordînaire  :  Pausanias  dans  ses  Aniques  ^  dans 
ses  Corinthiac/iies  ^  dans  ses  Èliaqucs ,  etc.  ;  mais 
comme  tous  cçs  titres  ne  présentent  i  l'esprit  rien 
de  clair  et  de  distinct,  je  leur  en  substitue  un  autre 
plus  conforme  à  notre  génie ,  et  auquel  on  pourra 
insensiblement  s'accoutumer.  Au  reste,  par  celte 
raison-là  même  que  Touvrage  de  Pausanias ,  écrit 
eii  grec ,  et  tniduit,  tant  bien  que  mal ,  en  latin  , 
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n'est  connu  que  des  savans ,  qui ,  à  cause  d'une 
infinité  dç  recherches  curieuses  et  singulières  dont 
il  est  plein ,  en  ontfait  leur  livre  favori  ,  je  crois  ne 
l^ouvoir  nJexlifpepeer  de  tracer  ici  une  légère  idée 
de  ce  qu'il  contient,  afin  qu'à  l'aide  d'un  pl<in 
général  et  de  quelques  réflexions  ,  on  le  puisse  lire 
avec  plus  de  plaisir  et  plus  de  fruit. 
,.  Premièrement  donc ,  c'est  un  voyage ,  et  l'on  est 
aujourd'hui  dans  le  goût  des  voyages ,  jusqua  lire 
avec  afvidité  ceux  mêmes  qui  sont  les  plus  chimé- 
riques. Celui-ci ,  bien  différent ,  est  écrit  avec  une 
vérité  qui  ne  sauroit  être  suspecte.  L'auteur  y  rend 
compte  de  ce  qu'il  a  vu  dans  la  Grèce  ;  et  à  qui  en 
rend-il  compte  ?  aux  Romains,  au  milieu  de  qui  il 
vivoit,  dont  la  plupart  avoientétéen  Grèce  aussi 
bien  que  lui ,  et  qui  auroient  pu  le  démentir  s'il 
avoit  avancé  quelques  faussetés.  Car  alors  les  hon- 
nêtes gens  de  Rome  alloient  à  Athènes  ;  je  ne  dis 
pas  comme  noirs  allons  aujourd'hui  enjtaliê  ou  à 
Londres ,  mais  comme  on  vient  de  Lyon  ou  de 
BordeaiTX  à  Paris.  Ce  n'est  donc  pas  ici  qu'il  fJut 
dire  :  yi  beau  mentir  qui  vient  de  loin.  Aussi  la 
bonne  foi  de  Pausanias  se  fait-elle  sentir  par-tout. 
S  il  parle  d'une  statue  d'or  et  d'ivoire,  haute  de 
soixante  pied^,  statue  admirai)lc;  faite  par  Phidias, 
Je  plus  grand  statuaire  qu'il  y  eut  jamais  ;  un 
moment  après  il  parlera  d  un  autre  qui  étoit,  dit- 
il,  de  terre  cuite  et  d'un  goût  antique  et  groîfsier. 
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Voila ,  ce  me  semble ,  le  langage  cl*un  homme  qui 
dit  simpleraeat  les  choses  comme  elles  sont,  et  qrii 
tie  prétend  ni  exagérer ,  ni  débiter  du  merveilleuv. 
En  second  lieu ,  c'est  tia  voyage  histoi*iquc  ;  on 
y  remarque  tout-à-la-foîs  un  voyageur  curieux  et 
un  écrivain  profond  ,  parfaitement  instruit  de  tout 
ce  qui  regardoit  les  divers  peuples  dont  il  parle.  II 
en  possédoit  la  lang-ue  ;  c'étoit  la  sienne  propre  :  il 
connoissoit  leurs  dieux  9  leur  religion  ,  leui-s  céré^ 
monies»  leurs  loix ,  leurs  coutumes ,  leurs  mœurs: 
il  avoit  lu  leurs  poètes,  leurs  historiens,  leurs 
généalogistes,  leurs  géographes,  en  un  mot >  leurs 
annales  et  leurs  monu  mens  les  plus  anciens  ^annales 
et  monumens  qui  étoîent  alors  subsistans ,  qu'il  cite 
à  chaque  page ,  et  que  le  temps  nous  a  ravis.  De- 
là cette  quantité  prodigieuse  de  faits,  d'évënèmens, 
dé  particularités  qui  ne  se  trouvent  plus  que  dans 
cet  auteur ,  et  qui  le  rendent  précieux  à  tous  ceux 
qui  aiment  Fétutle  des  temps  et  de  l'antiquité.  Car , 
non-seulement  il  décrit  l'état  présent  des  pays  où 
il  avoit  voyagé,  mais  il  recherclie  l'origine  des 
peuples  qui  les  habitoient  ;  il  nous  donne  la  suite 
des  rois  qui  y  ont  régné  ,  U  généalogie  des  grands 
personnages  qui  y  ont  vécu ,  un  détail  exact  de  tous 
les  monumens  qui  s'y  étoîent  conservés  juaqu*à  son 
temps  ;  et  le  plus  souvent ,  de  génération  en  gént> 

ration  ,  il  remonte  jusqu'à  cette  fameuse  époque 
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des  Grecs ,  le  dâuge  de  Deucalion ,  ao-dela  duquel 
ils  ne  comicMSSoîeDt  rieo ,  parce  qoe  ce  déluge  avoit 
diaiigé toute  la  face  de  leur  pays,  et  en  avoit 
fait  comme  une  terre  nouvelle  :  ainsi  il  embrasse 
le  plus  vaste  desseia  qu'uu  auteur  proFane  pût  se 
proposer  ;  à  quoi  Ton  peut  dire  qu'il  met  au(aat 
d'art  que  d'éruditron.  Car ,  ayant  à  décrire  le  paj^ 
le  plus  orné  et  le  plus  fécond  en  merveilles  qu'il 
y  eût  alors  dans  le  monde  »  s'il  avoit  toujours  parlé 
d'édifices  publics,  de  temples,  de  portiques,  d'aque- 
ducs ,  de  tombeaux ,  jde  statues ,  de  trophées ,  de 
stades  et  de-  théâtres  ,  il  auroit  bientôt  ennuyé 
8on  lecteur.  Une  pareille  énumération  cause  pcces* 
sairement  de  la  satiété  et  du  dégoût  ;  Pausantas  en 
a  senti  Tinconvénient ,  et  il  y  remédie  en  liant  avec 
l'histoire*  tout  ce  qu'il  voit  de  curieux  et  tout  ce 
qu'il  raconte;  liaison  si  naturelle,  que  l'un  semble 
être- la  suite  de  l'autre.  En  effet,  parle-t*il  du  tom* 
Jbeau  d'un  héros  ou  d'une  statue  érigée  en  son 
honneiir ,  il  nous  dit  qui  étoit  ce  héros  ;  il  déduit  sa 
jBlîation  ,  il  n'oubjie  pas  même  ses  descendans;  il 
nous  aj^prend  ses  exploits ,  ses  vertus ,  en  un  mot , 
ce  que  l'histoire  ou  la  tradition  en  publioient  :  de 
iik>rte  que  le  trait  historique  dont  il  peint  le  héros , 
justifie  Iç  monument  érigé  à  sa  gloire ,  et  que  ce 
inônumcnt,  qui  étpit  la  récompense  delà  vertu, 
dtviwt  une  preuve  sensible  dç  h  vérité  du  trait 


historique.  Mais  il  nous  fart  connoîti^  bien  p'i'ft 
d^uoe chose  en  meine  tetnps  ;  car,  à  l'occasion  de 

j  cette  statue ,  il  nous  appreiid  de  quel  ouvrier  elle 
ctoit ,  quel  maîti-e  cet  ouvrier  avoit  eu ,  et  quels 
élèves  i\  avoit  Formés  ;  par4à  il  met  son  lectctiv  à  por* 
tée  de  juger  par  iui*iuème  du  progrès  des  arts  dans 
U  Grèce ,  et  de  voir ,  comme  d'un  eoup-dci'îl  y  cm 
combien  de  temps  ils  s'y  étoient  perfèctionnéî?.  Nons 
apprenons,  par  exemple ,  d'un  côté,  que  Dipœne 
et ScylHs ,  tous  deux  disciples d*un  Dédale,  et  les 
plus  anciens  statuaires  de  imputation  qu*il  y  ait  ea 
en  Grèce,  vivoieal  vers  la  cinquaiite-dcux  ou  cin*. 
qutmtc-troisième  olympiade;  et  de  l'autre ,  noul 

'  voyons  que  Phydias ,  qui  excella  entre  tous  les  an* 
Uvs ,  florissoit  en  la  quatre-'vlngt-troisième  ;  d'où  i{ 
est  ciisé  de  juger  que,  parmi  les  Grecs,  la  sculjît:7ît> 
Tut  portée  au  plus  haut  point  de  perfection  eu  icg* 
;>ace  de  trente  olympiades ,  c'est-à-dire,  de  lûo  ans } 
rtatoù  elle  se  maintint  jusqu'au  rt^ne  d'Alexandre^ 

:  ]a  célèbre  épotjue  du  grand  éclat  des  sciences  et 
des  beaux  arts ,  api  es  qnoi  les  uns  et  les  au!  ros  com- 

s  niencèrcnt  à  décliner.  Voilà  comme  la  relation 
h  Pausanias ,  toujours  circonstanciée  ,  nous  cou-* 
fluit  à  }:)eaucoupde  conrioissances  curieuses  et  cor-» 
Mines ,  soit  en  matière  dégoût,  soit  en  Tait  de  chio-* 
Rolot^îc  ,  ou  de  géographie  ,  ou  d'histoire ,  ou  d© 
fritiqiie  ;  cvu*  toutes  ces  parties  se  trouvent  égaler 
ncnt  traitées  dans  *Joa  ouvrage. 
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Enfin  cest  le  voyf.ge  dé  la  Grèce,  non  de  laGrëcc 
craujourdliui ,  ou  telle  que^  Spon  et  Weller  l'ont 
décrite,  pauvre,  misérable,  dépeuplée,  gémis- 
sante dans  une  espèce  d'esclavage ,  et  qui  n'offre 
plus  aux  yeux  du  voyageur  que  des  ruinessuperbcs, 
.au  milieu  desquelles  on  !a  cherche  sans  la  trouver  ; 
en  un  mot,  l'image  deladévastatioulaplus  affreuse 
et  l'exemple  déplorable  des  vicissitudes  à  quoi  toutes 
les  choses  d'ici-bas  sont  sujettes.  C'est  de  la  Grèce 
florissantequcPaûsanias  nous  donne  la  description, 
de  la  Grèce  lorsqu'elle  étoit  le  séjour  des  muses, 
le  domicile  des  sciences,  le  centre  du  bon  goût ,  le 
théâtre  d'une  infinité  de  merveilles ,  enfin  le  pays  le 
plus  renommé  de  l'univers.  Gai'  il  n'y  a  plus  que  les 
barbares  qui  ignorent  que  les  lettres  et  les  arts  ap- 
portés de  Phénicie  et  d'Egypte  en  Grèce  y  trouvè- 
rent, s'il  faut  ainsi  dire,  un  terroir  si  heureux, 
qu'en  peu  de  temps  ils  y  firent  des  progrès  qu'on 
ne  pourroît  s'imaginer,  si  nous  n'en  avions  des 
preuves  subsistantes ,  soit  dans  les  écrits  des  Grecs , 
soit  dans  les  pierres  gravées  et  les  médailles,  soît 
dans  ces  antiques  oui  servent  encore  aujourd'hui 
de  modèle  aux  plus  grands  maîtres,  et  qui  font  le 
plus  bel  ornement  des  maisons  royales ,  en  même 
temps  que  l'admiration  des.  connoisseurs.   L*éIo- 
qucnce ,  la  poésie  ,  l'histoire,  la  musique ,  Tarcliî. 
lecture,  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure,  touç 
ces  arts ,  semblables  a  ces  plantes  qui  ne  viennent 
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qu'à  regret  en  de  eereains climats;,  et  qui  se  plaîî^rnt 
en  d'autres,  fleurirent  presque  tout--à-coup  dans  la 
Grèce,  et  y  jettërent  un  vif  éclat  qui,  se  commu- 
niquant de  proche  en  proche  ,  embellit  bientôt 
lltalie  et  ensuite  les  auti^es  parties  de  TEurope; 
car,  dût  n»tre  vanité  en  murmurer,  il  est  certain 
que  nous  tenons  des  Grecs  toutes  ces  belles  con- 
noissances ,  comme  les  Romains  leur  en  avoient 
éié  redevables  eux«-mômos. 

Mais ,  pour  considci'er  la  Grèce  dans  son  x'éri- 
table  point  de  vue,  quelle  foule  de  héros,  de  grands 
capitaines,  de  sages ^  de  philosophes,  d'hommes 
extraordinaires  en  tout  genre,  cette  heureuse  con- 
trée n'a-t-elle  pas  produite?  DVn  côté ,  Hercule , 
Thésée ,  UJjsse,  Nestor,  Codrus,  Miltîade,  Cimon, 
Aristide ,  Phocion  ,  Aratus,  Aristomene,  Epami- 
nondas ,  Philopœmen  ;  de  l'autre ,  Dracon  ,  Solon, 
Lvcurgue,  Pythagore ,  Socrate,  Platon  ,  Aristote, 
Zenon ,  Chrysîppe  ;  cent  autres  non  moins  esti- 
mables, quoique  peut-être  moins  célèbres  ;  leurs 
noms  seuls  ne  rév.eillcht-ils  pas  encore  en  nouç 
l'idée  ou  de  rhéroïsmc  ou  de  la  sagesse  ?  Et  quels 
exemples  de  courage,  de  grandeur  d  ame,  d'amour 
(lu  bien  public ,  de  zèle  pour  la  patrie ,  de  modéra- 
tion et  de  justice  ces  grands  hommes  ne  nous  ont- 
ils  point  laissés? On  leur  reproche  que  la  vaine 
gloire  étoit  lame  de  leurs  belles  actions ,  et ,  sous  ce 
prétexte,  on  obscurcit  leurs  vei'tus ,  corarae  s'il' 
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o'éloît  donne  qu'à  nous  d'en  avoir.  Je  Wsce  qu'u* 
chrétien  doit  penser  de  la  vertu  des  payent  ;  et  je 
crois  qu'il  est  plus  dangereux  de  IVstimer  trop  qu* 
de  ne  l'estimer  pas  asseï.  Mais ,  sans  vouloir  Tap- 
précier  aii  juste ,  et  sans  entrer  dans  une  question 
qui  n'est  pas  de  mon  sujet ,  quand  les  hommes  font 
bien ,  quel  <)u'ea  puisse  êti'ie  le  motif,  n'est-il  pas 
Vrai  que  la  sociétéy  gagne  toujours  infiniment?  Ne 
$eroit-il  pas  à  souhaiter  que  les  femmes,  du  moinft 
par  un  noble  orgueil ,  fussent  sages  et  inaccessibles 
à  la  galanterie ,  et  que  tout  général  d*armée*,  tout 
ministre ,  par  ce  plaisir  secret  qu'il  y  a  à  bien  faire, 
au  défaut  d'ua  motif  plus  pur,  fît  toujours  tout  ce 
qui  dépend  de  lui  pour  l'avantage  dé  l'état  ?  Uil 
bel  cspritdu  dernier  siècle  a  dit  qu'il  étoit  aussi  hon- 
nête d'être  glorieux  avec  soi-même,  qu*il  étoit  ridi'- 
eu  le  de  l'être  avec  les  autres.  Quel  est  le  sens  de 
cette  maxime  ,  si  ce  a'est  que ,  cemme  il  y  a  une 
sotte  gloire ,  il  y  en  a  une  aussi  qui  est  bonne  , 
qu'il  est  utile  d'avoir ,  et  qui  nous  empêche  de  rieri 
faire  qui  puisse  nous  avilir  à  nos  propres  yeux  ? 
î^ 'est-ce  pas  même  la  différence  qu'il  y  a  entre 
une  personne  bien  née  et  une  qui  ne  l'est  pas  ? 
Me  sera-t-il  pci-mis  de  dire  ce  que  je  pense  ?  II  me 
semble  que  l'on  a  trop  affoibli  en  nous  ce  dcsir  de 
gloire  qui  nous  est  si  naturel.  A  force  de  rebattre 
que  la  réputation  n'est  que  l'écho  de  mille  voix 
ronfuses  „  formées  au  hasard,  et  que  cette  espèce 
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(t^immoi^alité  dont  on  jouit  après  la  mort  nVsl 
qu'une  chimère ,  on  a  pre$<|uieétoufië  ea  nous  fc) 
ne  sais  quel  sentio^ent  d'élévatioQ  qui ,  pour  se^ 
soutenir,  a  besoin  d'étaî^,  et  à  l'amour  de  la  gloire^ 
on  a  fciit  succéder  la  simple  craiotedu  déshonneur., 
Tel  officier,,  pouif  yenger  ua  affront  »  se  hattra  ea( 
duel ,  et  s'e^cposeva.  volontairement, à  la  nwrt ,  qui 
du  reste  est  un:.a^cz  mauvais  officier,  et  qui  ne; 
marchera  qu'^  regret  4  l'ennemi  ;  c'est  craindre» 
Tinthmie,  ce  n'est  pas  aimer  ia,  gloire.  Je  convien-. 
drai  donc,  si  \'Qfi  veut, , que  Tc^iipur  de  la  gloire» 
étoit  le  grai)idinpt>ile<leaGr€iCft;  mai^  il  faut  avoueri 
aussi  que  ce  motif  leur  a  f^t  (aive4?  si  belles  chotfs^. 
que  leurs  actions,  soit  militaires. ou  civiles^  rap'^* 
portées  dans  l'histoire.,  et  vqes  d&si  loin ,  sont  en*»: 
çore  un  obîçt;  dtgiatç  de  iiotre  ^dipîrAtîoA. 

D'ailleurs,  pen^e-t-on  que^e  ressource  et 
quel  bonheur  ç'^tpit  pour  ces  petites  r^ubliques , 
qui  partageoient  entre  elles  quelques  trois  cents. 
Ijenes  d\5  pav^»  d^  commander  à  des  peuples 
qui  û'étoiiept  sejûsibles^qu'àla  gloire^?  ËUes  n'avoienfc 
ai  domaines  considérables ,  ni  gouvernement,  ni 
grandes  charg#&,  ni  dignités  à  faire  espérer.  C'étoit 
fait  d'elles,  si  on,  les  eut  servies  avec  un  esprit  mer- 
cenaire :  heureusement  leurs  sujets,  en  étoient 
bien  éloignés.  L'état ,  sans,  s'appauvrir  ,  pouvoit 
Jpujqu^Sr^çonjpenser  k  mérite,  quelque  paît  qu  il 


.-     «•  n^^istrat ,  Hiomme de 
-     -  —    r  -  -.  |;cetir ,  tout  homme  qiiî 

_  ...  :kJ  <a  récompense ,  et  de  la 

-  ■:         •      •     --    .  ri  tfattojt  It  plus  son  inc!i- 
^  ^e  statue  de  marbre  ou  de 
-  '    ••..  D ,  un  tombeau  ordonné  par 
,  -      I  -    •  oferé  aux  dt'pens  de  1  état ,  en 

-      ^      c    >     ^^.De-Jà  cette  rnuUîtudedexccI- 
-      I ,  en  travaillant  à  immortaliser  les 
.   .  ^  .    T.  r  i  ;  ■! -it^oîent  eiri-mémeî>  j>ar  ces  chefs- 
,.  ^-     *.   v'ir  art,  dont  quelques- restes,  écliap- 
^  ^  T»     •   ^'*  tk*:?  temps ,  sont  encore  aujoiu'dlîuî 
^  r*-  v^.^  ;  et  àt^  en  même  téïiips  cette  noble, 
•.•t.    v.i  vji:e^  ne  pouvoit  manquer  d'exciter  la 
»^v    ..  ..  .u  c?c  mouumeas  publics  érig'és  au  mé- 
s  îa  vertu.  Tout  statuaire  vbuloît  être  un 
s  v>u  un  f -vsîppe ,  et  tout  général  d'armée 
.  t^>5^^'ît  jvis  moins  que  d'être  un  Miltfade 
^vnu*>tv)ck\ 
V      ;•.!  donc  impi>ssible  aux -princes  de  TEu- 
s    .  X  :u.aor  ibns  le  cœur  de  leurs  sujets   le 
N   UvmJ  vK^  i;}f^irî*»  i^,sMsvixnissîî5SOîent,  que! 
^^N^  u\  u  n^iix^.vRUt-ils  pas  ?  Déchargés  des 
.  s  *  A  s  ^^M^  IX  usc^  dvnU  eux  et  'eurs  peuples 
. .,.  V  >s^\In^  d>  n\uu\^ient  plus  Ix^soin  de  tant 
.vx  V  ^i   l's  {lu;out  ^Kîs^M6t  baisser  le  piix 
x^v^^*  i\\\v>M  vx>  a  U  vie,  t^n    les  auroic  à 
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bon  marché  comme  autrefois;  on  fcroit  avec  j^eu 
de  bien  ce  que  l'on  ne  sauroit  faire  avec  beau- 
coup ,  eC  libres  des  soins  domestiques  /  les  peu- 
ples tourneroicnt  insensiblement  leurs  pensées  du 
coté  de  l'honneur  :  nos  Poussin  et  nos  le  Brun ,  nos 
Girardon  et  nos  Goësvaux  serenouvelleroient^il  se 
formeroit  un  peuple  d'illustres  artisans ,  capables 
d^animer  la  toile  »  le  marbre  et  le  bronze,  qui, 
dâos  leur  travail,  trouveroient  et  leur  gloire  et 
leur  entretien.  Leurs  productions  serviroient  à 
décorer  les  jardins  et  les  palais  de  la  république , 
qui    par-là  deviendroient  comme  un  temple  de 
mérapirç  consacré  au  mérite.  Cette  belle  passiou 
ygnant  à  se  communiquer  dans  tous  les  cœurs 
les  échaufferoit  et  embrasergit  toutes  les  ptotes-  • 
sions*  Ce  seroit  dans  tous  lei  états  à  qui  mérite- 
roit  l'honiieur  d'une  statue.  Le  luxe,  la  mollesse, 
la  rapine,  la  fraude,  l'usure,  tous  ces  vices  si 
honteux  à  l'humanité  tomberoient  dans  le  décri 
et  dans  le  mépris,  moyen  le  plus  sûr  pour  les 
bannir  de  la  société  ;  sans  nulle  distinction^  tous 
seroient  soldats  dans  le  besoin  ,  et  bientôt  nous 
aurions  une  image  de  la  Grèce  dans  un  pays  qui 
me  paroit  assez  &it  pour  lui  rassembler.  Car  il 
ne  nous  manque  qu'une  étincelle  de  ce  beau  feu 
pour  rendre  l'envie  de  bien  faire  plus  vive  et  plus 
générale  qu'elle,  n'est  parmi  nous.  Quand  on  cou- 
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sklëpc  qii*iine  coctFoiuM  d*oliviep  remjïortée  auJc 
yeux  des  Grecs  assemlilés  k  te.  barvièrfe'  dfOijf  m- 
piV,  ci<2Hoit  le  vaitKjueur  au  co«abl©  ffe  8es  vœux  > 
et  çju'it  fty  avoit  point  de|>emeSi  ^  siieurs,  dfe* 
fatigues  et  de  diUJgeitj  dont  'y\  ne  se  cirât  bic*»  pajé- 
jxai'  cette  manque  dluMinewr ,  o»  fte  s^étomie  phig^ 
qu'une  nation  si  avide  de  jçtoii^e  se  sc^t  i^^pfidue  si 
ccJëbi'e.  .4f  (fuclles  gens^  avOn^^nons  à  faire  ?  di- 
sait Tigraae  à  Mardonius  ;   ils  mf  c^rtHoissené 
ni  Par  ni  Vawgcitt  y  ei>iw  ctLerch&ni  que  tu  gloire 
et  la  veriiù.  Tig-Fane  a\|oit' raison ,  ces^ens-Jà 
cfeyaie<kl  être  iovii^cibles  <  atissi  tetoîeftt-ife^  En 
Vaia  Xerxes  couvre  lewr  paj^s  <fe  ses  bat»il!bhs 
et  ie«frs  mers  de  ses  v<h$8«hi.v  ,  en  vain   detnt 
ce»t  iiïjilie  Gaulois,   emniBe   un   torrent  qui  a 
rmnptf  se«  digues^,  inonç^ent  fo  Grèce  ;  Vune  et 
ra*Ure  puissaïkce,  les- p!*ii$' formidables  qn^iJyeût 
alois  dirtis  k*  nacMKle  ,  échouent  tour-à-tour  con- 
tré une  poi^çnée-  de  Grecç.  PfciKpj^  dte  Macé- 
doine^ ill  est  vrcrf  ,  taitta   en  pièces  Tes  Gfecs  à 
la  f4uixou8e  l9tUai}4e  de  Chéfonée.  AfexandréV  son 
iii$ ,  dw'  fond'  dfe  TAsie  et  des  bords  de  F*Inde  , 
Ic?s  contint  par  k  terreur  de   son  notn  efr  par 
le  bruit  de  ses  exploits.  Apnès  l\ii ,  Anripater  et 
Cassander  portèrent  à  la  Grèce  des  coups  mor- 
tels ;  mais  ces  Princes  commandoient  des  Ma- 
€cdi)niens  ,  efc  les  Miicédoaîens-  étoîen*  Grecs  : 

d^où 
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ioix  Je  conclus  que  les  Grecs  ne  potivoient  être 
niacus  que  par  leurs  pareils  ;  je  veux  dire  par 
es  Grecs  comme  eux ,  ou  par  les  Romains  , 
ai,  imbus  des  mêmes  maximes i  et  élevés  tous 
ans  les  mêmes  principes ,  pensoient  aussi  noble- 
■ent  et  avoient  la  ipême  passion  pour  la  gloire  ; 
eacore  sur  le  chapitre  des  Romains  il  y  auroit 
'  iien  des  choses  à  dire. 

Ils  cédoient  aux  Grecs  la  supériorité  dans  les 
arts  et  dans  les. sciences  ,  et  ils  se  Tattribuoient , 
wx  ,  dans  le  grand  art  de  vaincre  et  de  gouver- 
ûei'  :  c  etoit  sans  doute  avec  raison ,  puisqu'aprës 
1  tout  ils  avoient  soumis  la  Grèce  à  leur  empire. 
Mais   si  les  Grecs  avoient  agi  de  concert  contre 
les  Romains,  comme  précédemment  contre  les 
Perses  et  contre  les  Gaulois  ,  je  doute  que  Rome 
fût  jamais  venue  à  bout  de  les  soumettre.  Deux 
cent'mille  Perses ,  défaits  par  neuFmille  Athéniens 
à  Marathon  ,  et  sept   cent  mille  hommes  arrê- 
I  tés  tout  court  aux  Thermopjles,  par  trois  cents 
•  Lacédémoniens ,  qui  n'en  auroientpas  laissé  échap- 
per un  seul ,  si  un  si  petit  nombre  avoit  pu  suffire 
f  àen  exterminer  un  si  grand.  Ces  deux  exploits, 
pour  ne  rien  dire  de  beaucoup  d'autres,  montrent 
I  bien  que  les  Grecs  étoient  une  nation  de  héros 
dont  il  n'étoit  pas  aisé  de  triompher.  Aussi  Rome 
c»pIova-t-elle  contre  eux,  non  la  force,  mais  la 
Tome  I.  B 
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rnse  et  ^artifice  t  8oiis  prétexte  de  ïed  dortcilîeî 
et  de  les  pacifier ,  elle  fomenta  leurs  jalousies  j 
Jeiirs  défiances ,  leurs  divisions ,  et  lorsqu'elle  leï 
vit  desunis,  elle  leva  le  maïque  ,  et  eut  bon  mar^ 
•elle  de  ces  mêmes  Grecs  qui  âvoient  humilié.  U 
grand  roi  et  rendu  tousses  efforts  inutiles.  Quoi 
qu'il  en  soie ,  voilà  de  qu«l  pays  ^  de  quels  h©n:\ 
mes  et  de  quels  exemples  Pausanias  entretien 
son  lecteur.  Or ,  dans  une  matière  si  abondante 
SI  riche  et  si  variée  ,  Tordre  qu'il  observe  est  tel 
Premièrement,  a  la  différence  de  Strabon,  di 
Ptolomée  et  de  Pline ,  il  n'embrasse  dans  sa  re 
Jation  qu'une  partie  de  la  Çrèce,  et  les  villes  qii< 
SCS  colonies  occupoient  dans  l'Asie  mineure  ;  î 
divise  cette  partie  en  dix  états  qui  étoient  autrefoî 
•indépeiïdanslesurtsdesautres;  savoir:  FAttiquc,  Ii 
Gnrinthie»  rAi:golide,  la  Laconie,  la  Messénie 
]'£li(ie,rArcadie,  laBéotieetla  Phocide. Quelque 
autres  petits  états  qui,  après  s'être  maintenus  plu 
tOU  moins  de  temps ,  furent  enfin  réunis  â  d'autre 
plus  considérables ,  se  trouvent  compris  dans  ceu 
où  ils  étoient  fondus.  En  second  lieu ,  il  divis 
par^îillement  son  ou^ra^e  en  ^ix  livres  ;  <le  sort 
-que  chaque  livre  est  le  voj^age  et  la  descriptio 
de  chacun  de  ces  dix  états  de  la  Grèce  ^  à  la  réserv 
du  cinquième  et  du  sixième  hvre,  qui  tous  deu 
ne  traitent  que  de  TEJide ,  comme  le  second ,    Ji 
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îPnl ,  comprend  Corinthe  et  Argos.  A  Fégard  des 
autres  peuples  de  la  Grèce  ,  comme  les  Etoliens , 
les  Acarhaniens ,  les  Thessaliens  ,  les  Macédor 
niens,  les  Locriens ,  les  Epirotes»  il  n'en  parle 
l'j'incidemment  et  par  occasion.  Mais  i  pour  ceux 
([n'il  se  propose  défaire  connoître,  on  peut  dire 
([ii'il.  en  traite  avec  tout  le  détail  d'un  historiei» 
exact  et  profond  ;  car  il  va  cliercher  leur  origine 
dans  les  temps  les  plus  reculés  j  il  les  suit  dMge  eo 
r^e  ,  depuis  leur  élablissement  dans  la  Grcce  jus- 
<ju*à  son  temps  ;  il  nous  instruit  de  îeur  gouverne-t 
nient ,  de  leurs  guerres ,  de  leurs  colonies  ;  il  par- 
court leurs  villes  et  leurs  bourgades  ;  il  marqué 
leur  position  et  leur  distance  entre  elles  ;  enfin  il 
Bomet  rien  de  ce  <]u'il  y  a  vu  et  qui  lui  a  paMi 
%ne  de  curiosité.  Si  dans  la  discussion  de  quelque 
point  d'histoire  ou  d'antiquité  il  eml>rasse  uusen^ 
dment  plutôt  qu'un  autre ,  il  dte  toufou^s  seg 
fTarâns  ;  et  ses  garans  sont  ordinairement  les  hiSi» 
(oriens  et  les  poètes  les  plus  anciens ,  comme  oo 
'émoins  des  faits, qu'il  discute,  ou  plus  proche* 
ieceux  qui  en  avoient  été  témoins;  mais  sur-tout 
Homère  ,  dont  on  voit  qu'il  respectoit  infiniment 
l'autorité.  C'est  par  celte  raison  que  la  Icctui^  de 
Pausanias  fait  tant  de  plaisir  à  ces  savans  qui  ont 
bas  les  siècles  présens  à  l'esprit ,  qui  ne  veulent 
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rien  ignorer  de  ce  qu'il  est  possible  de  savoir,  et 
qui  souvent  s'autorisent  de  quelques  faits,  de  quel- 
ques circonstances  combinées  ensemble,  pour  for- 
mer un  système  d'histoire  ou  de  chronologie.  Les 
autres,  peut-eire ,  ne  seront  pas  tort  touches  des 
recherches  profondes  que  fait  cet  auteur,  tantôt 
•ur  ^origine  des  peuples ,  tantôt  sur  les  anciennes 
généalogies ,  tantôt  aussi  sur  ces  points  de  religion 
que,  sans  ej^amen,  nous  traitons  de  mydiojogie, 
et  qui  iaisoient  ciutrefois  le  fond  de  la  théologie 
payonne. 

Pausanias  est  du  nombre  de  ces  écrivains  que 
Fon  ne  connoît  guère  que  par  leurs  écrits ,  et  dont 
la  personne  est  ignorée  ;  à  peine  sait-on  de  quel 
pays  il  étoit.  Suidas  parle  de  deux  auteurs  de  ce 
tionif  dont  l'un, dit-il ,  étoit  Lacédémonîen,  connu 
par  plusieurs  ouvrages  Iiistoriques  ;  Tautre ,  Cap< 
padocien ,  de  là  ville  de  Césarée  ♦  contemporaic 
d'Aristide ,  et  que  Philostrate  compte  parmi  quel 
ques  soi}liistes  ou  rhéteurs  de  ce  temps-là.Xe  pre 
fiiier  de  ces  deux  Pausanias  ne  sauroitêtre  le  nôtre 
dont  le  langage  est  ionien ,  non  dorien ,  et  qui  pi 
roît  étranger.à  Sparte ,  comme  dans  tous  les  autre 
endroits  de  la  Grèce  en  Europe,  Reste  donc  que  e 
soit  le  second ,  je  veux  dire  celui  qui  étoit  de  Caj 
padoce ,  à  quoi  il  y  a  aussi  peu  de  vraisemblance 
comme  je  îe  ferai  voir  dans  une  de  mes  remarqua 
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nir  le  chapitre  XIII  de  la  première  partie  des  Ella-»' 
(|ues ,  où  l'auteur  parlant  de  Tantaie  et  de  Pc'lops , 
on  ne  peut  douter,  dit-il,  que  l'un  et  l'autre  niaient 
demeuré  duns  nos  contrées}  car  ces  mots,  dans  nos 
montrées  y  que  presque  tous  les  interprètes  ont  en- 
tendu de  la  Grèce  ,  ne  peuvent  s'entendre  que  de 
la  Lydie,  le  vraipavs  de  ces  princes.  D'un  autre 
Coté ,  il  est  certain  que  Pausanias^étoit  Grec  d'ori- 
pne  ;  îl  parle  des  villes  grecques  de  l'Asie  mineur^ 
avec  une  complaisance  qu'inspire  d'ordinaire  l'a- 
mour de  la  patrie  ;  je  crois  donc  qu'il  étoit  de  quel- 
qu'une de  ces  villes ,  et  de  la  plus  voisine  du  mont 
Sipyle;  Philostrate  ajoute  quePausanias  avoitété 
disciple  de  cet  Hérode  Atticus,  qui ,  en  son  temps  ) 
se  rendit  si  céfôbre  par  son  éloquence,  par  ses  grands 
biens  et  par  le  bon  usage  qu'il  en  fit.  Mais  un  tait 
])lus  constant,  et  que  Pausanias  nous  ai^pread  luî-t 
même ,  c'est  qu'il  vivoît  à  Rome  sous:  i'empcreuji 
Hadrien  et  sous  les  Antonins.  Il  compte  deux  cent 
dix-sept  ans  depuis  le  rétablissement  de  Corînthe 
jusqu'au  temps  où  il  écrivait  soti  vpvage  de  là 
Grèce.  Or ,  nous  savons  par  Dion  Cassius  ^  et pàç 
les  médailles,  que  Corintbc  Fut  repeuplée  ladei'^ 
iiîère  année  de  Jules  César  ,.et  l'an  de  Home  710  ; 
ci\ni  il  s'ensuit  que  notre  auteur  cerivoit  l'an  àm 
Rome  927,  qui  étoit  la  seizième  de  Tempired'Anto- 
nin  le  philosophe.  C'ebt  le  dernier  empereur  dont 
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parle  Pausanias  ;  ainsi  on  a  lieu  de  croire  qu'il  est 
niort  fous  spn  lègne.  Mais,: selon  toute  apparence, 
il  a  voit  fait  plus  d'un  ouvrage  ;  car,  outre  que  Phi* 
Jpstrate  lui  attribue  des  oraisons,  Eustathe,  Etienne 
de  Bysance  et  Suidas  le  citent  à  l'occasion  de  quel- 
ques noms  de  villes  ou  de  peuples,  et  nous  donnent 
k  entendre  que  oon-seulemeht  il  avoit  voyage  en 
Syrie,  dans  la  Palestine  et  dans  toute  TA^ie,  mais 
qu'il  avoit  publié  une  relation  dé  ces  differens 
voyages. 

-  Quoi'  qu'il  en  soit,  nous  n'avons  de  Inique  le 
Toyage  historique  de  la  Grèce,  ouvrage  qui  est 
écrit  avec  un  détail ,  une  exactitude ,  un  fond  d'cru* 
ditîon  que  Ton  ne  trouve  pas  dans  un  autre  voya- 
geur ^  et  qui  peut ,  à  ban  titre ,  servir  dé  modèle. 
Mais  le  style  de  cet  auteur  est  un  peu  singu- 
lier, «t.si  serré  que  souvent  la  clarté  ensoul* 
£re  ;  ce  que  j'attribue  à  deux  causes  :  l'une ,  qu'écri- 
vant pour  les  gens  de  son  temps  ^  qui  étoient 
au  fait  de  ce  qu'il  racoatoît ,  et  qui  lentendoient 
à  deaii«-mot;  ii  ne  s'est  pas  cru  obligé  de  s'ex- 
pliquer plus  au  long;  l'autre,  que  çon  texte  , 
par  la  négligence  ou  l'ignorance  des  copistes , 
est  si  corrompu  ,  si  rempli  de  fautes,  qu'il  se-^ 
foit  souvent  mintellîgible  ,  sans  le  secours  d'un 
grand  nombre  de  savans  qui  ont  travaillé  comme 
à  J'envi ,  les  uns  à  le  corriger ,  les  aqtres  à  l'éclair-! 
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rîr.  Et  ce  qui  m'en  fait  jujçer  ainsi ,  c'est  que 
l'on  y  ti*ouve  beaucoup  d'endroits  où  Tàuteur  ne 
îe  cède  ni  à  Hérodote ,  ni  à  Thucydide.  La  guerre 
nesséniaque ,  par  exemple ,  dan§  son  quatrième 
livre ,  et  la  guerre  des  Gaulois  dans  son  dernier , 
sont  deux  aussi  beaux  morceaux  d'histoire  qu'on 
en  puisse  lire.  En  général ,  Pausanias  aj  cela  de 
rommim  avec  Homère  e^  avec  les  autn?6  grands 
ifcrivains  de  l'antiquité  »  queeon  ouvrage  est  par- 
tout semé  de  réflexion^  morales  et  sc^otsées ,  qui 
yjut  fort  utiles  pour  la  conduite  de -Ut*. vie  et 
pour  Içs  mœurs.  A  dire  le  vrai ,  il  a  aussi  cela 
ie  commun  avec  eux ,  qu'il  est  mêlé  de  bien 
des  choses  à  quoi  nous  ne  prenons  plus  d'inté- 
rêt ,  et  qui  même  nous  paroissent  d'une  bizar- 
rerie étrange,  parce  que  le  temps  a  mis  une  grande 
différence  entre  notre  façon  de 'penser  et  celle 
des  anciens.  Mais  il  en  est  d'un  lecteur,  ou  peu 
«'en  faut,  comme  d'un  voyageur  ;  l'un  et  l'autre 
ils  doivent  se. prêter  aux  mœurs  et  aux  usages 
des  pays  où  ils  se  transportent. 

Le  public  jugera  peut-être  qu'un  voyage  de 
la  Grèce,  comme  celui  de  Pausanias ,  demandoit 
plus  de  planches  que  l'on  n'y  en  a  rais ,  et  vé- 
ritablement la  plupart  de  celles  qui  sont  dans  les 
antiquités  grecques  et  romaines  de  dom  B.  de 
Monifaucon  seroieVt  fort  à  leur  place  dans  la 
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relation  de  l'auteur  grec  ;  mais  le  recueil  du 
savant  bénédictin  peut  suppléer  à  ce  défaut.  Une 
carte  généiale  de  la  Grèce,  et  des  pays  qu'elle  occu- 
poit  dans  FAsie  mineure,  a  paru  plus  nécessaire. 
On  donne  aussi  le  plan  de  la  barrière  d'Oljmpie  , 
et  l'ordre  de  quelques  batailles  décrites  par  Tau* 
tcur  :  ces  divers  plans  sont  de  l'invention  de  Fol- 
lard.  Enfin ,  on  a  lait  une  table  alphabétique  très- 
ample  de  tout  ce  qui  est  contenu  non-seulement 
dans  le  texte  de  Pausanias^  mais  même  dans  les 
remarques* 
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de  Suniuni.  Au  bas  est  une  rade ,  et  au  liâut  un 
templedédié  à  Minerve  (i)  Suniade.  Quand  vous 
allez  par  mer  à  Athènes ,  et  que  vous  avez  passé 
ce  promontoire,  vous  voyez  un  peu  plus  loin  la 
montagne  de  Laurium,  où  les  Athéniens  avoient 
4titretbis  des  mines  d'argent.  Vous  trouverez  en-* 
suite  l'isle  Patrocle  (a)  de  peu  d'étendue,  et  qui 
même  aujourd'hui  est  déserte;  aixiBi  dite  du  nom 
de  Patrocle  qui  Favoit  entourée  de  murs ,  et  forti- 
fia d'ua  bon  rempart.  Cétoit  le  commandant 
d'une  flotte  égyptienne,  que  Ptolemée  PhiladeU 
phe  (3)  envoya  au  secours  des  Athéniens ,  lors- 
qu'Antîgonus ,  fils  d.e.Démétrius,  à  la  tête  d'une 

pour  aller  à  Athènes ,  on  a'embarquè  dans  quelque  port 
érTtelîe  ,  et  que  Ton  va  du  midi  au  nord  ;  car  si  Ton  par- 
toit  de  Constantinople ,  ou  ^du  côté  du  nord  ,  on,  ne  trou- 
veroit  plus  le  promontoire  de  Sunium  à  Centrée  de  TAtlique. 
On  appelle  à  présent  ce  promc^ntoire  le  Càp  Ççlonne ,  parce 
qu'il  reste  du  temple  de  Minerve  dijt-néuf  colonnes  qui 
rfont  encore  debout.  Voyez  Sport,  dans  son  f^oyàge  d'Athènes, 
j^gê  i55.  .     ' 

(.1.)  Minerifê  Sitrùàde,, Gei\e  BSnerve  itoit  ainsi  pomméo 
i  cause  du  promontoire .  de  Sunium  ;  QU  elle  «ty^^it  60^ 
temple. 

(  a  )  UisU  Patrocle  ,  aujourd'hui  GuidronUct,  ou  VisU  des 
ânes  j  cUe  est  à.  iMie  liejip  ^t  demie  du  cap  Colonne.  Weler  dit 
qu'il  y  croît  beaucoup  d'ébène  \  ,<fest  pourquoi  on  Tappella 
aussi  Ebanonisi, 

(  3  )  Que  Ptolemée  PUladelphe ,  &a  Le  texte,  gr^  port* 
•rov  Aaj^ov^ lisez  avec  Jlîeursius  o  TOV.T9.5  Saiyot^^ 
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JLyANS  cette  partie  du  continent  de  la  Grèce  qui 
regarde  (i)  les  Cvclades  et  la  mer  (a)  Egée  ^ 
s'élève  à  l'entrée  de  TAttique ,  le  promontoire  (3), 

(  I  )  Lês  Cfclades,  Ce  sont  plusieurs  isles  de  la  mer  E^ée, 
ou  de  l'Af  chipel  :  on  les  appelle  ainsi ,  parce  qu'elles  forment' 
une  espèce  de  cercle  autour  de  l'iale  de  Délos  ^  du  moi  greo' 
XVX?<OÇ  ^  circulus^,  un  cercle. 

(  2  )  La  mer  Egée,  ou  ,  connne  on  l'appelle  anjourdTiuî , 
Y^rchijheL  C'est  proprement  un  grand  golfe  de  la  mer  Mé- 
diterranée. 

(3)  Le  promontoire  de  Sumum.  Il  faut  observer  que  Pan- 
«aniaft  étoit  à  Rome  ^uaud  il  écrivoit  ceci  :  il  suppose  que  * 


a8  P  A  U  ^  A  N  I  A  s  ,     t  I  V  K  K     T. 

Troye,  et  qu'avant  lui  Thésée  s  etoît  embaitjué  an 
même  lieu  pour  aller  porter  àMinos  (i)  le  tribut 
des  Athéniens ,  en  satisfaction  de  la  mort  de  son 
fils  Androgée.  Quoi  qu'il  en  soit,  Thémistocle, 
durant  son  administration,  jugea  que  le  Pirée  seroit 
beaucoup  plus  comnîode  pour  les  vaisseaux,  en 
ce  qu'il  pouvoit  avoir  trois  ports  au  lieu  que  Pha- 
1ère  n'en  avoit  qu'un,  et  il  les  fit  construire.  Ces 
trois  ports  ont  subsisté  jusqu'à  mon  temps.  Près  de 
cçlui  qui  est  le  plus  considérable  des  trois  on  voit 
encore  le  tombeau  de  Thémistocle;  car  on.assure 
qufe  les  Athéniens  se  repentirent  de  l'avoir  banni  ; 
et  que  ses  proches  profitant  de  cette  disposition  , 
ti'ansportèrent  ses  09  de  Magnésie  (2)  à  Athènes  ; 
4u  moins  est-il  certain  que  ses  enfansy  revinrent, 
et  qu'ils  consacrèrent  dans  le'Parthénoh  (3  )  un 
tableau  où  est  représenté  leur  père  Thémistocle^ 
Pour  revenir  au  Pirée ,  voici  ce  qu'on  y  remar- 

(  1 .)  Le  tribut  des  Athéniens,  L'auteur  s'expliquera  lui- 
même  dans  la  suite. 

(  2  )  De  Magnésie  y  &c.  Il  y  a  eu  plusieurs  villes  de  ee 
nom  :  celle  dont  il  est  ici  parlé  étoit  en  Asie ,  et  fut  doimco 
en  pur  don  à  Tiiémistocle  par  Arlaxcrxès.  Ce  que  Pausanias 
dit  de  Thémistocle  s'accorde  parfaitement  avec  ce  qu'c2^  a 
écrit  Cornélius  Népos  après  Thucydide. 

(  3  )  Dans  le  Parthénon  ;  c'est-à-dire ,  dans*  le  templeide 
la  Vierge  ou  de  Minerve»  Les  Athéniens^  pour  dire  Miaerve» 
disoient  simplement  et  par  excellence  la  Vierge. 
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que  de  plus  curieux.  Premièrement ,  un  lieu  con- 
sacré à  Jupiter  et  à  Minerve ,  où  le  dieu  et  la  déessa 
sont  en  t>rouze  ;  Jupiter  tient  un  scept4*e  et  une 
victoire ,  Minerve  une  pique.  Dans  ce  lieu  est  en* 
core  un  tableau  (i)  d'Arcésilas^  qui  représente 
Léostliene  et  ses  enfans;  c'est  ce  Léostheqe  qui, 
lorsqu'il  commandoit  l'armée  des  Athéniens  et 
d'autres  Grecs  leurs  alliés,  remporta  deux  grandes 
victoires  sur  les  Macédoniens,  l'une  en  Béotie , 
l'autre  au- de}à  des  Tliermop3^1es  ,  vis-à-vis  du 
mont  Œta,  et  auprès  de  la  ville  de  Lamia,  où  il 
força  les  ennemis  d'entrer,  pour  les  y  investir  en- 
suite. Secondement ,  un  grand  et  long  portique  où 
l'on  tient  un  marché  pour  ceux  qui  habitent  le  long 
dç  la  mer  ;  car  ceux  qui  eu  sont  éloignés  ont  le  leur 
à  part.  Derrière  le  portique  qui  donne  sur  la  mer, 
on  voit  une  statue  de  Jupiter,  et  une  autre  qui 
représente  le  peuple  d'Athènes ,  toutes  deux  faites 
par  (  2  )  Léocharès.  Enfin  sur  le  bord  de  la  mer 

(  I  )  Un  tabUau  d*ÀrcUiias,  Il  y  a  eu  deux  ancien» 
painlres  de  ce  nom  et  un  statuaire  ;  celui  dont  il  s'agit  ici 
étoit  do  Paros ,  et  vivoit  à-pcu-pr^s  dans  le  même  temps 
que  Polygnote  ,  vers  la  quatre-vingt-dixième  olympiade  : 
c'est  au  rapport  de  Plin» ,  un  des  plus  anciens  peintres  qui 
aient  peint  «ur  la  cire  et  sur  l'émail. 

(  SI  )  Ft^r  Léocharès*  Ce  statuaire  ,  contemporain  et  rivt»! 
âe  Scopas  ,  ri  voit  en  la  ceatièmo  olympiade  -,  il  fut  un  de» 
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vôusyqyezun  templede Venus, bâti  par  Conon  (i}, 
en  mémoire  du  combat  navaloù  il  défit  la  flotte  de 
Lacédémone  auprès  de  Gnîdc,  dans  la  (2^  Cherson- 
taësede  Carie.  En  effet,  les  G  nidîens  honorent  par-* 
ticuliërementcc?tte  déesse,  et  lui  ont  dédié  plusieurs 
temples;  un ,  qui  est  le  plus  ancien  de  tous,  sous  le 
nom  de  Vénus  (3)  Doritide,  un  autre  sous  le  nom 
de  Vénus  (4)  Acréene,  et  un  troisibme  appelle 
communément  le   temple  de  Vénus  Gnidienne  , 

quatre  excellcns  sculpteurs  qui  travaillèrent  a  ce  superbe 
tombeau  de  Mausolc  ,  roi  de  Carie ,  que  l'on  a  regardé 
comme  une  des  sept  merveilles  du  monde.  ^     ^ 

(  1  )  Bâti  par  Conon.  CoHon  ,  athénien  ,  fut  un  des  plus 
l^rands  capitaines  de  son  temps  -y  il  se  rendit  extrêmement 
ttfile  à  sa  patrie  durant  la  guerre  du  Péloponnèse.  Voyex 
6a  vie  dans  Cernélius  Népos.  | 

(.  a  )  Dans  la  Chersonnèse  de  Carte.  Chersonnèse  ou  Cher- 
ronèse,  mot  grec  qui  signifie  uni  péninsule.  La  Carie  étoit 
ésins  l'Asie  mineure  ;  ses  principales  villes  étoient  Milet  ^ 
Myndes  ,  Halycaruassc.  Ce  pays  fait  aujourd'lj^i  partie  de 
la  Natolie, 

(  3  )  Sous  le  nom  de  Vénus  Doritide  ,  ou  de  Venus  Do  ris, 
|:omme  Ta  tien  l'appelle.  Cicéron ,  au  troisième  livre  de 
la  nature  des  Dieux  ,  distinjgue  quatre  Vénus ,  sans  faire 
mcniion  de  celle-là. 

(  4  )  D«  Venus  Acrèene.  cutpoL  en  grec  signifie  un  cap ,  un 
froïnontoir0  :  ainsi  Vénus  Acréene  étoit  la  Venus  du  pro^ 
monioire,  '      •  \ 
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quoique  les  Gnidiens  eux-mêmes  disent  (  i  ^  £a- 
pJœëne. 

Mais  les  Athéniens  ont  encore  d^aufres  ports.  Ib 
en  ont  un  à  Munj^chie  avec  un  temple  dédié  h 
Diane  munychienne ,  et  un  autre  à  Plialèi^,  dont 
j'ai  parlé.  Au^irès,  de  ce  dernier  est  un  temple  de 
Cérës ,  et  ddns  le  voisinage  un  autre  temple  de 
Minerve  (a)  Scirade,  car  celui  de  Jupiter  est  un 
peu  plus  loin;  sans  compter  quelques  autels  con^ 
sacrés  aux  dieux  (3)  inconnus  et  à  plusieurs  liéros^ 

.(  1  )  Euplaène  f  surnom  formé  de  deux  mots  grecs  :  c'est 
comme  qui  dÎToit  Vénus  d'heureuse  navigation, 

(2)  De  Minerve  Scirade.  Ce  temple  avoit  élé  l^ti  pat 
tin  certain  Scirus ,  qui  étoit  un  prophète  de  D»done  ;  et 
dc-Ià  il  avoit  pris  sa  dénomination. 

(  3  )  Quelques  autels  consacrés  aux  dieux  inconnus.  Dans 
les  Actes  des  apôtres,  chap.  17,  S.  Paul  parlant  aux  Athé* 
niens ,  leur  dit  <Ju'il  avoit  vu  chez  eux  un  autel  dédié  ignoté 
deo ,  au  dieu  iruonnu*  Lucien ,  S.  Jean  Chrysostôme ,  Tliéo- 
phy lacté  et  plusieurs  autres  font  aussi  mention  de  ce  dieu, 
inconnu  ,  qui  étoit  honoré  à  Athènes.  Quelques-uns  mêm# 
•nous  apprennent  la  raison  pourquoi  on  lui  avoit  érigé  un 
eulel.  Cependant  S*  Jérôme  y  dans  son  commentaire  sur 
répitre  à  Tite  ,  chap.  1 ,  prétend  quo  S.  Paul  n'a  pas  rap- 
porté plus  fidèlement  l'inscription. dont  il  89git ,  que  quel** 
qucs  vers  grecs  qu'il  cite  par  fois  dans  ses  épitres.  Suivant 
co  père,  l'inscription  dont  parle  S.  Faut  étoit  conçue  en 
ces  termes  :  aux  dieux  de  l'Europe  ,  de  i'Asie  et  de  If  Afrique', 
à  IMM  les  dieux  inconnus  et  étrangers^  Four  moi ,  par  respect 
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conunc,  par  exemple ,  aux  enfans-  de  Thésée  et 
aux  en^s  de  ee  Plialère ,  dont  le  lieu  a  pris  sa 
dénomioation.  En  etfet,  les  Âdiénîenis  disent  que 
Phalère  fut  un  de  ceux  qui  s'embarquèrent  avec 
Jason  pour  laCoIchide.  Il  y  a  entre  autr^  l'autel 
d'Androgée ,  sans  autre  inscription  que  celle-ci  : 
yiu  héros\  Mais  ceux  qui  ont  étudié  les  antiquités 
du  pavs  ♦  savent  bien  que  c'est  à  Androgée  qu'il 
est  dédié.  A  quelque  vingt  stades  plus  loin  vous 
ti'ouvcrcz  le  promontoire  de  Colias;  c'est  là  qu'a- 
près  la  défaite  de  Tarniée  iiavcUe  des  Pei-ses,  les 
débris  de  leurs  vaisseaux  furent  poussés  par  le  flot: 
ce  lieu  n'a  aujourd'hui  pien  de  remarquable  qu'une 
statue  de  Vénus Colîade,  et  quelques  autres  statues 
de  ces  déesses,  nommées  (i)  Génétyllides,  que  Je 

pour  le  témoignage  de  Tapôlrc  ,  j'aime  mieux  croire  qu'il 
j  aToit  à  Athènes  un  autel  consacre  ignoto  deo^  au  dimt 
inconnu  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  Athéniens  n'eussent 
aussi  des  autels  dédiés' en  général  aux  dieux  inconnus,  comme 
Fausanias  ,  témoin  oculaire  y  Pliilostrate  et  Suidas  -  nous 
apprennent  qu'ils  en  avoient.  Au  reste ,  le  fondement  de  cette 
dédicace  u'étoit  autre  que  la  superstition  de  ces  peuples,  qui, 
après  avoir  reçu  toutes  sortes  de  divinités  étrangères , 
.  craignant  d'en  avoir  oublié  quelqu'une  qui  se  vengeât  do 
cet  oubli ,  voulurent  les  comprendre  toutes  sous  cette  ins- 
cription :  aux  dieux  inconnus. 

{  i  )  Di  cês  déesses  nommées  Génêtyllides»  Ces  divimtés 
picsidQÎ'Jut  à  la  génération  ;  d'autres  disent  au^  accouche- 

croi$ 
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Croîs  peu  dillërentes  de  celles  que  les  Phocéens 
d'ionie  honorent  sous  le  nom  de  Gennaïdes.  Sur 
le  chemin  qui  conduit  de  Phalère  à  Athènes ,  on 
voit  un  temple  de  Juuon  qui  n'a  plus  ni  toit  ni 
portes;  la  commune  opinion  est  que  ce  temple  fut 
brûlé  par^Mardonius,  fils  de  Gobryas;  cependant 
il  est  r^lpé  une  statue  que  Ton  croit  être  un  ou- 
vrage d'Alcamène,  et  qui,  si  cela  est,  ti'a  pu 
être  (i)  exposée  à  la  fureur  des  barbares. 


CHAPITREII. 

Fâ  N  approchant  de  la  ville ,  vous  découvrez  le 
tombeau  de  l'illustre  amastoiie  Antiope.  Pindare 
dit  qu'elle  fut  enlevée  par  Thésée  et  par  Pirith^us  ; 
mais  Hc'gias  de  TrAœne  raconte  le  fait  autrement. 

mens.  C'étoietil  des  gémeft  delà  suite  de  Vénus ,  selon  les 
uns  ,  ou  de  la  suite  de  IDfanc ,  selon  les  autres,  dit  Suidas. 
(  1  )  E/  ^tti ,  51  cela  est,  8cc.  Amassée  ,  le  traducteur  latia 
de  Pausanias  ,  n'a  pas  entendu  cet  endroit ,  non  plus  quHar- 
tungitset  Sylburge.  L'auteur,  comme Kuhnius  Ta  remarqué, 
a  seulement  voulu  dire  que^si  les  Perses  ont  brûlé  ce  temple 
de  Junon  y  dn  moins  ils  n'ont  pu  toucher  Â  sn  ùtaluc ,  au 
cas  qu'elle  fût  d'Alcamène.  La  raison  en  est  claire  :  Alca- 
roène ,  athénien ,  disciple  de  Phidias  ,  et  peu  inférieur  à  son 
maitre  ,  florissoit  en  la  quatre-vingt-troisième  olympiade  , 
selon  Pline  :  Mardonius  ,  gendre  de  Darius  et  son  lieutenant* 
général  ,  ravagea  TAtiique  en  k  soixante-quatorzième  j  âinil 
Tome  /.  C 
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11  dit  qu'Hercule  ayant  assiégé  Tliémyscire  (  i  ) 
$up  le  Thermodon,  et  n'ayant  pu  s'en  rendre 
maître,  Antiope  éprise  d'amour  pour  Thésée,  qui 
accompagnoit  Hercule  à  cette  expédition,  livra  la 
vHIe  à  son  amant  :  voilà  ce"  que  dit  Hégias.  Les 
Athéniens  content  aussi  le  fait  à  leur  m|nîère  ;  ils 
prétendent  que  les  amazones  venanl||pssiéger 
Atlièîies,  Antiope  fut  peix^ée  d'une  flèche  par  Mol- 
padie ,  et  que  Thésée ,  pour  venger  la  mort  d'An- 
tiopc,  tua  Molpadic;  véritablement  le  tombeau  de 
ÎBTrt^adie^est  •  aussi  à'Adicnes. 

Depuis  le.  Piréejuçqu'à  la  ville  vous  marchez, 
pour  ainsi  dire,  sur  les  ruines  de  ces  min-s,  que 
Conon  avoît  fait  relever  après  son  combat  de  Guide  ; 
car  pour  ceux  que  Thémistoclefît  construire  après 
la  retraite  des  Perses  en  leur  pays,  ils  furent  dé- 
molis sous  latj^rannie  (:a)  de^trente.  Le  chemin 
• 

cotte,  «tatue  de  Junon  n'avoit  pu  être  mise  dans  le  teinp]« 
de  la  déesse  qu'après  la  mort  de  Mardonius  ,  qui  fut  tu» 
au  combat  de  Fktée  en  la  soixante-quinzième  olympiade. 

(  1  )  Thémyscire  sur  le  Thermodon,  C'étoittme  ville  de  cett» 
partie  de  la  Cappadoce  que  l'on  croit  avoir  été  1q  pays  dca 
amazones. 

(  2  )  Sous  la  tyrannie  des  trenU.  Les  Lacédémoniens ,  aidés 
de  roi  de  Perse ,  s'élaut  rendus  maîtres  d'Athènes ,  furent 
•ur  le  point  de  la  détruire  ;  cependant  ils  se  contentèrent 
d'en  clianger  la  forme  du  :gou vernemcnt  ;  ils  créèrent  trente 
administrateurs  qui  devinrent  les  tyrans  de  leurs  conciloyens, 
j»t  «xercèrent  toute  sorte  dt  cruautés  dans  Athènes ,  jusqu'à 
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est  bordé  de  tombeaux  de  personnages  illustres, 
tels  que  (  i  )'Mén(andre,  fils  de  Diopîthe,  et  Euri- 
pide; mais  celui  d'Euripide  est  uniquement  pour 
conserver  sa  mémoire ,  c'est  moins  un  tombeau 
qu'un  cénotaphe;  car  ce  poëte  étant  allé  trouver 
Archelaùsen  Macédoine,  il  y  mourut  et  y  fnt  en- 
terré. La  manière  (a)  dont  il  finit  ses  jours,  est  ra« 
contée  par  plusieurs  auteurs,  et  je  veux  bien  qu'on 
les  en  croie.  Je  b'ignore  pas  qu'alors  les  poètes 

ce  qu'enfin  Thra^ybule  ,  par  une  action  âe  courage  sana 
exemple  ,  ch^issa  ces  trente  petits  tyrans  ,  et  fut  le  libérateur 
de  sa  pairie. 

(  1  )  TcU  qu«  Mhiandrt  tr  Euripide.  Ménandre,  athénien  ,, 
le  plus  grand  poëte  comique  qu'il  y  ait  eu  en  Grèce  ,  flom- 
eoit  en  la  cent  quinnème  olympiade  ;  il  a  voit  composé  cent 
cinq  comédies,  dont  il  ne  nous  reste  plus  que  quelques 
fragmens.  Depuis  cette  perte  nous  ne  somhies  plus  tn  état 
de  juger  par  nous-mêmes  de  l'excellence  du  théâtre  grec  ; 
nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter  aux  Romain 9  y  qui 
le  meltoient  infiniment  au-dessus  du  leur.  Euripide  ,  poëte 
tragique  ,  contemporain  de  Sophocle  et  son  égal ,,  .vivoft 
quelques  35o  ans  avant  l'ère  chrétienne  ;  de  quatre-vingt- 
douze  tragédies  qu'il  avoit  faites ,  il  ne  nous  en  reste  qu« 
dix-neuf. 

(  :k)  La  manière  dont  il  finit  ses  joiirs ,  &c.  Quelques 
auteurs  rapportent  qu^Euripide ,  qui  étoit  venu  à  la  cour 
du  roi  Archel^s  ,  îut ,  après  la  mort  du  prince  ,  déchiré 
par  les  chiens  d'un  de  ses  officiers  qui  haïssott  mortellement 
••  poëte.  D'autres  disent  qu'Euripide  ftit  mit  «n  pièces  ^ 

C  s     • 
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avoient  rbonneur  de  vivre  &milièrement  avec  lesk 
rois  :  et  même  avant  Euripide,  Aaacréon  (  i  )  avoit 
vécu  avec  Polj^crate,  tyran  de  Samos  ;  Eschyle  (2}  et 
Sinionide  avoieut  été  bien  reçus  de  Hiéron  (3),  ty- 
ran de  Syracuse  ;  Phyloxène  (4)  a  eu  en  son  temps . 
les  bonnes  grâces  du  jeune  Denis;  et  Àntagoras(5) 

des  fen^mes  qni  vouloient  venger  l'honneur  de  leur  texe , 
dont  il  avoit  toujours  mal  parlé.  J?aasaaiaa  semble  ne  pas 
ajouter  grande  £01  à  ces  auteurs. 

(  1  )  Anacréon  avoit  çhu  a^ec  FolyctaU ,  tyraji  de  Samos, 
Anacréon  de  Téos  ,  ville  d'Ionie ,  a  été  le  plus  agréable 
poète  lyrique  de  toute  l'antiquité  :  on  en  peut  juger  par  ses 
ouvrages ,  qui  sont  pleins  de  la  simplicité  la  plus  aimable  et 
la  plus  ingénieuse. 

(  2  )  Eschyle  ei  Simonide ,  &c.  Eschyle  est  le  plus  ancien 
"jpoëte  tragique  que  nous  ayons.  Simoxiide  étoit  un  poète  élé- 
£^qne  ^  dont  le  caractère  étoit  d'être  touchant. 

(  3  )  Dtf  Hièron ,  tyran  de  Syracuse»  Les  anciens  donnoîent 
le  nom  de  tyran  à  quiconque  ,  dans  un  gouvernement  popu- 
laire ,  avoit  usurpé  la  souveraine  autorité  ;  c'est  en  ce  sens 
qu'il  faut  ordinairement  prendre  le  mot  de  tyran  dans  les 
anciens  auteurs. 

(  4  )  Phyloxène,  H  étoit  de  Cythère  ,  et  avoit  composé 
beaucoup  de  poésies  lyriques  dont  il  n'est  rien  resté  ;  il 
aima  mieux  être  condamné  à  tirer  des  pierres  d'une  carrière  j 
que  d'approuver  de  mauvais  vers  que  le  jeune  Denis ,  tyraa 
de  Syracuse ,  avoit  faits. 

-  (  5.)  Jntq^oroê  dé  Rhodes.  (Quelques  graounairiens  ont 
éerit  quHl  avoit  fiât  une  Thébaïde. 
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deUliodes';  âussî  Bien  qtt*Arattis  (  1  )  de  Sôlî ,  se  sont 
vus  honorés  de  la  familiarité 'd'Antigonus,  roi  de 
•Macédoine.  A  Tégard  d*Hésiodc  et  d'Hotiiëre ,  ou  îîs 
n'ont  pas  eu  le  bonhtur  de  fréquenter  les  ^ûdé^ 
ou  ils  ne  s*en  sont  pas  soucié;  car  Hésiode,  qui 
s'étoît  adonné  à  line  vie  champêtre  (2)  et  pares- 
seuse ,n^â  pas  eu  dégoût  pour  les  voyages.  Quant  à 
Homère,  qni  a  beaiico.tjp  voyagé,  il  a  pféféré  une 
grande  réputation  (^3)  et  une  gloire  SoHde  A  tous 
les  avantages  que  Ton  tire  de  Tarnîtié  des  grands^j 
mais  lui-même  nous  représente  Démodocus  com* 
blé  d'honneurs  à  la  tablé  d'Alcînoiis,  et  nous  ap- 
preiid  qu'Agaoïmemnon,  en  quittant  la  reine  sa 
femme ,  laissa  (4)  jfin»  poët^  auprès  d'elle* 

(  1  )  Araiaz  de  Soit ,  vUIc  de  Ciltcîe  ,  vivott  du  tempi 
de  Ptolemée  Philadelphe  ;  nous  avons  de  lui  mit  ourra^t 
d'astronomie  en  vers,  intitulé  lei  Ptiénofnenes  ,  que  Cicérou 
n'avoit  pas  dédaigné  de  traduire  en  vers  latins! 

(  3  )  Une  ^ie  champHrê  et  paresseuse ,  &c.  Il  y  a  ici  un% 
négation  d'oubliée  ^ns  le  texte  j  il  la  faut  suppléer ,  saUs* 
quoi  l'auteur  se  contrediroil  lui-même. 

(  3  )  Une  grande  réputation  et  une  gloire  soiide  y  &x:.tyoîl4 
comment  on  a  pensé  et  parle  d'Homère  dans  tous  le^  siècles  ; 
on  peut  bien  dire  de  ce  grand  poëte  ce  qu*Plorace  disoit  de^ 
lui-même  ,  uêque  ego  postera  creêcam  laude  recens, 

(  4  )  Laissa  un  poëte  auprès  d'elle,  Homère  dit  ^n  musicien, 
âotSoç  ivîù»  Véritablement  les  poètes  alors  éloient  musi- 
ciens j  et  chanloient  leurs  poésies-  sur  la  lyre  :  mais  ce  qui 
est  bien  plut  digne  de  remarque  ;  c'est  qu'alors  le  poëte  et 

c  3 
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Tout  contre  la  porte  de  la  ville  est  un  gvaod 
tombeau ,  8ur  lecjuel  est  une  statue  équestre  en 
équipage  de  guerre;  je  n*aj  pu  savoir  qui,  çat  celui 
que  IJpn  a  voulu  représenter;  mais  le  cavalier  et 
le  cnJval  sont  (i)  de  Fraxitèle.  £n  entrant daq^ 
la  ville  voub  voyez  un  édifice  où  l'pn  garde  tout  ce 
qui  est  n^essaire  pour  la  pompe  (2)  de^  p^na- 
thénées ,  tant  grandes  que  petites  ;  les  unes  s^QcJ^ 
brent  tous  les  ans ,  et  les  autres  après  up  certain 
intervalle.  Près  deJà  est  un  temple  de  C^yk^  W.  fi 
y  a  trois  belles  statues,  l'une  de  la  dée^jse;  V*^utr^ 
de  Proserpine  sa  fille,  et  la  troi.-ième  c,lf[î.Bççc!;u$ 
qui  tient  un  flambeau  à  la  main  ;  il  est  éqrit  eif 

le  musicieil  faidôient  prdrcS"îron  :  de  porter  les  hommes  à  ta 
vertu..  Aussi  Egiathe  ne  corrompit  Clyte^nnestre  qp'aixrès 
lui  avoir  oté  ^on  poète  ,  qu'il  envoya  dans  une  isle  désertç 
pour  l'y  faire  périr ,  comme  le  raconte  Homère  dans  rOdj*- 
•ée ,  Uv.   5. 

(  i  )  De  Praxitèle.  Ce  statuaire  a  été  un  des  plus  excellent 
que  \n  Grf  ce  ait  eu  :  il  floriasoit  en  la  cent  quatriènie  olym- 
piade .landais  sculpteur  n'a  si  bien  s#  manier  et  animer  le 
fiiarb**e  •  la  Vénus  de  Gnide  passoit  pour  son  chef-d'œuvre  ; 
Mais  lui  il  faisoll  plus  de  cas  de  son  Cupidon ,  qiie  la  cour- 
Ixsanne  Phryné  trouva  le  moyen  de  lui  escamoter! 

(  »  )  Pour  la  pompe  dis  panathénées  ,  &c.  C'étoit  la  fet* 
de  Minerve  ,  et  de  toutes  les  fêtes  celle  que  les  Athéniens 
célébraient  avec  le  plus  de  pompe  et  de  magnificence.  II 
y  avoil  les  grandes  et  les  petites  panathénées  ;  les  petite» 
Tenoient  tous  les  ans /les  grandw  tous  lesciaqans.  Avant 
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taractëre  attique  sur  la  muraille ,  que  c Vst  (  i  ) 
Pol^clète  qui  a  fait  ces  ouvrages.  Un  peu  plus 
loin  vous  trouvez  un  Neptune  qui  allonge  dedes^ 
sus  son  cheval,  un  coup  de  pique  au  géant  Poly- 
bote,  celui-là  même  (a)  quecedieu  assomma  d'une 
grosse  roche  qu'il  avoit  détachée  de  Tisle  de  Cos^ 
et  dont  il  le  couvrit  après  Tavoir  tué  :  ce  qui  donnA 
lieu  à  la  fable  du  promontoire  et  de  la  tortue ,  fable 
si  connue  dans  cette  isie  ;  cependant  Tinscriptioa 
qui  se  lit  aujourd'hui  porte  un  autre  nom  .que  celui 
de  Neptune.  i 

qpe  Thésée  eut  rassemblé  les  divers  peuples  de  VAltiqu# 
dans  Athènes^  on  disoit  siniplement  les  anathénées.  Depuis 
la  réunion  ,  pour  marquer  rintelligenco  qui  devoit  régner 
parmi  ces  peuples ,  on  appella  cette  fête  Us  panaihénée». 
Hf eursius  en  a  fait  un  traité  fort  savant  »  que  l'an  peut  eon-r 
aulter. 

(  1  )  Que  c'est  Polycîète ,  8cc,  Polyclète  étoit  de  Sicycitc, 
selon  Pline,  ou  d'Argos,  selon  d'aulreê  :  il  eu^pour  mdtre 
Agéladès  ;  ainsi  il  étoit  du  temps  de  Scopas  et  dte  plusieurs 
autres  grands  statuaires  qui  parurent  vers  la  cent  septième 
olympiade.  Le  chef-d'œuvre  de  ce  grand  maître  fut  son 
Doryphore  ,  qui  représentoit  un  jeune  satcUitt^  fort ,  ner- 
veux et  bien  musclé. 

(  3  )  Celui-là  même  que  et  dieu  etssomma  ,  ftc.  Ces  mots 
ne  sont  point  dans  le  texte  ;  je  les  aï  ajoutés  pour  faire 
entendre  Tauleur  ,  qui  est  ici  fort  concis  ,  parce  qu'U  parl# 
d'une  chose  connue  de  son  temps  ,  mais  fcJVt  inconnue  ati- 
jourd'hui.  Apollodore  qui  raconte  cette  aventnre  deNeptuns  , 
m'a  servi  à  expliquer  le  sws  de  Pausanias. 

C4 
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Depuis  la  porte  de  ]a  ville  jusqu'au  (  i  )  Céra- 
mique, r^nent  plusieurs  portiques  dont  la  lacade 
est.  ornée  dé  statifes  de  bronze,  qui  représentent 
autant  d'honames  et  de  femipes  illustres.  Un  de 
ces  portiques  renferme  quelques  chapelles  avec  un 
^n>nase  ou  lieu  d'exercice  consacré  à  Mercure, 
Fjolytiony  avoit  autrefois  sa  demeure,  et  c'e&t  chez 
lui,  dit-on ,  que  quelques  (22)  Athéniens  des  plus 
qualifiés  profanèrent  autrefois  les  mystères  de  Ce  1  es 
d'Eleusis*  Ce  lieu  est  présentement  consacré  à 
Bacchus  le  chantre,  ainsi  le  nomme- t*on  par  la 
-même  raison  que  Ton  appelle  Apollon  le  chef  et  le 
conducteur  des  muses..  On  y  voit  des  statues  de 
Minerve  Péonienne ,  de  Jupiter  y  de  Mnépiosyne 
jet  des  Muses,  une  autre  d'Apollon  »  faite  et  consa- 
crée par  (3)  Ëubulide,  une  autre  enfin  d'un  de 

.(%)  Jusqafau  Céramiquêk  C'étoU  \xji  quartier  de  la  ville , 
dont  il  «era  bientôt  parlé.  * 

..  (  a  )  Qiu  quelques  jithémjgns  des  plus  qualifiés  j  &c.  L'inlet- 
prête  latin  Amasée  n'a  pas  entendu  l'expression  grecque 
dont  se  sert  ici  Fausanias  j,  et  a  fort  mal  rendu  cet  endroit. 
^  l^uaiit  a  ces  personnes  de  condition  qui  profanèrent  les 
mystères  de  Cérte  ,  Plutarque  nous  apprend  que  ce  furent 
Alcibiade ,  Théodore  et  Folytion  ,  qui  les  prolanésent  en 
jejB  contrefaisant. 

(  3  )  Par  Eubulide,  Ce  statuaire  étoit  d'Athènes  ;  on  ne 
•ait pas  précisément  en  quel  temps  il  vivoit  ;  Pau^anias  est, 
pe  crois ^  le  seul  qui  en. parle  :  il  eut  un  fiU^^non^é  Suchir  ^ 
qui  fiAt  aussi  un  habile  sculpteur^ 
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tesg'éniçs qui  accompdgnoient  Bacchus,  je  veux  (  i  y 
dire^  d'Acratus,  dont,  le  visage  seulement  est  ea 
relief  sur  la  muraille.  Un  peu  au-delà  est  encore 
une  cbapelle  ren^plie  de  st|9tuesqui  ne  sont  que  de 
terre  cuit^  ;  14  partit  Aniphictyon ,  roi  d'Athènes  » 
qui  rci^oit  ksa  table  tous  Içs  dieux  ;  Bacchus  s'y  fait 
wr-tout  renKarquer.  Oa  }r  a  au^i  placé  P^gasus 
d'Ëleutbëfe,  qui  pei^uada  aux  Athéniens  de  rece« 
Toir  le  culte  et  les  cérémonies  de  Bacchus;  à  quoi  il 
fut  aidépar  un  orack  de  Delphes ,  qui  rappelloit  en 
mémoire  que  ce  dieu,  du  temps  (a)  d'Icarius,  avoit 
visité  l'Attique.  Voioi  maintenant  comment  Am- 
phîciyon  vint  à  régner. 

On  dit  qu'Actée  (3)  fut  le  premier  roi  du  pay^ 

(  I  )  JêMtux  dire  ,  d'jic relus.  Afhéuée  ,  liv.  is,  rhap.  8 , 
rapporte  que  Pisistrate  éloil  représenté  à  Athènes  sous  le 
nom  de  Baochus  ,  et^asaubon  a  cru  qne  c'étoil  80U8  la  formé 
de  cet  Acratus  dont  il  est  ici  p'irlé  :  aji  rcal»^  le  mot 
Ac ratas  ,  selon  son  ctymologîe  ,  signifie  pur  ,  sans  mélange, 
épitUète  fort  convenable  au  vin ,  et  par  conséquent  à 
Bacchus. 

(  2  )  Que  ce  dieu  ,  du  temps  d'Icarius,  &c.  Icariu^  vivoi^ 
sous  PenjiioA  second  ,  roi  d'Athènes  ;  il  reçut  chez  lui 
Bacchus ,  qui  ,  pour  récompense  ,  lui  apprit  à  planter  la 
vigne  et  à  fa^re  du  vin.  Amasée  a  fort  mal  rendu  cet  endroit. 

(3). Ou  di$  qu  Jetée  fut  le  premier  roi ,  &c.  Pauaanias  ne 
parlt;  ici  que  des  rois  qui  ont  régné  depuûr  le  déluge  d'Ogy* 
gèsy  oarOgygès  ou  Ogygus  a  é\è  le  premier  roi  de  PAttique. 
Il  j  eut  de  soa.  temps  ua  diluge  qui  dépeupla  tellement  l# 
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é^jw  Ton  nomme  aujourd'hui  TAttique.  Actée 
mort,  Cc'crop  (i)  qui  avoît  é^pousé  sa  fille,  iuî 
succéda.  Cécropséut  pour  filles  Ers^T,  Aglaure, 
et  Pandroee ,  et  pour  fils  Erysîctlion  ;  qui  ne  ré- 
gnd  point ,  parce  qinl  mourut  avant  son-  père  ; 
^où  il  arriva  que  Cranatrs,  qui  étoit  le  plus  puis- 
sant et  lé  pins  accrédhé  de  la  ville,  sVmpara  du 
rojaû me  après  la  mort  dé  Céca'oj>i3.  Ce  Granaiis 
èvtt  plusieurs  "filles  ,  mais 'efitre  autr^  Attkis  *, 
qui  dansi' la  suite  doiina  èdn  nom  ktous  le  pays  ; 
è^nsorte  que  ce  qu'on  appdloit  rActée,-fut  de- 
puis apj)^llé  PAttîqtre;  Amphictyon  qui  avoît  épousé 
une  fille  de  Cranaiis ,  détrôna  son  beau-pére;  mai« 
lui-éîêhie  à  son  tour  vit'  miç  côn^piratmn  tramée 
contre  sa  personne,  *ct  fut  détrôné  par  ^ricdio- 
m'us,  de  qui  Ton  dit  que.nyl.  mortel  ne  put  se 
vanter  d'être  le  père  j  et  qu'il  uaqyit  de  la  Terre 
et  dei  Vulcain. 

pays  ,  que  durant  près  de  deux  cents  ans  nul  prlace  n'eut  en- 
vie d'y  Yégner.  Ensuite  Aclée  ou  Acléon  s'en  empara  ;  d'autres 
disent  Cécrops  ,  qui  fut  du  ^oins  le  plus  célèbre  ,  s'il  ne  fat 
le  premicT. 

(  I  )  Cécrops.  Il  ctoit  Egyptien  et  contemporain  de  Moïse  ; 
quelques  auteurs  disent  qu'il  fut  submergé  avec  Pharaon  dans 
la  mer  rouge  ;  je  voudrois  savoir  sur  quel  fondement.  Quoi 
qu'il  en  soit  Cécrops  fut  surnommé  Sê^VflÇ^  biformis,  de  doU" 
Ifle  espèce ,  soit  à  cause  de  sa  stature  extrêmement  haute  ,  soit 
parce  qu'il  savoit  la  langue  égj-pticnne  et  la  langue  attique  , 
ku  plutôt  parée  qu'il  ayoit  institué  le  mariage  parmi  un  peuple 
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I  iE  Ccramîqne  est  un  quartier  de  la  ville ,  qui 
tire  son  nom  (i)  de  Céranans,  nn  des  Iutoh  df 
son  temps ,  et  fils ,  à  ce  qije  Ton  croit ,  de  Baq- 
chiis  et  d'Ariadne.  Le  premier  portiqne  à  main 
droite  est  le  rortîque  ^2)  du  roi  ;  ainsi  est-il  ap- 
])ellc  parce  que  c'est  là  c[ue  le  roi,  tient  spu  tri-f 
l)unal;'èt  quoique  son  autorité  ne  d'iro  pp^  pins 
d'un  au  ,  6n  ne  laisse  pas  de  lu  qualitlcr  du  nom 

gro«sicr'J  qtki  nit^.ifavant  ne  vivait  qit*a!i  p;rù  Ac  ses  dcsîré. 
IlveMm  Athènes,  et  dé  son  nom-îes-Athénba»  fivrcnt  rrp- 
pcUés  Cécrapides.  Eusèbe  et  S.  Jôrôme  lui  daflkeutciiiquaiire 
mns  de  rèj|ae.       * 

(î  )  L*  Céramique ^  qui  tire  son  nom  de  Crcrus  ,  &c.  Il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  ce  quartier ,  un  dos  plus  cou.-idé fables 
de  la  \4Uc  d'Athènes^  étoit  ainsi  appelle  parce  que  Ton  y 
avoir  fait  de  U  tuil*  ;  car  Mfc^oç  en  greôtignifîe  ée  la  ttùU; 
G^est  ainsi  qu'à  Paris  la  palaisM  lf)'7&réin*desTriilenes portent 
ce  nom ,  parce  m}i*m  «ffet  c'Àlpit  autrefois  une  tuilerie.  Les 
Grecs,  par. Taoittf,^exuu>bIis9pieny es  mqîad^s  choses,  enlcuf 
donnant  une  origine  illustre.  Paulmiêr.  .    ,  ^ 

(2)  E$t  U  pù^tiiimê  du  roi,  l#as  AthônieiM  conservoient  ch- 
core  un  fantôme  de  roi;  mais  ce  roi  ii^voit  guère  d'autre 
fonction  que  de  sacrifier  sniyaat  l'ancieii  rit  du  pays,  et  que 
de  maintenir  les  cérémonies  de  la  religion.  Il  falloit  que  sa 
fiunme  fut  citojeftiie  d'AUitatfS;  et  qu'elle  n'eût  point  e« 
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> 
de  rëgne.  Squs  Ia.}rQtkt&  de  cet.édi&c&.joa  arangé 

quelques  statues  de  terre  cuite;  vous  y  voyez 
Thésée  qui  jette  Sciron  '8411s  la  mèr,  et  l'Aurore 
qui  enlève  Céphale  ;  car  la  fable  nous  apprend  que 
l*Aurorc  ayant  pris  de  Faniour  pour  Céphale,  elle 
henleva,  et  en  eut  Phaéton,  à  qui  dans  la  suite 
Vénus  confia  la  gardé  (i)  iie  son  temple;  c*est 
ce  que  racontent  les  poètes ,  et  particulièrement 
Hésiode  dans  son  poëme  sur  les  femmes  illus-?- 
très.  Près  de  là  est  une  statue  de  Conon,  une  au- 
tre de  son  fils  Timothée ,  et  ude  autre  d'Eva* 
goras^  roi  de  Chypre  ,  qui  engagea  Artaxerxès 
à  prêter  à  Conon  ses  galères  de  Phéaicie  ;  s^r^ 
vice  qu'Ëvagoras  rendit  aux  Athénien3  comme 

d'autre  mari  ,  on ,  pour  parler  coinnie  les  Grec^»  ^'efle  fût 
^fCùTCTTOillç  y  fiminê  d'un  premier.  mari.Qa  çrojoï^qac  ses 
prières  et  ses  sacrifices  en  étoient  plus  agréables  aux  dieux  x 
cVst  apparemment  cp  qu'Horace  a  eu  en  vu^  j  quand  il  a  ait  : 

Vmcagaudtnsnmiiermanto  u....  l'^i     « 

(i)  La  garde  de  ion  tetfiple.  Tai  rendu  dbt  &iâr6ît  non  sui- 
vant le  texte ,  qui  '  eû  con%npu^  mais  suivant  la  correction 
du  savaijjrtléziriac  >  giii/dahs  soii  commentiËÎre  sur  les  épitrea 
d'Ovide,  tome  i  y(»page  ASS ,  cite  le  passâj^  dflésiodf^,  tiré  , 
Bon  du  poëme  des'Pemmes  ilioslresy  coimnlK  le  dit  Fausaniki 
par  un  manque  de  mémoire  /  «aiJB  dô  la  Tlléôgônie,  et  où  le 
poëtQ  dit  que  Vénus  cbangea  Phaéton  en  une  e^>èce  de  génie 
înuBorteJ  ^  et  ie  fii^«q«ri^Uia  dé  son  temple.  '.  *   '' 
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citoyen  d'Athènes  €(  oi%iiiAire.  dp  Salamine;  car 
91  vous  examinez  sa  généalogie ,  vous  trouverez 
^u'il  descendQÎt  de  Teucer  et  de  la  fiJle  de  Ci-^ 
nyras.  Je  ne  dois  pas  omettre  une  statue  de 
Jupiter  ,  dit  Eleuthérius  ou  le  libérateur  ,  ni 
une  de  l'empereur  Hadrien  ,  qui  a  répandu  set 
bienfaits  sur  toutes  les  provinces  de  son  em* 
pire  ,  mais  principalement  sur  la  ville  d'Athènes. 
Derrière  ce  portique  il  y  en  a  un  autre,  ou 
sont  peints  ce  que  nous  appelions  (i^  les  douze 
dieux.  A  l'extrémité  du  mur^  Thésée  est  dans  ua 
grand  tableau  ,  où  le  peintre  a  représenté  une 
manière  de  (â)  démocratie  et  le  peuple  d'Athè- 
nes ;  -ce  tableau  est  une  preuve  que  Thésée avoit 
établi  une  parfaite  égalité  dans  l'état,  bien  que 
l'opinion  contraire  ait  prévalu  ;  car  plusieurs  s'ima* 
ginent  qu'il  avoit  donné  la  direction  des  afSiir^s 
au  peuple  ^  et  que  cette  forme  de  gouvernement^ 

(i)  C#  qui  nousappilUm  Us  douze  dieux.  Dii  majorum  gcn- 
tîum ,  dii  consulentes  ou  consuentes ,  tes  dieuae'du  conseil,  car 
ils  étoient  ainsi  appelléa.  Ennius  a  comp^  leurs  n^ma  dans 
ces  deux  vers  : 

Juno,  Testa ,  Minerpa,  Ceres,  Diana,  Venue,  Mars, 
Mercurius,  Jovie,  Neptunue ,  Vulcanus ,  jtpolîo. 

(2)  Uns  mëmèn  dédémocrMliê,  Sec.  Par  démocratie  l'auteur 
«ntead  ici ,  non  pas  ua  état  où  le  peuple  gouverne  ,  mais  lui 
état  dont  tous  les  corps  ont  une  égale  autorité  3  et  telle  fut  la 
ferme  de  gouvernement  établie  par  Thésée. 
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a  même  snbsibfé  jusqii'ap  temps  <iu  tyran  Pisis- 
trate.  Cette  lavisiieté  et  d'antres  i^areilles  trouvent 
créance  parmi  ceux  qui  n  ont  point  ëtudré  This- 
toire,  et  qui  reçoivent  pour  vrai  tout  ce  qu'ils 
ont  entendu  dire,  ou  'Ce  qu'ils  ont  vti  aux  spec* 
tacles  et  sur  les  théâtres.  Quelques-uns  >(i)  ont 
même  écrit qu'aj)rès  la  mort  de  M<*n^sthée,  Tliésee» 
avoit  régné  à  -Athènes ,  et  que  $a  postérité  s'étoit 
maintenue  sur  le  trône  juscpi'à  la  quatrième  gé- 
nération. Pour  moi  ,.  si  je  voulois  faire  le  gé- 
néalogiste, il  me  seroit  facile  de  rapporter  les 
noms  de  ceux  q^ii  depuis  Mélanthus  jusqu'à  Clo- 
dicus ,  fils  d'Esymidas ,  ont  régné  à  Athènes  ,  et 
même  des  successeurs  de  celui-ci;  mais  ce- n'est 
pas 'de  quoi  il  s'agît.  , 

Au  même  lie«  est  un  grand  tahleau  qui  re- 
présente cet  exploit   mémorable  des  Athéniens, 
Jbrsqu'ils  vinrent  au  secours  des  Lacédémoniens 
à  Manlinée.  Toute  la  suite  de  cette  guerre,  l'ex- 

(i)  Que^giies-ims onf  mime  écrit,  &c.  Ces  auteurs  sont  Iso* 
crate,  Aiistote,  Pi'}tarqiie  et  plusieurs  autres^  qui  diseiU  que 
Thésée ,  après  avoir  régné  que' que  tempR ,  abdiqua  l'autorité 
royale  pour  établir  un  gouvernement  démocratique  à  Athénée. 
Eusèbe  et  S.  Jérôme  le  font  régner  trente  ans ,  apparemment 
parce  que  malgré  son  abdication  le  peuple  lui  avoil  conservé 
la  souveraine  autorité,  Pausinias ,  qui  ne  se  rend  point  au  sen-* 
timenl  commun ,  devoit  au  moins  prouver  le  sien ,  et  noue 
jtonncT  ime  liste  des  rots  dTAthènes,  autre  que  celle  que  non» 
avons. 


V  O  Y  A  G  I    ;D  E    ^'  A  T  T  I  QUyE.  ifj 

trémité  où  (0  la  Cadmée  fat  réduite,  la  dé- 
faite des  Lacédémoniens  à  Leuctres ,  l'irruption 
des  Béotiens  dans  le  Péloponnèse  ,  enfin  le  se- 
cours que  Lacédémonc  tira  de  l'alliance  d'Athènes, 
tout  cela  est  fort  bien  décrit  par  plusieurs  .his- 
toriens ,  et  sur-tout  par  Xéijophou.  Mais  le  sujet 
dont  le  peintre  a  fait  choix ,  c'est  ce  ,conib<\t  de 
cavalerie  où  d'un  côté  Gryllus,  fils  de  Xénophon , 
à  la  tête  des  Athéniens j  de  l'autre,  Epami^ondas 
à  la  tête  des  Thébaîns ,  signalèrent  à  i'envi  leur 
valeur;  et  ce  grand  peintre  (a),  c'est  Euphra- 
nor.  Cest  lui  aussi  qui  dans  un  temple  voisin  a 
peint  l'Apollon  surnommé  (^3}  Patroiis.  Devant 

(j)  L'extréfïdtè  éà  la  Cadmèe  fut  réduite,  c'est-à-dire  ,  la 
«iladelle  de  Thèbes  «a  Béolie,  ain$i  appellée  du  nom  de  Cai- 
mus  q^ui  Pavoit  fait  bâlir. 

{^)  Kt  ce  grand  peintre  ,  c'est  Eupkranor.  Il  étoit  dcl'istlun^ 
de  Corinthe,  et  vivoit  en,  la  cent  (quatrième  olympiade ,  ctt 
même  temps  que  Praxitèle:  il  ex^oit  également  dans  la  pein- 
ture et  dans  la  sculpture.  Quintilien  Êiit  de  lui  un  grand  éiog« 
danASon  institution  de  l'orateur^  lir.  12^  ch.  10. 

(5)  U Apollon,  surnommé  Patrons:  Ce  surnom  appartenoît 
sur-tout  à  Jupiter:  le  Jupiter  Patroiis  étoit  le  même  que  Her- 
ceiis,  et  que  celui  qui  est  décrit  dans  ces  vers  du  liv.  a  d« 
l'Enéide  de  Virgile  : 

JEdibue  in  meâiiê,  nudoqueeuh  œtherh  axe 
Ingena  ara  fuit ,  etc. 

H  étoit  surnommé  Hercciis,  du  mot  grec  gp^tOÇ,  septum, 
parca  qu'il  étoit  dans  ua  lieu  ftrmé  d«  tous  cdtés. 


J 
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la  gi^ande  porte  de  ce  derurer  temple  on  Hroît  Cû- 
core  une  statue  d*ApoIIon ,  faite  par  Léocharès , 
et  une  aittre  du  même  dieu  ,  faite  par  (1^  Cala- 
mîs ,  sous  le  titre  de  Iib<$rateur  :  ce  titre  vient , 
dît-on ,  de  et  quf  la  pe*te  ayant  affligé  les  Athé- 
niens durant  la  guerre  du  Péloponnèse,  il  les  en 
délivra  par  le  moyen  d'un  oracle  rendu  à  Del- 
phes. Suit  une  chapelle  de  la  mère  des  dieux  , 
où  W  y  a  une  statue  de  là  déesse  qui  est  un  ou- 
vrage de  (fi)  Phidias.  A  quelques  pas  de  là  est 

(1)  Faiupar  Ccdamis,  Calamis  ëtoil  graveur  et  statuaire 
ses  ouvrages  ont  été  fort  estimés;  mais  Cicéron  Je  mettoit 
beaucoup  au-dessous  de  Praxitèle ,  et  même  au-dessous  àt 
Mjnron. 

fa)  Qui  est  un  owrage  d$  Phidias.  Phidias  ,  alhénien,  fils 
de  Charmidès  et  non  de  Charminùs,   comme  il  se  lit  dans 
Strabon  par  une  Taule  de  copiste,  a  été  le  plus  célèbre  sta- 
tuaire de  Tantiquité  ;  il  florissoit  en  la  quatre-vingt-troisième 
olympiade  ;  il  eut  pour  maître  Eladas  d'Argos,  et  pour 'élève 
Alcamène.  Ses  ouvrages  étoîent  autant  de  chefs-d'œuvre  4 
mais  les  plus  vantés  furent  sa  Minerve  et  son  Jupiter  olym- 
pien. Cette  demicreslatue  j  d'or  et  d'ivoire,  haute  de  soixante 
pieds ,  passoit  pour  une  das  merveilles  du  monde.  On  tien; 
que  Pliidias  reprcsentoit  mieux  les  dieux  que  les  hommes , 
dit  Quintilien  :  jamais  ouvrier  n'a  si  bien  travaillé  en  ivoire  , 
quand  on  n'en  jugeroit  que  par  m  Minerve  et  par  son  Jupiter- 
olympien,  dont  la  beauté  scmbloit  avoir  ajouté  quelque  chose 
à  la  religion  des  peuples ,  taitt  la  majesté  de  l'ouvrage  égalait 
la  majesté  du  dieu.  Inst,  de  VOr.  liv.  12  ;  ch.  ip. 
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\e  sénat  (j)  des  cinq  cents  ;  c'est  ainsi  que  l'oii 
appelle  ceux  qui  j  durant  le  cours  de  l'année  > 
sont  chargés  des  affaires  publiques.  Ce  lieu  est 
orné  de  statues;  vous  y  yoyez  celle  de  Jupiter > 
surnommé  le  conseiller;  et  celle  d'Apollon ,  Tune 
et  Tautre  de  la*  main  de  (i)  Pisias  ;  une  autre 
qui  représente  le  peuple  d'Athènes  ^  et  que  l'on 
assure  être  de  (3^  Lyson.  On  y  a  nlis  aussi 
les  portraits  de  ces  grands  hommes  .qui ,  par  de 
sages  loix  et  d'utiles  ordonnances ,  ont  policé  là 
république ,  et  ces  portraits  sont  de  (^4)  Protogëne, 

(1)  Le  sé79at  des  cinq  cents.  Ce  aénat,  institué  par  Selon  j 
ac  fut  d'abord  composé  que  de  quatre  cents  personnes^  parco 
qu'alors  les  Athéniens  étoient  partagés  en  quatre  tribus ,  dont 
chacune  foumissoit  cent  sénateurs  qui  js'élisoieut  par  voies  de 
suiFrages  avec  des  fèvca  ;  dont  les  unes  étoient  blanches ,  les 
autres  noires.  Dans  k  suite  le  nombre  des  tribus  s'étant  accru 
jusqu'à  dix ,  on  ajouta  cent  sénateurs  aux  quatre  cents  crééj 
par  Solon ,  et  chaque  tribu  n'en  foumissoit  plus  que  cinquante: 
depuis  ce  temps-là  ce  sénat  fut  appelle  le  sénat  des  cinq 
cents. 

(2)  De  la  main  de  Pisias.  (îe  statuaire  n'est  gtlère  connu  qui 
par  les  écrits  de  Pausanias. 

(3)  Que  l'on  assure  être  de  Lyson.  I^line  parle  de  i4yson  dans 
aôn  trente-quatrième  livre  ^  chap.  8  ^  et  le  met  au  nombre  dé 
ces  statuaires  qui  réussissoient  particulièrement  à  représenter 
aes  athlètes,  des  gens  armés  et  des  sacrificateurs. 

(4)  Et  ces  portraits  sont  de  Protogine.  Protogèce  de  Cati- 
tûum  ,  petite  ville  de  l'isle  de  Rhodes,  étoit  cdatemporaiii 
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cet  excellent  peintre  de  Caunîum.  Olbîade  ti>nl: 
•  fe-a  place  parmi  ces  héros  :  il  étoit  fils  de  ce  Gai- 
lippus,  qui,  k  la  tête  d'une  troupe  d'Athéniens , 
alla  gagner  le  pas  des  Thermopvles  pour  le  dé- 
fendre contre  les  Gaulois  qui  avoient  fait  une  ir- 
ruption en  Grèce.  ^     ^  •         . 

Les  (i)  Gaulois  dont  je  parle  habitent  les  ex- 
trémités de  l'Europe,  aux  environs  d'une  grande 
mer  (2.)  que  l'on  prétend  n'être  pas  navigable, 

d'Apelle,  c'est-à-dire,  qu'^l  florissoit  en  la  cent  douzième  olym- 
piade*, il  travaiiloit  aVec  un  extrême  soin.  Le  clief-d'œuvre 
d6  ce  grand  peintre  fut  son  Jalysuà  ,  tableau  d*inic  si  grande* 
réputation,  que  Démétrius  Poliorcète  leva  le  àicge  de  Rhodes, 
dans  la*  seule  crainte  qu'en  le  continuant ,  ses  machines*  de 
guerre  ne  missent  le  feu  à  une  maison  où  l'on  conservoit  cm 
précieux  ouvrage. 

(i)  Lês  Gauloi$  dota  je  parle ,  &c.  Pour  l'intelligence  àf% 
eet  endroit ,  je  crois  qu*il  est  bon  de  rapporter  ce  qui  est  dit 
des  Gaulois  dans  Justin,  liv.  24,  ch.  i.  Voici  comme  il 
parle  :  «  Les  Gau'ois  voyant  que  leur  propre  pays  ne  pou— 
%  voit  plus  les  contenir,  envoyèrent  trois  cents  mille  dca 
y  leurs  chercher  de  nouvel  es  habitations.  Une  partie  alla 
»  s'établir  en  Italie,  et  dans  la  suite  assiégea  Rome ,  la  prit  ot 
n  la  brûla;  une  autre  passa  en  Illyrie  et  s'établit  dans  la  Pan- 
))  nonië.  »  Le  même  auteur,  liv.  21  ,  ch;  5,  dit  que  les  Gau— 
lois  ayant  pnssé  le^s  Alpes ,  vinrent  sur  les  bords  du  P6  ,  où 
ils  bâliren-t  plusieurs  villes ,  entre  autres  Milan  ,  Côme  et 
Véronnc  :  ce  sont  eux  dont  parle  ici  Pausnnias. 

(2)  Que  Vonp'Hnd  n' être  pas  navigable.  Voilà  mie  preuve 
bien  sensible  du  peu  de  progrès  que  la  Navigation  avoit  fait 
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parce  que  le  flux  et, reflux,  les  fréquens  écueils, 
et  des  bêtes  (^i)  que  l'on  ne  trouve  nulle  part 
ailleurs ,  la  rendent  fort  dangereuse.  Leur  payg 
est  arrosé  de  (2)  TEridan  ,  sur  les  bords  duquel 
«ou  dit  que  les  filles  du  Soleil  pleurèrent  la  chute 
de^  leur  frère  Phaéton  ;  mais  ils  ne  se  sont  appel- 
lés  de  ce  nom  qu'après  un  loilg  espace  de  temps  t 
car  anciennement  eux-mêmes  se  disoiént  (3) 
Celtes. 

jusqu'alors.  César  lui-même,  qui  avoit  passé  deux  foijirOcéail 
pour  aller  châlier  les  insulaires  de  la  Grande-Bretagne,  parla 
aussi  de  cette  mer  comme  d'une  mer  extrêmement  dangereuse. 

(1)  Et  des  bites  que  Von  ne  trouve  point  ailleurs.  C'est  ce  qui 

a  iait  dire  à  Horace , 

Tf  helîuosus  quiremotU 
Oèêtrepit  oceanus  BritannU, 

Lir.  4,0«lsi4. 

Pausanias  veut  sans  doute  dire  desbalei/^esqui  sont  fréquentes 
dans  rOcéan ,  et  extrêmement  rares  dans  la  Méditerranée. 

(2)  Dent  Upays  est  arrosé  de  VEridan,  C'est  le  Fô. 

(5)  Se  disoient  Celtes.  César  dit  au  commencement  de  se$ 
commentaires  ,  qui  ipsorum  lingui  Celtœ,  nostrd  Galli  appela 
iantur.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  anciens  ne  donnoient 
pas  le  nom  de  Celtes  aux  Gaulois  seulement ,  mais  aux  G^r" 
roaÎBs ,  aux  Cimbres ,  aux  peuples  d^  isles  britsonniqtfes ,  aux 
Allobroges  et  à  beaucoup  d'autres. 
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CHAPITRE. I  y. 

V-;Es  peuples  ayant  rassemblé  leurs  forces ,  pas- 
sèrent la.  mer  (i)  Ionienne  ,  entrèrent  en  (a) 
Illyrie,  et  subjuguèrent  tout  ce  qu'il  j  a  de  pays 
jusqu'à  la  Macédoine ,  et  les  Macédoniens  eûx- 
ihemes.  Ensuite  aj^ant  couru  toute  la  Thèssalie , 
ils  se  trouvèrent  aux  Thermopj^les  (3)  dans  un 
temps  où  la  Grèce  n'étoit  nullement  en  état  de 
leur  résister.  Elle  étoit  épuisée  par  les  guerres 
qu'elle  avoit  eues  à  soutenir  contre  Alexandre  , 
et  avant  lui  contre  Philippe ,  tout  récemment  en^ 

*  core  contre  Antipater  et  contre  Cassander" ,  qui 
lui  avoîent  porté  des  coups  mortels;  desprteque 
les  divers  états  dont  la  Grèce  est  composée  trou- 
voient  dans  leur  fbiblesse  des  raisons  pour  ne 
point  concourir  à  leur  commune  défense,  ^es 

'Athéniens  furent  presque  les  seuls  qui  pensèrent 
autrement  ;-  tout  affbiblîs  qu'ils  étoient  par  la 
longîTeurde  la  guerre  de  Macédoine,  et  par  plu- 
sieurs combats  où  ils  avoient  été  battus,  ils  ré- 

(i)  La  Tner  Ionienne  ^  on  de  Grèce:  c'est  à  proprement 
parler  ,*un  gra&d  golfe  de  la  mer  Méditerranée. 

(2)  En  Illyrie.  C'est  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  l'Esda-* 
voaie. 

(  3  )  ^ux  Thermopyles.  Ce  liau  est  célèbre  dans  l'histoir* 
gre-que  ;  c'est  un  détroit  de  k  montagne  de  Bunina  ,  autre- 
ment (E^a  j  par  où  l'on  passe  de  Thèssalie  en  Achaïc  ,  il  tUm 
que  vin^t-cmq  pieds  de  largeur. 
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soliirent  d'aller  défendre  les  Thermopyles  a\ec 
les  autres  Grecs  qui  voudroient  être  de  la  partie; 
et  prirent  CalîjTpus  pour  chef  de  cettte  expédition. 
S'étant  donc  saisis  des  défilés  ,  ils  empêchèrent  les 
barbares  de  pénétrer,  en  Grèce  par  ce  côté-là  ; 
mais  eux  ,  ayant  trouvé  le  chemin  qu'avoient  au- 
trefois tenu  les  Perses  guidés  par  Ephialte  (i) 
de  Tradiis ,  ils  forcfereni  les  Phocéens  qui  le  gar^ 
doient ,  et  passèrent  le  mont  Œta  sans  être  ap- 
perçus  des  Gnecs.  Alors  les  Athéniens  se  virent 
enveloppée  de  tout  côté  par  les  barbares  ;  mais 
îk  en  soutinrent  la  furie  avec  courage ,  et  se  mon* 
trërent  dignes  de  leur  nom.  Cependant  ceux  des 
leurs  qui  étoient  sur  les  vaisseaux ,  eurent  une 
peine  inconcevable  à  sortir  du  goMe  de  Lamia  > 
qui  est  tort  bourbeux  aux  en^'^rous  des  Thermo- 
pyles, à  cause  des  eaux  chaudes  qui  s'écoulent 
par  là  dans  la  mer;  car  cVst  la  raison  que  j'en 
imagine.  Ces  vaisseaux  qui  rccevoient  sans  a^sse 
les  Grecs  avec  toulr  leur  attirail  à  mesure  qu'ils 
échap|>oient  de  la  mêlée,  se  trouvèrent  en  un  mo- 
ment surchargés ,  et  iaillirent  à  périr  :^  oilà  néan-- 
moins  comment  la  Grèce  fut  sauvée  par  la  va- 
leur des  Athéniens.^ 

Pour  les  Gaulois,  £q)rès  avoir,  passé  le  défilé 
de  la  montagne,  sans  se  mettre  en  peineilô  pren- 

(i)  ParEphiaUê  éU  Trachis ,  petite  ville  de  la  Phocide, 
qui  étoit  déjà  ruinée  du  temps  de  PausaniaSj. 
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dre  d'autres  postes,  ils  ne  songèrent  qu'à  aHer 
piller  Delphes  et  les  richesses  du  temple  d'Apol- 
lon. Mais  les  habttans  de  Delphes  ayant  été  se^ 
courus  par  les  Phocéens  qui  sont  aux  envirods 
du  mont  Parnasse,  et  par  les  Etoljens,  dont  le 
pays  étûi^  alors  rempli  de  la  plus  brave  et  la  plus 
j^etliqueuse  jeunesse  ,  ils  se  mirent  axissi-tôt  ea 
bataille,  et  marhèrent  droit-  à  l'enaerni.  Ils  ne 
furent  pas  plutôt  aux*  mains  ,  qup  voilà  un 
orage  effroyable  durant  lequel  on  vit  plusieurs 
fuis  la  foudre  tomber  sur  l'armée  des  barbares  , 
et  de  grosses  pierres  se  détacher  du  mont  Par-* 
casse  pour  les  écraser.  On  vît  même  paroître  tout-r 
à-coup  trois  combattans  (i)  d'une  figure  terri- 
ble ,  qui  les  poussaient  vigourçusement  :  on  dît 
que  de  ces  trois  combattans  deux  venoiçnt  du 
pays  des  Hyperboréens;  savoir,  Hyperochus  et  Ha- 
madocus.  Pour  le  troisième ,  c'étoit  Pyrrhus ,  tils 
d'Ac!  ille  .:  aussi  depuis  cette  assistance  lés  habî- 
tans  de  Delphes  ne  manquent  pas  d'honorer  sa 
mémoire  tous  fes  ans ,  au  lieu  qu'auparavant  ils 
la  négligeôient ,  parce  qu'ils  avoient  'toujours  re- 
gardé Pyrrhus  comme  leur  ennemi. 

Après  cette  déroute  les  Çaulois  pour  la  plu* 

(i)  Trois  combattans  d'une  figure  terrible.  Justin,  liv.  «4, 
ch.  8 ,  raconte  autrement  ces  prétendus  miracles  ;  et  de  son 
récit  on  peut  inférer  que  Tartifice  des  pr^U^s  d'Apollon  y  eut 
la  meilleure  part. 
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part  ayant  regagné  leurs  vaisscaiïx  ,  passèrent  en 
Asie,  dont  ils  infestèrent  long-temp?  la  partie 
maritime;  mais, dans  la  suite  les  Pergaméniens 
les  obligèrent  à  s'éloigner  de  la  côte.  Alors  ces 
barbares  s'étant  rendus  maîtres  cl'Ancyre ,  vin- 
rent s'établir  au-delà  du  fleuve  Sangar.  Ancyre 
est  ujae  ville  de  Phrygie  ,  qui  a  été  bâtie  par 
Midas,  fils  deGordias;  on  voit  encore  dans  Iç 
temple  de  Jupiter,  l'ancre  de  navire  qu'il  avoit 
trouvée  en  ce  lieu-là,  et  dont  la  ville  a  pris(i} 
son  nom.  On  voit  aussi  la  fontaine  de  Midas , 
ainsi  appdlée  parce  que  ce  prince  prenoit  plai- 
sir à  y  verser  du  vin ,  pour  y  attirer  (2)  Silènç 
qui  eR,  étoit  fort  friand:  Mais  les  Gaulois  ne  pri- 
rent pas  seulement  Ancyre ,  ils  s'epiparèrent  en- 
core de  Pessinunte,  ville  située  sur  le  mont  (  j) 
Agdiiilis,  et  célèbre  par  le  tombeau  d'Atis.  Au 

(  1  )  E<  dont  la  ville  a  pris  son  nom'  uyzvùct  ,  anchpra  , 
ancre;  de -là  le  nom  d' Ancyre. 

(2)  Four  y  attirer  SiUne.  C'étoît  le  père  nourricier  et  le 
compagnon  de  Bacclius.  Midas  Tayant  apprivoisé  avec  du  vin, 
le  pril  el  le  rendit  à  Bacclius ,  qui ,  p^r  rcconnoissanco ,  donna 
à  ]VLdas  la  vertu  de  changer  en  or  tout  ce  qu'il  touchcroit. 
Cette  fable  est  contée  dans  le  livre  onzième  des  idétauiorphoses 
tfOvide. 

(3)  Sur  h  mont  Agdistis,  Strabon,  qui  décrit  ce  pays  dans 
son  douzième  livre,  ne  parle  d'aucune  montagne  4c  ce  nom; 
il  fait  mention  seulement  d'un  temple  célèbre  qui  étoit  dédié 
à  Cybèle  j  surnommée  Angidistis. 
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reste,  l'avantage  que  les  PergamciMens  rempor-* 
tèrciit  sur  les  Gaulois  est  attesté  par  des  dé* 
pouilles  qu'ils  conservent  encore  ,^t  par  un  ancien 
tableau  qui  représente  leur  combat.  Quant  au  pays 
qu'ils  habitent,  c'est  le  même  que  l'on  appelloît 
autrefois  (i)  la  Teuthranie ,  et  qu'ils  disent  avoir 
été  consacré  aux  dieux  (2)  Cabires.  Pour  eux  ,  ils 
se  vantent  d'être  descendus  de  ces  Arcadieus  qui 
passèrent  en  Asie  avec  (Zy  Téléphus.  Peut-être 
ont-ils  eu  d'autres  guerres  que  la  renommée  ne 
flous  a  point  apprises;  mais  au  moins  sont-ils  con- 
nus par  trois  exploits  dignes  de  mémoire;  le  pre- 
mier, d*avoïr  conquis  l'empîre  de  la  basse  Asie; 
k  second  ,  d'avoir  chassé  les  Gaulois  d'un  payç 
où  ils  s'étoient  cantonnés  ;  et  le  troisième  ,  d'avoir 
osé  combattre  spùs  la  conduite  de  Téléphus,  con- 
tre les  troupes  d^Agamemnon  ,  lorsque  les  Grecs 

(1)  Que  Pt)i\  app.elloit  autrefois  la  Teuthranie.  C*cloit  un  pajs 
situé  près  du  Caïque ,  et  qui  avoit  pris  son  nom  de  Theutras  , 
roi  des  Ciliciens  et  des  Mysiens.  Strabon ,  liv.  3. 

(2)  Aux  dieux  Cabires^  Strabon  ,  liv.  10,  rapport e^lusieur» 
opinions  touchant  les  Cabires.  On  peut  aussi  consulter  fiochart 
dans  son  Chanaan  ,  et  le  troisième  tome  dés  mémoires  d<e 
Fa ca demie  des  inscriptions  et  belles-lettres",  où  l'on  trouver^ 
une  dissertation  sur  les  dieux  Cabires.  Tobie  Gutberlathe  a  fait 
9ussi  un  savant  traité ,  qui  a  pour  titre  :  De  mysteriis  deorrnn. 
Çabirorum. 

(3)  Qui  passèrent  en  Asie  avec  Têlipkus.  Ce  Téléphus  étoit 
flfi  d'HçrcuIe  Qt  d'Augé;  fille  d'Alciis  :  ses  malheurs  ont  fai^. 
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«V^arërent  en  allant  à  Troye ,  et  qtîe  prenant  les 
terres  des  Mj^sîéns  pour  pays  ennemi ,  ils  vou- 
lurent les  ravager.  Mais  il  e$t  temps  de  reprendre 
le  fil  de  ma  narration* 


CHAPITRE    V. 

jcVupres  du  sénat  des  cinq  cents  vous  trouverez 
ce  que  Ton  appelle  (0  '^  Tholus,  où  les  Pry- 
tanes  (2)  ont  coutume  de  sacrifier  ^  et  vous  y 
voyez  quelques  statues  d'argent  qui  ne  sont  pas 
d'une  grandeur  bien  considérable.  Un  peu  au-^ 
dessus  sont  les  statues,  de  ces  héros ,  dont  les  tri- 

)e  sujet  de  plusieurs  tragédie»  sur  le  théâtre  des  audensu 
comme  il  paroit  par  ces  vers  de  la  poétique  d'Horace  t 
Bt  tragicus  plœrumque  dolet  sermone  pedesiri  , 
Teiephus  et  Pele'ùs ,  cumpauper  et  exul  uterque  , 
Frojicit  ampuIUu  et  sequipedalia  verha, 
(i)  Ce  qufVon  appelle  U  TM^s.  Le  Tholus,  autrement  Ut 
dinpelle  du  Prj-tajice,  éloit  une  espèce  de  rotonde  qui  de  ^ 
£gure  même  avpit  été  nommée  le  Tholus  ^  du  mot  grec 
6oA/a  ,  qui  signifie  une  espèce  de  chapeau^ 

(  a  )  Où  /m  Prytanes  ont  coutume  de  sacrifier.  Les  iPrytanes 
étoiept  au  nombi-e  de  cinquante  ;  leur  fonction  consistoit  à 
convoquer  le  sénat  quand  ils  le  jugeoiei^t  nccessiire  ,  à  y 
présider^  et  à  (aire  ensorte  que  tout  s'y  pe^ssât  dans  l'ordre,. 
Un  de  leurs  privilèges  étoil  aussi  de  faire  des  sacrifices  à  Jn-^ 
piter  dit  AouAaiOÇ*  le  conseiller ,  et  a  Minerve  ^ovÀateLy  la 
conseillère ,  pour  obtenir  4e  ces  di\  inités  (qu'elles  daiçnasseï^^ 
Inspirer  les  scqàtcurs^ 
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bus  Athéiiîei  nés  ont  pris  leur  nom  dans  lasuîtç 
des  temps  ;  car  Hérodote  a  eu  soîn  de  nous  ap- 
prendre (jui  est  celui  ^i)  qui  le  premier  a  fait  du 
changement  à  ces  tribus  en  les  multipH^pt  jus- 
qu'au nombre  de  dix,  au  lieu  qu'auparavant  il 
n'y  en  avoit  que  quatre ,  et  en  donpant  même 
de  nouveaux  noms  aux  anciennes,  *Quant  à  ces 
grands  hommes  (a)  de  qui  ensuite  les  tribus  fle 
nouvelle  création  empruntèrent  leur  nom  ,  les 
voici  :  le  premier  est  HjpJ)othoon ,  qui  étoit  fils 
de  Neptune  et  d'Alopé^  fijle  de  Cercyon  ;  Antio- 
chus,  fils  d'Hercule  et  de  Médée  est  le  second;  et 
le  troisième ,  c'est  Télamon ,  fils  d'Ajax.  Parmi  les 
Athéniens  on  compte  (3)  Léos ,  qui  par  le  conseil  de 

(  1  )  Qui  est  Celui  qu^  le  premier  a  fait  du  changement,  Hé« 
rodole^  dans  sa  Terpsichore  ^  nous  apprend  que  ne  fut  Cils- 
thènc. 

(  2  )  Quant  à' ces  grands  hommes  de  qui ,  &c.  J'ai  cm  que 
pour  me  faire  entendre  je  devoi*' rendre  ainsi  le  mot  grec 
*E7rCûVV/U0è  5  If  s  Eponymes;  c'est  ainsi  que  l'on  appelloit  ceux 
qui  a  voient  donné  leur  nom  aux  tribus  de  nouvelle  aréatîon. 
Quand  on  VQuloit  feire  plisser  quelque  nouvelle  loi  ,  on. 
Taffichoit  devant  les  statues  des  Eponymes  ,  afin  que  chacun 
eût  la  liberté  de  l'examiner  et  d'en  d^re  son  sentiment  :  c*étoit 
un  des  réglemens  de  Solon ,  comme  nous  l'apprend  Démos- 
thène  dans  son  Oraison  contre  Leptine. 

(  3  )  On  compte  Léos,  Le  texte  dît  Léon,  Mais  c'est  Léos 
qu'ilfaut  lire  avec  Suidas  ,  qui  fait  ce  Léos  fils  d'Orphée  ,  et 
qui  appelle  ses  filles  AîCOKOpm  ^  elles  étoient  au  nombre  de 
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Toracle  dévoua  ses  filles  pour  le  salut  de  l'état; 
Erecdiée  qui  défit  les  Ëleubiniens  et  tua  leur  gêné* 
f  al  ImmaFadus ,  fils  d'ËumoIpe  ;  Egée ,  qui  est  assez 
connu  ;  Œneiis ,  fils  naturelde  Paodipu  ;  et  Acamas» 
tin  des  fils  de  Thésée.  J'ai  vu  encore  au  niême  rang 
les  btatues  de  Cécrops  et  de  Pandioo  ;  mais  quel  est 
}e  Cécrops  et  le  Pandion  à  qui  ils  ont  voulu  rendra 
cet  honnem*»  c'est  ce  que  je  ne  puis  pas  dire  j  car 
il  y  a  eu  un  Cécrops  qui  a  régné  ^  Athènes,  et  qui 
avïHtépousé  la  fiUed'Actée;  etunautreCécrops(i) 
fîls  d'Krecthée ,  |3etit-fils  de  Pandion ,  et  arrière  petit? 
fils  d'Erîcthouîus ,  qui  conduisit  une  colonie  ^2)  dànf 
TEuboee.  Il  y  a  eu  de  même  deux  Papdioas,  tou$ 
deux  rois  d'Athènes;  l'un  filsd'ËricthoniuStÇt  l'autre 
fils  du  second  Cécrops ,  gui ,  chassé  de  wn  royaumf 
Mvec ses enfans (3)  parles  Métionides»  se  refugi* 

irois ,  selon  cet  auteur  ;  savoir,  FsarilKée ,  Enope ,  et  Eubule» 
S.  Jérôme  s'tst  trompé  quand  il  a  parlé  de  Chalcicecus  comnit 
d'une  fille  de  Léos. 

(  1  )  Ei  un  autre  ChropSjfih  d^Erêcthée.  Euscbe  dans  sa 
Chronique  fait  ce  dernier  Cécrops  frère  d'Ereclliée ,  etnonpac 
fils  y  ce  qjJki  eat  plus  vraisemblable  ;  car  pourquoi  Met  ion  et 
Oraeiis  lui  aûroient-ils  disputé  le  royaume ,  à  lui  qui  eut  été 
Tainé?  c'est  la  remarque  du  savant  Paulmier  de  Grcntemesnil 
dans  aea  observations  sur  les  Attiques  de  Fausanlas. 

(  »  )  Dtffis  l'Euba-ê.  On  l'appelle  à  présent  Tisle  de  Nègre- 
pont  ;  c'est  la  plus  grande  des  isles  de  TArchipel. 

(  3  )  Par  lês  Métiûnides.  C'est-à-dire ,  par  les  enfans  de^ 
Métion ,  qui  étoit  fils  d'Ereclhce. 
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auprès  de  Pv'as ,  roi  (i)  de  Mégare,  dont  il  avoît 
épousé  la  fille ,  et  là  moTirut  de  maladie  ;  son  tom- 
beau est  encore  an  bord  de  la  mer,  dans  un  lieu 
qui  est  de  la  dépendance  de  Mégare ,  et  que  Ton  ap- 
pdlecommunément  le  rocher  de  Minerve  aux  plon- 
geoirs. Mais  ses  enfans  ayant  à  leur  to^ir  chassé  les 
Métîonîdes,  revinrent  à  Athènes,  où  Egée,  qui 
^  é^oit  l'aîné  de  tous  ,  se  remit  en  possession  du  '  ; 
royaume.  Pour  le  premier  Pandujn ,  il  tut  malheu- 
reux çn  filles,  et  ne  laissa  point  d'entans  mâles  qui 
pussent  venger  ïes  injures  faites  à^Ieurpbre.  Ce 
prince ,  pour  se  faire  plus  respecter ,  avoît  fait  af- 
Itdn^e  avecTérée ,  roi  de  Thracc  ;  mais  on  ne  sau- 
^oitévîtersa  destinée,  car  Térée,  qui  avoît  épousé 
!*une  des  filles  de  Pandion ,  viola ,  contr.e  toutes  les  1 
loix,  Philomëte,  sœur  de  sa  femme  (2)  et  lui  coupa  '  j 
ensuite  la  langue,  action  barbare  qui  irrita  toutes 
lesfemmesdu  pays  et  les  porta  à  en  tirer  vengeance. 
Outre  la  statue  dont  j'ai  parlé ,  Pandion  en  a  ea- 
çore  une  fort  belle  dans  la  citadelle. 

(  l  )  Auprès  d^  Pylas  ,  roi  de  Mégare.'SmvtmX  Slrabon  la 
ville  de  Mcgare  n'étoit  pas  encore  bâtie,  el  ne  le  fut  qu'après 
le  retour  dea  Héraclid^s  ;  ce  que  dit  l'auteur  doit  donc  s'en- 
tendre de  la  contrée ,  plutôt  que  de  la  ville. 

(  a  )  £1  lui  coupa  ensuite  la  langue.  L'expression  grecqitt 
est  plus  générale;  je  l'ai  fait  quâdrer  avec  ce  que  tons  les  My- 
ihologues  disent  de  Fhilomèle  ;  et  sur-tout  Ovide  dans  sts 
Métamorphoses ,  liv..  6. 
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Voilà  parmi  leshéroede  l'ancien  temps,  4uels8ont 
ceux  dont  les  tribus  des  Athéniens  ont  pris  leurnom; 
11  y  en  a  d'autres  plus  modernes, comme  Attalus,  roi 
de  Mysie ,  Ptolemëe ,  roi  d'E^\  pte  >  et  Vempereur 
Hadrien,  sousqui  j'écris,  prince  le  plus  religieux 
qu'il  y  eut  jamais,  et  le  plus  attentif  à  rendre 
heureux  ses  sujets.  Durant  son  règne  il  n'a  jamais 
entrepris  aucune  guerre  qu'il  n'y  ait  été  contraint; 
seulement  il  a  châtié  la  révolte  (i)  des  Hébreux, 
dont  le  pays  est  au-;!es8us  (2)  de  la  Palestine,  Qui 
voudroit  dire  combien  de  temples  il  a  bâtis,  com* 
bien  d'autres  il  a  décorés  ou  enrichis  deses  présens, 
les  bienfaits  infinis  dont  il  aconoiblé  les  villes  grec- 
ques, les  grâces  mêmes  qu'il  a  accordées  aux  bar- 
bares ,  auroit  certes  une  ample  matière  :  mais  vous 
trouverez  tout  cela  marqué  à  Athènes  dans  ie  tem- 
ple qui  est  consacré  à  tous  les  dieux. 

(  1  )  La  révolte  des  Hébreux.  C'est  cette  révolte  dont  Bar- 
cochebas  fut  le  chef,  comme  S.  Justiii ,  martyr ,  le  laoonto 
dauA  son  apolr^gie. 

(  a  )  Dont  le  pays  est  au-dessus  de  la  Palestine.  Il  y  a  dani 
le  texte  EjSçatiOt'Ç  cTè  TOtîç  VTTÎO  2i;p5v  /«  Hébreux  qui  soni 
au-dessus  des  Syriens  ;  l'auteur  entend  donc  ici  lea  Syrophé- 
niciens ,  qui  dans  la  sainte  écriture  sont  les  mêmes  que  let 
Philistins'^  ou  les  peuples  de  la  Palestine ,  CQOoume  Kuhoius  !'« 
£ort  bien  remarqué. 
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CHAPITRE    VI. 

i:  OUR  ce  qui  regarde  Attalus  etPtolem^e ,  ce  sdnt 
deschosesdéjà  si  éloignées  de  notre  temps,  qu'elles 
commencent  à  tomber  dans  1  oubli ,  outre  qye  (i) 
l'on  a  fortnégligélesécrivains  qui  ont  jirécu  sous  ces 
rois,  etqui.avoient  eu  soin  de  transmettre  Thistoire 
de  leur  règne  àla  postérité.  C'est  pourquoi  je  croîs 
que  je  ne  ferai  pas  mal  de  recueillir  ici  leurs  principa- 
lesactions,etde  montrer  sur-tout  comment  leursau- 
teurssesontrendus maîtres, lesunsdeTEgypte ,  les 
autres  de  la  Mysie  et  des  provinces  voisines  de  leur 
empire.  Suivant  donc  ce  qu'en  disent  les  Macédo- 
niens., Ptolemée  passa  pourêtre  fils  de  Lagus  ;  mais , 
en  effet,  (:a)  il  étoit  fils  de  Philippe,  lequel  Phi- 

(  I  )  Outré  fue  l'on  a  fort  négligé  les  écriifains  ,  &c.  Le  tra- 
ducteur latin  n'a  pas  entendu  cet  endVoit ,  qui  véritablemeîtit 
est  assez  obscur  dans  le  texte  :  j'ai  suivi  l'explication  de 
Kuhnius,  qui  ma  paru  plus  raisonnable. 

(  a  )  Mais ,  en  effet ,  «7  étoit  fils  de  Philippe.  Philippe ,'  roî  de 
Macédoine,  et  père  d'Alexandre,  fit  épouser  sa  maîtresse  Ar- 
«inoé  à  Lagus ,  homme  obsciir  :  celle  Arsinoé ,  a  ce  que  l'oa 
prétend,  étoit  grosse  du  fait  de  Philippe;  l'enfant  qu'elle  niic 
au  monde  fut  Ptolemée ,  qui ,  après  la  mort  d'Alexandre,  de- 
vînt roi  d'Egypte ,  et  fut  la  tige  de  tous  les  Ptolemées  qui  j 
ont  régné. 


VOYAGE     BÊ     L*ATTÏQUÊ.  63 

lîppefut  fils  d*Aniyntas;caron  tientquela  mërequî 
ëtoit  grosse  du  fait  de  Philippe,  fut  donnée  en  ma- 
riage à  Lagu$,  par  Philippe  même!  Quoi  qu'il  en 
soit,  Ptolemée  (  i  )  fit  en  Asie  beaucoup  de  belles  ac- 
tions. Un  jour,  sur-tout,  qu'il  vit  Alexandre  dans  un 
danger  irtiminent  (2)  chez  les  Oxydraques,  on  dit 
qu'il  le  secourut  avec  plusde promptitude  et  décou- 
rage qu'aucun  autre  de  ses  courtisans.  Mais  aprè$ 
la  mort  d'Alexandreil  s'opposa  fortementà  ceux  qui 
vouloient  déférer  la  couronne  (3)  à  Aridée,  fils  ^e 
Philippe,  et  fut  d'avis  quecette  vaste  monarchie, 
qu'Alexandre  s'étoit  faite  par  ses  conquêtes,  fût  par- 
tagée entre  plusieurs.  En  même  temps  j  étant  parti 
pour  l'Egypte,  et  regardant  Cléomène ,  quîenétoît 
gouverneur,  comme  un  homme  attaché  à  Perdîc- 
• 

(  1  )  Ptolemée  fit  en  Mie,  &c.  Ce  Ptolemée,  le  premier  des 
rois  d'Egypte  qui  ait  porté  ce  nom,  étoit  un  soldat  de  fortune 
qu' Alexandre)  avoit  élevé  à  cause  de  ses  belles  actions ,  dit 
Justin,  liv.  i3,  ch.  .4. 

(  a  )  Chez  les  Oxydraques.  C'étoit  une  nation  des  Indes  : 
mais  Pausanias  se  trompe  ,  en  disant  que  Ptolemée  secourut 
Alexandre  dans  le  danger  qu'il  courut  en  combattant  contre 
ces  peuples.  Car ,  au  rapport  d'Arrien ,  Ptolemée  lui-même , 
dans  une  histoire  qu'il  avoit  faite  des  conquêtes  d'Alexandre , 
disoit  qu'il  ne  s'éioit  pas  trouvé  présent  à  ce  combat ,  parco 
qu'Alexandre  Tavoit  envoyé  ailleurs. 

(3)  ji  Aridée,  Aridée  étoit  fils  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine ,  par  conséquent  frère  d'Alexandre  et  son  héritier,  puis- 
'  qu'il  a'«voitpoiat  laisaé  d'cnfads. 
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cas  ,  il  le  fit  mourir.  Ensuite  ayant  rencontré  deg 
Macédoniens  qui,  suivaat  leurs  ordres,  portoicnt 
le  corps  d'Alexandre  (i)  à  Egës,  il  leur  persuada 
de  le  lui  remettre  entre  les  mains  \  aussi-rtôt  il  lui 
fit  faire  des  obsèques  à  la  manière  de  Macédoine , 
et  lui  donna  sépulture -(^a)  à  Memphis.  Après  quoi 
ne  doutant  point  que  Perdiccas  ne  lui  déclarât  là 
guerre ,  il  se  prépara  à  la  soutenir ,  et  mit  TEgyptè 
en  état  de  fiiire  une  bonne  défense» 

Cependant  Perdiccas  se  donnoit  aux  yeux  de  l'ar- 
mée pour  le  protecteur  d'Aridéeet  du  jeune  Alexan- 
clre,filsd'Alexandre,etdeRoxane(i$),fiIled'Oxyarte; 
ilfeignoit  de  vouloir  leur  conserver  la  couronne; 
mais  il  ne  songeoit  en  effet  qu'à  enlever  l'Egypte 
à  Ptolemée,  afin  de  la  garder  pour  lui-même.  11  en 

(  1 }  ^  Egès,  Etienne  de  Bysance  fait  mention  de  plusieurs 
villes  de  ce  nom^  inconnues  à  Straboi)  et  aux  autres  géographes^, 
et  il  en  omet  une  fort  connue ,  qui  ctoit  en  Achaïe.  S'il  est  vrai, 
comme  il  le  dit ,  qu'il  y  eut  urfe  ville  d'Eg^s  en  Macé- 
doine ,  c'étoit  apparemment  là  qu'on  devoiU  porter  le  corps 
d'Alexandre. 

(  2  )  ^  Memphis,  C'éloit  la  capitale  de  l'Egypte  ;  ello 
avoit  été  bâtie  par  Epaplius^  fils  de  lupiler  et  d  lo  ,  ai  l'on 
en  croit  Hygin ,  ou  par  Menés  ,  si  l'on  s'en  rapporté  à  Hé^ 
todote  :  on  croit  que  le  Caire  a  été  bâti  de  ses  ruines. 

(  3  )  D^  Roxane,  Alexandre  ,  peu  avant-  sa  mort ,  avait 
épousé  Roxane ,  qui  se  trouva  grosse  quand  il  mourut  :  elle 
acçouc  a  d'un  fils  ;  mais  Cassander  ôta  la  vie  à  la  mère  et 
au  fils  pour  s'assurer  le  royaume  de  Macédoine.  Jastin ,  liv,  /  5^ 

arriva 
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arriva  néanmoins  tout  autrement;  car  aprës  avoir 
perdu  une  bonne  partiede  la  réputation  q^i'il  s'étoit 
faîte  à  la  guerre ,  chassé  de  l'Egypte  et  hai  de»  Ma- 
cédoniens qui  ne  lepouvoient  souffrir  depuis  Jong-* 
tems ,  il  tut  tué  par  les  garde^d' Alexandre.  Ptoletnée 
devenu  plus  hardi  (t)  depuis  la  mortdePerdiccas  , 
sVmpare  aussi-tôt  de  la  Syrie  et  de  la  Phénîcie ,  tend 
les  bras  à  Séleucus ,  61s  d'Ântiochus ,  qù'Ahtigonus 
avoit  vaincu,  et  prend  la  i^ésolution  de  le  Vpnger 
d'Aotigouus.  Pour  y  réussir  il  engage  dans  sa  que» 
relie  ^i)  Cassander»  fils  d'Antipater ,  et  Lj^simaquo, 

(  t)  TïÊùltmit  diVinu  fUu  hardi  dêpuù  Im  mort  de  Terdieco», 
Pour.  V*^  epteadre  ce  qut  Pauianias  va  raconler ,  il  &ut  la** 
Yoir  qu6  Perdi,ccas,  Eumenès ,  son  frère  ,  Antipater ,  Cassen* 
der  \  Ptolemée,  Antigonus ,  Lyaimâquc ,  &c.  étoient  du  vivaat 
d'Alexandre  ^autant  de  Uetitenans-'généraux  de  ses  armées, 
mi  que ,  peu  après  sa  mort ,  ils  partagèrent  entre  eux  cette  vaste 
et  inimetisa  mt^narchie  qu*il  s'éloit  &ite  par  ses  côaquêtes. 
]perSicbi#4  iy  iotti  le  nom  df Atidèe ,'  frère  d'Alexandre  ,.  t^en^ 
paA'tt'AiM  de  h.  0ome«aJ9e, puissance  ^  mais  il  n'en  jouit 
pa»Io6^|eiBps.  Ploleméeeme|Bfuit,c  pour  son  parUgerEgjrptc, 
Antipater  h  Ilfac<^doina,  Cassander  la  Carie,  Ljsimaque  la 
Thrace,  Anti-onus  la  Pamphylie  ,  la  Lvcie  et  ta  grande 
Phrygiç  ,^pumenès  la  Paphlagcjuie  et  la  Cappadoce  ^  te. 
Ces  nouveaux  souverains  y  jaloux  les  uns  des  autres  ^  i^e  furent 
pas  longtemps  sans  se  brouiller  ensemble  ;  de^^là  les  guerres 
que  Pausanias  raconte  ici  comme  en  passant. 

.(  a  )  Cassander ,  jils  d' Antipater ,  et  Lysimaque,  la  versleil 
latine  d  Amasée  est  ici  irè^fautive ,  et  ne  rend  point  du  tout 
Tome  I.  Ji 
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roi  de  Tbi-ace,  en  leur  représentant  d'un  coté  la 
fuite  et  le  mauvais  étal  de  Séleucus,  de  l'autre  la 
puissance  d'Antigofius ,  bientôt  formidable  à  ses 
ennemis ,  s'ils  ne  s'opposent  à  ses  desseins. 

Antigoniis,  de  son  côté,sepivparoit  à  la  guerre, 
«maosil  né  put  jamais  se  résoudre  à  en  tenter  le 
hasard  /  que  sur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  les  Cy  lé- 
néens  âvoient  quitté  le  parti  de  Ptolemée ,  et  que 
ce'prlnce  marchoit  en  Libye.  Alors  tombant  tout- 
à-çoup  sur  la  Syrie  et  sur  la  Fbénici.e ,  il  s'en  rend 
maître,  s'il  faut  ainsi  dire ,  sans  eoup  ferir  ;  et  après 
en  avoir  confié  le  gouvernement  à  son  fils  Démé- 
tritïs ,  priitce  jeune  véritablement,  mais  de  grande 
espérance  et  d^iine  valeur  déjà  éprouvée  ^  il  s'en 
retourna  vers  (i)  THellespont.  Comme  il  étoitprtt 
à  s'embarquer,  il  aj)j)rit  que  Ptolemée  avoitbatfu 
^  Démétrius,  ce  qui  Iqi  fit  rebrousser  chemin  ;  mais 
.  le  mal  n'étoit  pas  si  grand  que  la  renpmpaée  lé  jQii- 
^t.  Démétrius  n'avoit  abandonné  qu'une  pairie 
du  pays  à  l'ennemi,  et  même  il  avoit  fart  donner 
dans  une  embuscade  quelques  compagnies  d^Kffyp- 
tiens  ^ui  furent  taillées  en  pièces.  Ainsi  Ptolentee 

la  pensée  de  Pauleur  ,  ni  ne  t'accorde  avec  la  vérité  d« 
l'hblôire. 

(i)  il  s'en  retourna  vers  l'Hellespont.  C'étoit  une  contrSa 
de  la  Mysie  dan»  TAsic  Mineure;  elle  joîgnoit  un  bras  de  mer 
appelé  poux  Ior«U  dirtroit  d«  rHelltspont;  oX  à  préiei|t  le% 
Pafdànêlies. 


V  O  Y  A  Ç  E     DE     l'  A  T  T  1  Q  U  E.  67^ 

lïO  jng;pant  pas  à  propos  d'attendre  Antigonus ,  se 
i-etîra  au  fond  de  TEgypte.  ^     ' 

La    campagne    suivante  ,    Démétrius    faisant 
voîle  (i)  vers  Chypre,  rencontra  la  flotte  (égyp- 
tienne, commandée  par  Mcnélas  ,  et  ensuite  Ptple- 
incc  lui-même  avec  sesvaîsseâux.  Il  les  combattît 
tons  deux  et  remporta  une  grande  victoire  sur  Tua 
ct«ur  l'autre:  Ptolemée  n'eut  d'autre  parti  à  pren- 
dre cpie  de  fuir  en  Eg;ypte,  où  Antigonus  le  vint 
assiégt^r  par  terre ,  tandis  que  Dcmétrius  Tassie- 
ffeoit  ])ar  mer.  Pressé  de  toutes  parts ,  il  ne  laissa 
pas  de  se  maintenir  à  la  faveur  d'une  bonne  garni* 
son  qu'il  avoit  mise  dans  (^2^  Péluse ,  et  de  ses  galè- 
res dont  il  se  servit  fort  à  propos.  Antigonus  perdit 
bientôt  l'espérance  de  réduire  l'Egjpte;  cependant 
îl  envoya  Déméirius  avec  unegrande  armée  et  boa 

(  1  )  Vers  Chypre.  C*est  une  des  grandes  wîes  de  la  mer 
méditerranéen  vers  les  cotes  de  la  Syrie  et  de  la  Nafôlici; 
la  Jwnté  de  4pn  terroir  et  la  douceur  de  son  climat ,  ont 
donné  lieu  aux  poètes  d'imaginer  que  Vénus  y  fiiisoit  voha-* 
tiers  son  séjour.  Cette  isle  est  sous  la  domination  du  GraBd-» 
Seigneur^  dep.uis  f^;!  >  que  Sièlim  second  la  conquit  sôr  les 
Vénitiens.  ♦ 

(fa  )  Dans  Félusi.  C'étoit  autrefois  «ne  ville  considérabU 
de  rEg3rpte,  située  sur  une  des  bbuohes  du  Nil  :  ce  n'est  plus 
â  présent  qu'un  village  que  l'on  nomme  Btlhais  ;  On 'croît 
que  Dainictte  s*est  formée  et  accrue  des  ruines  de  Féluie* 

.  E  a-       • 
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nombre  de  vaisseaux  pour  .faire  le  «ége  de  (  i  ) 
.Rhodes,  comptant  bien  que  s'il  se  rendoit  maîîrc 
de  cette  ville,  ce  lui  «eroit  une  espèce  d  arsenal  et 
de  placé  d'armes  contre  les  Egyptiens.  Mais  les 
Rhodiens  soutinrent  le  siège  par  leur  courage  et 
par  leur  industrie,  mettant  tout  en  usage  pour  se 
défendre,  (a)  outre  que  Pfolemée  leur  envojoit 
continuellement  du  secours.  Antlgonus ,  après  avoii- 
échoué  devant  Rhodes  et  peu  auparavant  d»As  son 
expédition  d'Egypte ,  eut  encore  l'audace  de  com- 
battre (3)  en  bataille  rangée  contre  toutes  les  forces 
de  Lysimaque ,  de  Cassander  et  de  Séleucus  jointes 
ensemble  ;  mais  il  y  perdit  une  bo;ine  partie  de  ses 
trduj[)es  ;  et  d^illeurs  épuisé  par  les  guerres  qu'il 

(  1  )  L#  siège  de  Kkodes.  Rhodes  est  la  ville  capitaW  îi'una 
isle  de  ce  nom  sur  la  Méditerranée  y  entre  Chypre  et  Candie  ; 
elle  est  aujourd'hui  entre  les  mains  des  Turcs  ;  Ifempereur 
r  Soliman  ^  après  un''  long  siège  ^  la  prit  en  i5â2  ,  malgré  la 
belle  défense  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérttsaleih^g|[ui , 
après  avoir  perdu  ce  boulevard  de  la  religion^  se  retirèrent  à 
Halthe  j  dont  ils  ont  pris  le  nom. 

(  2  )  Outre  que  PtoUmée  leur  erwoyit  continuellemenl  du 
secours,  PaAe  secours  il  sauva  Rhodes  ,  et  les  Rhodiens  le 
regardant  comme  leur  sauveur ,  lui  donnèrent  le  surnom  de 
Soter,  surnom  que  la  postérité  lui  a  conservé. 

(5)  De  combattre  en  èmtaiLle  rangée,  Flutarque  dans  la  via 
de  Pyrrhus ,  dit  que  cette  bataille  se  donna  près  dlpnts,  petite  i 
ville  de  Fbrygie. 
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«voit  ck-jà  eues  sur  les  bra^  contre  Eumenes,  il 
.sncct>mba  à  son  'maHiein\  et  finît  enfin  ses  jours. 
Entre  tous  les  rois  qui  se  décltircrent  contre  lui, 
on  peut  dii-e  que  Cassander  se  distingua  par  son 
ingratitude;  car  bien  qu'il  ne  se  fût  maintenu  en 
possession  de  la  Macédoine  que  par  le  secours  d'An- 
ligonus,  il  ne  laissa  pas  de  faire  une  cruelk  guerre 
à  ce  prince ,  à  qui  il  avoit  de  très-grani^  obliga- 
tions. ^ 

Aj)rcs  la  mort  d'Antigonus,.Ptolemée  ne  tarda 
pag  A  remettre  sous  sa  puissance  toute  la  Syrie  et 
Ti.slc  de  Chypre;  il  employa  aussi  ses  armes  à  faire 
rentrer  Pyrrhus  dans  la  (i)  Thesprotîc  d'Epîre; 
et  par  le  moyen  de  Magas  ,  fils  de  Bérénice,  quMF 
avoit  alors  pour  femme ,  il  reprit  (2)^  Cyrcne,  qui 
avoit  secoué  le  jou^  cinq  ans  auparavant.  Que  si, 
comme  on  le  dit,  Ptolemée  étoit  réellement  fils  de 
Philippe,  qui  eutpotVrpère  Amyntas^on  peut  croire 
qu'il  tenoit  de  lui  son  amour  déréglé  pour  les 
femmes.  Car  après  avoir  épous^urydice,  et  même 

(  1  )  Dans  la  Tliesprvtie  d^Epirt,  On  appeîoir  ainn  cett« 
partie  de  TEpire  qui  s'étendoit  vers  la  mer  depuis  les  monts 
Cêroniens  jusqu'au  golCs:  d'Âmbracb. 

(  a  )  n  reprit  Cyrènê.  Cette  TiHe  de  Lybie  ont  jfeur  fonda  4 
teur  Battus,  qui  lui  donna  le  nom  de  Calliste  ;  ensuite  elle  fut  ap- 
pelée Tfiera  ;  et  enfin  Cyrène.  Cette  ville  devint  fort  célèbre  ; 
Arifitipe,  Ëratqsthéne,  et  le  poète  Catlimaque  ^  quitiroit  8o« 
origine  de  Battus  y  ctoient  de  CyxèoQ, 
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en  avoir  eu  desenfans,  il  ne  laissa  pas  d*épouser 
encore  Bérénice,  et  il  en  eut  aussi  des  enfans.  Près 
de  mourir  il  fit  choix  de  Ptolemée,  Tun  d'eux,  pour 
être  son  successeur  ,  et  c'est  de  ce  second  Ptole- 
mée qu'une  des  tribus  de  l'Attîque  a  pris  son  nom. 


CHAPITRE    VII. 

%^ELUf-ci  se  sentant  de  Tinclination  pour  Arsinoé, 
sa  propre  sœur,  ne  fit  pas  difficulté  de  Tépouser  ; 
en  quoi  s'il  viola  les  loîx  établies  en  Macédoine,  au 
moins  ne  blessa-t-il  point  celles  du  pays  où  il  ré- 
gnoit.  Mais  i\  fit  mourir  son  second  frère ,  Argciis, 
accusé,  dit-ou ,  d'avoir  machiné  quelque  entreprise 
contre  lui;  et  il  n'épargna  pas  non  plus  (i)  uiv 
autre  de  ses  frères,  qui  étoitfils  d'Eurydice;  car 
ajrant  découvert  q^il  sollicitoit  les  Cypriottes  à 
remuer,  il  le  fit  périr.  Nous  avons  dit  que  le  corps 
d'Alexandre  reposoit  à  Memphis  ;  il  jugea  à  propos 

{i)  Et  il  n'épargna  pm  non  plus  un  autre  de  tes  frHfs. 
Justin,  liv.  i5 ,.  cliap.  2 ,  te  nomme  Léontiscus.  Le  meurtre  de 
ces  deux  frères  fit  donnes  à  Ptolemée  le  surnom  de  Phila- 
delphe  par  une  espèce  de  dérision  ou  de  contre-vérité.  On 
voit  par-là  que  les^npereurs.d^Oriont  avoient  déjà  4a  cruelle 
politique  de  faire  mourir  leurs  frères  pour  n'être  point  trou- 
blés durant  leiir  règne. 
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lie  le  transporter  (  i  )  ailleurs.  Cependant  Magas , 
son  frère  utérin,  fils  de  Bérénice  et  d'un  certain 
Pluli{}pe,  homme  d'assez  basse  naisshnce,  abusant 
de  l'autorité. (|u'il  avoit  à  Cyrène ,  dont  la  reine  sa 
mcrc  lui  avoit  procuré  le  gouvernement,  après 
avoir  pei^su'vlé  aux  Cyrénéensde  se  révolter ,  se 
mit  lui-même  h  la  tetc  des  rebelles  et  marcha  en 
Egypte.  Au  premier  bruit  de  sa  marche,  Ptolemée 
fortifia  tous  les  passages,  et  résolut  d'attendre  les 
C\  rénéens  de  pied  ferme.  Magas  ayant  appris  en 
chemin  que  les  Marmarides,  peuples  de  Lybie,  du 
nombre  de  ceux  que  Ton  appelle  (  2  )  Nomades , 
avoient  aussi  secoué  le  joug,  quitta -son  premier 
dessein  et  ne  songea  plus  qii'a  regagner  Cyrène. 
Ptolenjée  alors  auroit  bien  voulu  se  mettre  à  ses 
trousses,  mais  il  en  fut  empêché  par  la  considération 
que  je  Vais  dire. 

Pour  se  détendre  contre  Magas,  il  avoitprîs  à  sa 
solde  quelques  troupes  étrangères ,  et  entre  aut]:es 
quatre  mille  Gaulois.  Or  il  s'appei'çut  que  ces  mei^ 
cenaires  vouloient  livrer  l'Egypte.  Lui  donc,  iK)ur 

-  (  1  )  Il  jugea  à  propos  dé  le  transporUr  ailleurs.  Il  veut  dir« 
à  Alexandrie ,  ville  bâtie  par  Alexandre. 

(  a  )  Bu  nombre  de  ceux  que  Von  appelle  Nomades ,  c'est^  * 
à-dire  ,  errans  et  i^agobonds,  Horace  a  fait  la  peinture  de  ces 
peuples,  quand  il  a  dit  dans  FOde  ^ôngt-quatrième  desçu  troi- 
sième liv.   • 

Campestres  iruUue  Scytkœ  p 
Quorum  plauttra  ragae  riêi  trahunt  domo^ 
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les  en  punir,  il  les  conduisit  par  le  Nil  dans  une  îsle 
déserte,  où  en  efiët  ils  péril ent  tous,  soit  de  liiiin  ^ 
•oJt  en  b'uitre^tuaiil  les  uns  les  autres;  voila  pour- 
quoi 11  laissa  échapper  Magas.  Celui-^^i  aj  ant  épousé 
Apamé ,  fille  d'Antiochus,  et  petite-fille  de  Séleucus, 
n'eut  pas  de  pjtiné  à  persilader  à  son  beau-pere  de 
tourner  ses  ai  mes  contre  TEjçjpte,  au  niépritdu  trai- 
té que  son  përe,  Séleucus,  avoit  fait  avec  fHolemée , 
qui  de  son  côté  voyant  qu'Antiochus  lui  alloit  tom- 
ber sur  les  bras,  ne  sut  mieux  faire  que  dVnvojer 
dans  tous  les  paj  s  de  la  domination  de  ce  prince  (  i  ) 
des  gens  de  confiance ,  pour  tenter  la  fidélité  des 
peuples ,  avec  ordre  d'inciter  (2)  les  plus  foibles  à 
vivre  de  brigandage  ,  et  les  plus  forts  à  se  faire 
craindre,  en  tenant  la  campagne.  Far-là  il  donn^ 
tant  d'aflaires  à  Antiochus  qu'il  lui  fit  perdre  l'en* 
vie  de  le  venir  attaquer  chez  lui.  C'est  ce  même  Pto* 
leméé ,  qui ,  comme  j*ai  déjà  dit ,  envoj^a  une  flotte 
'  au  secours  d'Athènes  contre  Antigonus  et  contre 
les  Macédoniens,  de  laquelle  pourtant  les  Athé- 
niens ne  tirèrent  pas  grand  avantage.  Il  laissa  plu- 
• 
f  1  )  T>isgens  de  confiance,  Aniasée  dit  copias,  àe9troup€9  ; 
mais  il  se  trompe  ,  car  il  n'est  poîat  fait  mention  de-troupe« 
âans  le  texte. 

(  2  j  li'4ncitêr  Us  plus  foiblis  de  vivre  de  brigandage.  Au  lieu 
3ê  ^Wçr7ç  el  de  TLetd-fïoy  îv  qn'i\  y  a  dans  le  texte,  il  fantlire 
Xrf(nioLiç  et  xa3^ip^^4r  >  autrement  il  n'y  a^point  de  conniruc* 
lion, .  '  ^.  .      • 
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sieurs  enfans  ,  non  de  sa  sœur,  mais  d'une  autre 
Arsinoé ,  fille  de  Lysimaqiie  ;  car  ponr  sa  sœur  , 
die  mourut  sans  enfans,  mais  c  est  elle-mènm  qtû 
doiAi  son  nom  à  une  province  de  l'Egypte ,  que 
J  on  a  depuis  appelle  TArsinoïde, 


CHAPITRE    VIII. 

XiE  sujet  que  je  traite  veut  que  Je  parle  aussi 
d'Attalus,  pnisqîi'il  est  au  rang  de  ceux  de  qui  les 
tribus  de  l'Attique  ont  pris  leur  nom.  Il  faut  donc 
savoir  que  Docimus,  macédonien ,  et  l'un  des  jçéné- 
raux  d'Antîgonus,  vint  se  livrer  à  Lysimaque  et  lui 
apporta  de  grandes  richesses.  II  avoit  avec  lui  un 
eunnq'je  paphlagonien  ,  nommé  Phiictaire.  Les 
aventures  de  ce,Pliilétaire,  ce  qu'il  fit  après  qu'il 
dit  trahi  Lysiraaque ,  dequelle  manière  il  embrassa 
le  parti  de  Soleucus,  jô  raconterai  tout  cela  quand 
j'en  serai  à  l'histoire  de  Lysiniaque.  Présentement 
il  suffit  de  dire  qu'Attalus  étoît  fils  d'un  autre  Atta- 
lus,  Frère  de  Fhilétaire  CO  ^^  d'Eutoenès,  lequel 
Eumenès  eut  un  (ils  de  même  nom  ,  qui  céda  son 
royaume  à  Attalus,  son  cousin-germain,  tt  celui- 
là  môme  don(i|e  parle.  Durant  tout  son  règne  il  ne 

(  1  )  D'un  autre  Attalus  y  frère  de  Philf  taire.  Cet  endroit  est 
fort  confus  datia  le  grec ,  au  lieu  de  aSîX^OV  cf  «  ^iXîTcttpCù  , 
lisez  aJ^éA^Ot;  ^î(ptMTaiOii  :  Ainasée  s'y  est  trompé  ^  j'aisuivi 
Lucscherus  et  le  savant  Paubnier. 


^'7 


74  P  A  U  s  A  N  ï  A  s  ,     L  I  V  R  "E     T. 

fit  rien  de  plus  mémorable ,  que  de  chasser  les  Gau- 
lois des  côtes  maritimes  de  l'Asie,  et  de  les  obliger 
de  se  contenter  du  pays  (i)  qu'ils  occupent  encore 
aujourd'Iu/i.  Je  reviens  à  Athènes.  * 

Après  les  statues  de  ces  héros  dont  les  tribus 
athénieBoes  «e  fuat  encore  houneur  de  porter  le 
nom,  vous  en  trouverez  d'autres  de  quelques  divi- 
iiicés  :  je  me  souvient?  sur-touè  de  celle  d'Amphia- 
raiis  ,  et  de  celle  de  la  paix  ,  qui  porte  (2)  le  petit 
Pluton  entre  ses  bi  as.  Lycurguc,  (3)  fils  de  Lyco- 
phron  ,  est  aussi  là  eu  Èronze  :  et  auprès  de.  lui 
Callîas^  qui,  si  Ton  en  croit  les  Athéniens,  leur 
ofjtînt  d'Artaxerxès  ,  fils  de  Xcrxès,  une  paix  fort 
avantageuse.  On  y  voit  encore  Démosthcne  (4)  , 
que  les  Adiénieps  reléguèrent  à  Calaurée ,  \0\te 
islc  proche  de  Trésœne ,  d'où  ensuite  ils  le  rap- 

(i}.jDtt  pays  qu'ils  occupent  encore,  8cc^  Il  vent  dire  ce  que 
Ton  appdloit  la  Galiogrèce  otila  Galatie,  pays  voLsiii  delà 
Cappadoce  et  de  la  Paphlagonic. 

(2)  De  La  pair  qui  porte  le  petit  Platon,  &c.  Plulon  ou  Plu- 
Via  éloil  le  dieu  ^cs  richesses  ;  c'est  donc  avec  raison  que  ce 
statuaire  a^-oît  mis  le  petit  Plulon  entre  les  bras  de  la  paix,  qu* 
est  la  mère  du  commerce  et  des  arts  utiles  à  la  société. 

(3)  Lycurgite  ,  fils  de  Lycophron.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  Lycurgue  avec  le  célèbre  législateur  de  sparte  ;  celui  dont 
parle  ici  Pansanias  étoit  un  orateur. 

(i)  On  y  voit  encore  Démosthéne,  C'étoil  le  plus  grand  ore- 
|cur  qu'Athènes  eût  connu.  Après  avoir  rendu  des  services 
infinis  à  sa  patrie,  il  fut  banni  deux  fois;  la  première,  sous  le 
faux  prétexte  qu'il  s'étoitlaissé  cortompre  par  Harpalus,  créa- 
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pellërent  pour  l'exiler  une  seconde  fois  après  Li 
«lalheureuse  journée  de  Lamia.  Ce  grand  homme 
ainsi  persécuté  retourna  à  Calaurée,  où  il  prit  du 
poison  et  se  fit  mourir.  De  tous  ceux  qui  avoient 
été  bannis,  il  fut  le  seul  qu*Archias  ne  put  livrer  à 
Antipatet  et  aux  Macédoniens;  cet  Archias  (i), 
Tlîurien  de  naissance,  gctuit  chargé  d'une  com- 
mission bien  barbare ,  de  remettre  entre  les  maini^ 
d'Antipater  tous  ceux  qu'il  pourroit  prendre,  et  qui 
avant  (^2)  ce  fatal  combat,  s'étoicnt  montrés  bons 
citoyens  d'Athènes.  Voilà  quelle  fut  la  récompense 
de  l'amour  et  du  zèle  que  Démosthcne  avoit  tou- 
jours eus  pour  sa  patrie.  On  a  donc  bien  raison  de 
dire  que  quiconque  a  trop  à  cœur  les  i/itéiets  du 
public  et  se  fie  aux  caresses  du  peuple ,  rarement 

fait  une  heureuse  fin. 
i 

ture  d'Alexandre  ;  la  seconde ,  sor  les  insLancea  d'Antipater  , 
qui  ayant  défait  les  Athéniens  auprès  de  Lamia,  ne  voulut 
leur  accorder  la  paix  qu'à  condition  qu'ils  lui  livreroient 
Déinbsthène. 

(i)  Cet  ArchiaSy  Thurîên  de  naissance ,  &c.  Il  étoit  ca  pilan  : 
des  gardes  ^d'Antipater;  Thurium  ,   d'où  il  éloit,  s'appeloit 
anciennement  SibarisviUe  delà  grande  Grèce ^  fameuse  par  la' 
moIlessG  de  ses  habitans  :  c'est  aujourd'hui  Sibari  Rouinata, 
dans  la  Calabre  extérieure. 

(2)  Et  qui  aidant  ce  fatal  combat  II  entend  le  combat  donné 
près  de  Lamia  ,  petite  ville  de  Thesseli^^  qui  faisoit  autrefoûi 
pardc  des  étaU  jà'ÂcUUe, 
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Auprès  de  Dcmo$tliëne  est  un  temple  dcdlë  à 
Mars ,  où  îl  y  a  deux  statues  de  Vénus  ;  une  du  dieu, 
qui  est  un  ouvrage  d'Alcamëne  ,  une  autre  de 
Mînérve,  faîte  parLocrais,  qui  étoît  un  statuaire 
de  Paros,  et  une  Bellone,  qui  est  des  enfans  de 
Praxitèle.  Devant  la  porte  du  temple  on  voit  un 
Hercule ,  un  Thésée  et  un  Apollon,  qui  a  ses  che- 
veux noués  avec  un  ruban.  Outre  ces  divinités,  îl 
y  a  quelques  hommes  illustres  qui  ont  aussi  là 
leurs  statues.  J'y  c\î  vu  celle  de(i)  Calliadès  que 
Ja  ville  d'Athènes  regarde  comme.un  de  ses  législa- 
teurs, et  celle  de  (2}  Pindare,  qui  pour  avoir  loué 
les  Athéniens  par  une  belle  ode,  mérita  dVux  une 
€tatue  et  d'autres  bienfaits.  Un  peu  plus  loin  sont 
rangés  Harmodius  et  Aristogiton ,  qui  tuèrent  Hip- 
parque  •'comment  ils  s'y  prirent  et  ce  qui  les  y  en- 

(i)  D^  Calliadès,  Le  texte  porle  Caladh,  lisez  CalUadh ; 
car  pour  Caladès,  r'étoit  un  peintre  dont  il  est  parlé  dans 
Pline,  liv.  S.S,  ch.  10.  Mais  Hérodote,  dan»  son  Uranie,  nout 
apprend  que  Calliadès  étoit  archonte  â  Athènes,  Tannée  même 
que  Xerxès  fit  une  irniptioiT  dans  rAtlinue. 

(2)  Et  celle  de  Pindare ,  qui  par  une.  belle  ode  y  &c.  Pindare , 
le  prince  des  poêles  lyriques  grecs,  éloit  Thébain;  Tode  dont 
parle  ici  Pausanias  ne  subsiste  plus:  Esquine  nous  en  a  con- 
serve deux  vers  qui  sont  aussi  rapportés  par  Muret.  Le  poète 
disoit  d'Athènes  qu'elle  éloit  le  soutien  de  la  Grèee  :  les  Thé- 
bains  piqués  de  cet  éloge  ,  condamnèrent  Pindare  a  une 
amende;  mais  les  Athémenalui  donnèrent  le  double  de  hk 
^•ouune  qu'il  devoit  payer. 
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gagea ^  c'est  ce  rjue  voti«> pouvez  appreiKli  e  de  plu- 
sieurs autres  historieinn  Critias  (r)  ik  tait  quelques- 
unes  de  ces  slatues,  et  leb  plus  anciennes  sontil'An- 
ténor.  Xerxës  enleva  les  unes  et  les  autres  conclue 
autant  de  dépouilles,  ^prës  être  entré  dans  Atlièueé, 
qu'il  trouva  abandonnée;  mais  depuis,  Antiochus(aj) 
les  renvoya  aux  Athc^hiens.  Si  Vousalle2  au  théâtre, 
vous  vcrrei  (3)  à  Terttrée  et  dans  le  lîeu  destiné  à 
la  musique,  les  statues  des  toisd'Eg;ypte,qwtom 
ont  pofttf  le  ndm  dePtôlemée ,  et  que  Ton  a  disnif- 
guë  par  des  surnoms-;  car"l\)n  apj")elle/l^n  Phi- 
lométor,  l'autre  PKiladelphe,  et  ainsi  des  autres.  Le 
fils  de  Lagns  futsurnothmé  Soter  par  les  Khodieos; 
pour  celui  dont  j'ai  laitmention  en  parlant  des  tribus 
athénietides,  c'est  Ptôlemée  Philadelphe,etaupi^ 
de  lui  est  aussi  sasœui^'Arsinoé.  ■    .  » 

(1)  Crùias  a  fait  quelques-unes  de  cés^tatuês.  Il  y  a  eu  deux 
célèbrea  statuaires  de  ce  nom  ,  run  Athénien,  qui  eut  Amphion 
pour  élève;  l'autre  snvaonmic  Nesioth,  l'insulaire,  Plitiô, 
Iiv^  34,  cil.  8,  dit  que  Phidias  eutpour  rivaux  AîcarhèHé, 
Critias,  Nesioclès  et  Hyglas  :  je  crois  avec  Junius  qu'il  fout 
lire  dans  Pline  Critias  Nesiotés ,  au  lieu  de  Critias  Ne^lociès  • 

j  c'est  de  ce  dernier  Critias  qu'il  est  ici  parlé. 

(2)  Antiochus  U  renvoya,  Ariaa,  liv,  3  et  8,  en  donne  la 
gloire  a  Alexandre ,  qui, "dit-il ,  après  avoir conquisla  Pcrac, 
ayant  trouvé  ces  statues  danïile  palais  de  Darius,  les  renvoya 
aux  Athéniens. 

(3)  Vous  verrez  à  Ventrée ,  &c.  Je  lis  avec  KuJinius  rzrpo  Tiç 
êiçoé'ov^  au  lieu  dtf  nsroo  rtç  iÇoS'ov  >  qui  ue  i'cntead  pas. 
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C  H  A-P  I  T  R  E     IX. 

\>5LUï  que  l'on  nomme  Philométor  (  i  )  est  le 
/huitiitme  descendant  dç  Ptoleniçe^  fils  de  Lagtis,  et 
on  lui  a  donné  te  surnom  par  une  esj)çcç  d'ironie, 
,ou  plutôt  de  contre-vérité;  car  jamais  prince  n'a 
été  haï  de  sa  mère  comme  celui-ci  J'étoit  de  Clép- 
pâtre,  qui  bien  qu'il  fût  l'aîné,  ne  voulut  jamais 
souffrir  qu'on  le  reconnut  poitr  roi,  et  qui  même 
le  fit  reléguer  dans  l'isle  de  Chypre  du  vivant  c|e 
;8on  përet  Entre  les  raisons  qu'elle  ^ou  voit  avoir, 
la  plus  probable  es!t  qu'elle  es|)éroît  qu'Ale:i^andre, 
son  secojid.fils,  seroit  plus  soumis  à  ces  volontés. 
Prcmiëremcnt  donc  ,  el^e  fît  tout,  ce  .qu'elle  pvt 
pour  engager  les  Egyptiens  à  le  préférer  à  son 
aîné  ;  ensuite  voyant  l'opposition  des  peuples, 
elle  prit  le  parti  d^envoyer  Alexandre  à  Chypre,  en 
qualité  de  lieutenant-général  du  roj aume ,  mais  au 

(i)  Celui  que  Von  nomme  Fhilomfior ,  &c.  Il  y  a  eu  deux 
^Ptoloméessurnonunés  ainsi,  le  premier  cl  le  secon  ?.  Pausaniaa 
parle  du  second  qucPon  siirnônimoît  aussi  Lathynis;  et  quand 
il  dit  que  c'éloit  le  huitième  descendant  de  Ptolcméc,  iîls  ds 
La  «TU  s,  il  comprend  le  fds'dc  Lagus  dails  ce  nombre  de  Tiuït  j 
c'est  même  assez  *a  manière  de  compter  en  pareille  ocQavsion. 
D'ailleurs  il  a  plus  d^égard  à  Tordre  de  la  succession  qu'aux 
degrés  de  génération.  FaiibnUr 
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fond  pour  inspirer  pins  de  crai^ite  h  Ptolemce.  En- 
fin ,  ayant  choii?î  parmi  tous  les  eunuques  ceux  qui 
paroissoient  les  plus  attachés  à  ses  intérêts ,  elle  les 
fit  compaji'oître  devant  rassemblée  du  i)euple ,  pour 
déposer  que  Ptoleméc  ne  ccssoît  de  dresser  des 
embûches  à  sa  mère  et  de  les  maltraiter ,  eux ,  à 
caysexle  l^iffëction  qu'ils  portoient  à  la  reine,  ce 
qui  irrijui  si  fort  le  peuple  d'Alexandrie,  qu'il  au- 
roit  massacré  Ptolemée ,  s'il  uc  se  fût  sauvé  par  mer. 
Son  frère  étant  arrivé  de  Chypre  sur  ces  entre- 
faites ,  il  fut  proclamé  roi  :  mais  Cléopâtre  eut  la 
récoropensequ'elle  méritoit  ;  car  cemême  fils  qu'elle 
veuoit  d'élever  sur  le  trône  la  fit  mourir  ;  puis 
voyant  soi>  crime  découvert,  il  sVufuit  pou^  se dé- 
ix>ber  aa  supplice;  de  sorte  que  Ptolemée  revint  k 
son  tQur  et  se  requit  en  p.ojsiic^on  du  royaume.  A 
peine  01^  fj^t-il  paisible  possesseur,  qu'il  déclara  ja 
guerre  aux  Tbébains  qui,  avoient*  quitté  son  parti  ; 
et  la  troi^iënie  .année  c)e]niis  Içyr  délcction  avapt 
achevé  de  le$  subjuguer,  il  les  châtia  de  telle  fa^op, 
que  ces  peuples  qui  surpassoient  en  richesses  les 
plus  puissantes  Villes  de  la  Grèce,  sans  eo  excepter 
ni  (i)  OrchmTiène,  ni  Delphes,  ne  conservèrent 
pas  la  moindre  marqué  de  leur  ancienne  splen- 

(1)  5cn#«R  êxapiér  ni  Orchomine,  ni  Delphes.  Dans  la  suife- 
Fauteur  parlera aanplement  de  ce*  dôiix  ^  iUçs,  qui  étoitiut  alora 
fisrissaniM^  «t  qiti  «ujaurd'hui  aaiit  ruinées  comme  beaucoup 
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deur.  Peu  de  temps  après  Ptolcmce  mourut,  et  les 
Athéniens,  pour  reconnoître  les  obligations  qu'ils 
lui  avoient ,  outre  plusieurs  autres  témoignages 
de  gratitude ,  lui  érigèrent  une  statue  de  bronze , 
et  une  à  sa  lille  Bérénice,  la  sçulo  fille  légitime 
qu'il  eût  laissée. 

Après  les  rois  d'Egypte  vous  trouvez  ceux  de 
Macédoine,  Philippe  et  Alexandre  son  fils.  Tons 
deux  ont  lait  de  si  grandes  actions,  qu'il  y  auroic 
delà  témérité  à  en  vouloir  parler  dans  un  ouvrage 
iquî  n'est  pas  entrepris  à  ce  dessein,  Cependant , 
les  Ptolemées  ne  doivent  leurs  statues  qu'à  la  recon- 
iioissance  et  à  l'amour  dés  Athéniens;  au  lieu  qre 
Pliiîippe  et  Alexandre  sont  redevables  des  leurs  à  la 
légèreté  du  peuple  et  à  la  flatterie:  Les  Athéuiens 
'  ont  fait  aussi  le  même  honneur  à  Lysimaque,  mais 
moins  par  alïèction  que  pour  s'accomftioder  au 
temps  et  par  politique.  Ce  Lysimaque,  macédonie» 
de  nation ,  avoît  été  (2)  un  des  gardes  d'Alexandre  ; 
un  jour  le  roi  transporté  de  colère  contre  lui,  le 

d'autres.  Prchomènç  n'est  à  .présent  qu'un  peut  bourgs  à  cinq 
lieues  de  Badia  ou  Livadia^dans  l'anciemie  Béotie  >  et  l)elplie« 
est  un  village  appelle  Castri^ 

(i)  Ce  Lysimaqxke  cn^oit  été  un  de$  gardes  d*Alêxanirt,  Ce» 
paroles  dans  noirefaçon  de  penser,  ne  donnent  pas  une  grande 
idée  de  la  naissance  de  Lysimaque;  mais  voici  con^me  Justin 
«n  parfe  ;  ^rat  hU  Lysma^hua  iUiutri  quidêtn  K0»tdom0hl^& 

iifc 
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Ile  (i)  jeter  dans  une  fosse  où  il  y  avoit  un  lion  ; 
Ljsimaque  tua  le  liou,  et  le  roi  eut  tant  craclinira- 
don  pour  son  courage,  que  depuis  il  ne  ce  ssa  de 
le  distinguer  comme  un  des  plus  braves  Maccdu- 
niens  qu'il  eût  dans  ses  troupes.  Après  la  njoit 
d'A!exandr€f,iIs'emparade  cette  particule  laThrace 
qui   confine  à    la  Macédoine,  et  dont  Pliilii)pe  et 
Alexandre  avoient  joui  eux-niénieb  ;  cVst  un  àb^cz 
petit  paj^s  en  compaiaison  du  ie£>tede  la  7'l:race, 
qui  fourmille  d'une  si  prodigieuse  qfcntité  dlom- 
nies,qu'à  la  rései-ve  du  pays  des  Ctfltj|pil  u\  en  a 
point  au  monde  de  si  peuplé.  Cest  la  raison  pcjur- 
quoî  nulle  puissance,  avant  les  Uomaius ,  netoit 
venue  à  bout  de  les  soumettre;  mais  aujourd'hui 
toute  la  Thrace  et  le  pays  des  Celtes  obéissent  aux 
Romains  ,  qui  pourtant  négligent  ces  contrées  qu© 
la  stérilité  de  la  terre  ou  la  rigueur  du  froid  rend  in- 

fiatus,  sed  ci  tutis  exp€  imeniis  omni  no^ilitateclaior  quœ  tania 
in  iilofuity  ut  animi  magnitudine ,  phihsophid  ip<ia ,  ifiriamquê 
glorid,  omîtes  per  quos  O  riens  domitus  est ,  vicerit  : 

(i)  Le  fit  jeter  dans  une  fosse  9à  il  y  avoit  un  lion.  Le  sujet 
de  la  colère  d'Alejcandre  fut  aussi  humiliant  pour  lui,  qu'ho- 
norable pour  Lysimaque.  Alexandre  avoit  injustement  con- 
damné Callisthène,  philosophe  d'un  g»nd  mérite,  à  mourir 
dans  les  lourmens.  Lysimaque  eut  pitié  de  Callivîhène,  pro- 
fita de  ses  derniers  momens  pour  recevoir  de  lui  des  leçons 
de  vertu ,  et  lui  donna  du  poison  ,  afin  qu'il  put  terminer  sa 
vie  et  ses  fioufiraacQs.  D«-li  la  colèrt  d'Alexandre  •<teir9 
Lysimaque. 
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ctiltiies,  et  se  contentent  d'exercer  leur  domination 
6ur  celles  dont  ils  peuvent  tirer  quelque  avantage. 
Ljsimaque  se  voyant  donc  maître  du  pays  dont 
l'ai  parle ,  commença  par  attaquer  ses  plus  proches 
voisins  les  (r)  Odiysiens;  ensuite  il  fit  la  guerre 
à  Dromichétës  et  aux  (a)  Gëtes  ;  mais  comme  il 
avoit  affaire  à  des  troupes  aguerries  et  supérieures 
en  nombre ,  il  fut  battu ,  courut  un  extrême  danger 
de  sa  personne,  et  n'échappa  que  par  la  fuite;  son 
(îlsy  Agathocl^^ui  faisoit  ses  premières  armes  sous 
lui  ^  demedl^risonnier.  Lysimaque  tentaplusieurs 
autres  fois  le  sort  du  combat,  et  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux ;  enfin  voulant  ravoir  son  fils,  il  fit  la  paix  avec 
Dromichétës,  lui  promit  sa  fille  en  mariage ,  et  lui 
céda  tout  ce  canton  de  laThrace  qui  est  au-delà  de(3) 
rister.  Quelques-uns  disent  que  ce  fut  Lysiroaque 
lui-même  qui  fut  fait  prisonnier,  et  que  son  fils  le 
racheta  par  le  traité  dont  je  viens  de  parler.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Lysimaque  de  retour  en  Thrace  , 
maria  son  fils  Agatliocle  avec  Lysandra,  (4)  fille  do 

(1)  Les  Odrysiens,  Peuplea  de  la  Thrace  doat  il  est  parli 
dans  Thucydide,  liv.  3.  Leur  ville  capitale  étoit  Odryse. 

(2)  Et  aux  GèUs,  Anciens  peuples  de  |a  Dacc  qui  étoient 
vers  le  Pont-Euxin ,  dans  ce  pays  que  l'on  nomme  à  présent 
la  Moldavie  et  la  Yalaquie. 

(3)  Au-dilà  de  Vlster,  C'est  aujourd'hui  le  Danube,  le  ploa 
grand  fleuve  qu'il  y  ai£  en  Europe,  après  le  Wolga. 

(4)  /ii^ec  Lysandra, fille  de  PtoUmée.C'al  Ptotomée Philip 
j^elphe  qu'il  entend. 
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Ptolemée  et  d'Euridice;  après  quoi  ayant  passé  en 
Asie, il  dépouilla  Antigonusde  ses  états,  ag^grandit 
la  ville  que  les  Epliésiens  habitent  encore  aujour- 
d'hui sur  le  bord  de  la  mer,  et  y  transféra  les  habi- 
tans  de  Lébédos  (i)  et  de  Colophon ,  qu'il  avoit  dé- 
truites. Le,poëte  Phœnîx  (a) déplora  envers  ïambes 
le  malheur  de  ces  deux  villes  ;  pour  Hermcsia* 
nax  (3) ,  qui  a  fait  des  élégies,  je  ne  croîs  pas  qu'il 
ait  vécu  jusqu'à  ce  temps-là;  car  il  n'aurolt  pas  man- 
qué de  pleurer  la  ruine  de  Colophon  en  quelqua 
endroit  de  ses  ouvrages. 

Mais  Lysimaque  n'en  demeura  pas  là;  il  déclara 
la  guerre  à  P)?rrhus,  fils  d'Eacidas,  et  prenant  lo 
temps  que  ce  prince  étoit  absent  de  ses  états,  ce 
qui  lui  arrivoit  souvent ,  il  ravagea  l'Epire  presque 
d'un  bout  à  l'autre,  et  pénétra  jusqu'à  Tendroit  où 

(t)  Et  y  transféra  les  hahitafts  de  LébédoS,,  Au  lieu  d# 
Af  jSoJîouç  ,  q^i  ^t  dans  le  texte,  lise*  Kî^J^tovç,  Lébadi* 
étoit  une  viUedelaBéotie^  qui  n'avoit  rien  a  démêler  avec 
Téjsimaqiic;  mais  au  contraire  Lébédos,  ainsi  que  Colophon, 
n'étoil  pas  loin  d'Ephèsc.  Paulmier. 

(a)  Le  poète  Phaenix  déplora  en  vers  'iamhes,  &c.  Ce  poet^ 
étoit  de  Colophon  ;  nous  n'avons  rien  de  lui  que  quelques 
Ters  qui  sont  cités  par  Athénée. 

(3j  PourHermésianax,  qui  a  fait  des  éligieSf  &c.  Ce  poët« 
étoit  aussi  de  Colophon,  et  il  se  rendit  célèbre  par  ses  élégies, 
dont  Athénée  nous  a  conservé  quelques  fragmens  ;  il  avoit  é(4 
amoureux  de  la  fiuneuse  LéoQtimû  ^  #1  «a  avoit  fait  Tobjet  i% 
•es  poésÎM. 

Fa 
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est  la  sépulture  de  ses  roîs.  JéronJmede  (i)  Cai-dîe 
ajoute  qu'il  ne  respecta  pas  même  leurs  tombeaux, 
et  qu'il  joncha  la  terre  de  leurs  cendres,  mais  je 
ne  le  puis  croire  ;  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
c'est  la  haine  que  cet  écrivain  avoit  pour  les  rois , 
qui  lui  a  fait  inventer  cette  calomnie,  quoiqu'il 
donne  à  Antigonus  des  louanges  qu'il  n'avoit  pas 
méritées.  Ep  effet ,  on  ne  me  persuadera  point 
qu'un  Macédonien  se  soit  porté  à  violer  les  tom- 
beaux des  rois  d'Epire ,  comme  si  Lysimaque  pou- 
voit  ignorer  que  ces  rois  étoient  les  ancêtres  non- 
seulement  de  ?yrrhus  ,    mais  d'Alexandre  ;  car- 
Alexandre  àoit  Epirote  et  de  la  race  des  Eacides 
par  sa  mère.  La  ligue  que  Pyrrhusfit  bientôt  après 
avec  Lysimaque,  est  encore  une  preuve  que  durant 
la  guerre  il  ne  s'étoit  rien  passé  qui  pût  faire  de 
ces  deux  rois  des  ennemis  irréconciliables;  sans 
doute   Jéronime  étoit   piqué  contre  Lysimaque 
pour  plus  d'une  raison,  mais  sur-tout  parce  que 
ce  prince  avoit  rasé  Cardie  (a)  et  bâti  en  sa  place 
Lysimachie  dans  l'isthme  de  la  Chersouuèse  d« 
rrhrace. 

(i)  Jironime  de  Cardie,  &c.  C'étoit  un  bùtorien  de  ce  temp» 
là,  dont  les  écrits  sont  perdus. 

■  (;i)  Avoit  rosi  Cardie  et  Mti  Lysimachie.  Cardie  dans  la 
Chenonnèse  de  Thrace,  avoit  pris  «on  nom  du  mot  gre» 
«eeptT/a,  eor,  un  cœw;  non  ,  comme  dit  Etienne  deByaancè  , 
tarctque  son  fondateur  avût  eofpoctél*  ccur  d'une  victin^ 
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CHAPITRE    X. 

I  iYSiMAQUE  fut  en  bonne  intelligence  avec  le» 
Macédoniens  durant  tout  le  règne  (i)  d'Aridée  , 
et  tant  que  Cassander  et  ses  enfans  furent  maîtres 
de  la  Macédoine  ;  maïs  dès  que  le  royaume  eut  passé 
entre  les  mains  de  Démétrîus  ,  fils  d'Antigonus , 
Lysimaque  ne  doutant  pas  que  celui-ci  ne  l'attaquât, 
crut  le  devoir  prévenir  ;  il  le  connoissoit'de  l'humeur 
de  son  père,  attentif  à  ses  intérêts  et  minutant  tou- 
jours quelque  entreprise.  Sachant  donc  qu'il  étoit 
parti  pour  la  Macédoine ,  appelle  par  Alexandre , 
fils  de  Cassander,  sachant  aussi  que  Démétrius 
avoit  fait  tuer  ce  jeune  prince ,  et  qu'il  s'étoit  déjà 
mis  en  possession  du  royaume  de  Macédoine ,  il 
résolut  de  le  combatû'e;  et ,  en  effet,  il  lui  donna 
bataille    auprès    (  2.  ^    d'Amphipolis  ;    mais    eii 

mais  parce  qu'elle  avoit  la  figure  d'un  cœur  Humain  :  quèd  in 
faciem  coràis  sita  sit,  dicta  est  Cardia ,  dit  Pline ,  liv.  4  ^  ch.  1  a  • 
Le  tnême  Etienne  se  trompe  encore  quand  il  fait  de  Cardît 
et  de  Lysimachie  une  même  ville.  Strabon ,  Ptolemée  et  Pau- 
saunias  «n  font  deux  villes ,  mais  dont  Tune  fut  bâtie  et  peu* 
plée  aux  dépens  de  l'autre. 

(1)  Durant  tout  le  régnt  d'Aridie,  Tout  ce  règne  ne  fut  que 
je  six  ans  et  quatre  mois  y  selon  Diodore  de  Sicile. 

(2)  Auprès  d'Amphipolis  C'étoit  une  ville  de  BLicédoine  du 
«6té  de  la  Tlunce  :  on  lui  ayoit  donné  ce  nom  à  caust  du 

F  3 
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voulant  disputer  la  Macédoine ,  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  perdit  lui-même  la  Thrace.  Cependant 
heureusement  secouru  par  Pyrrhus,  il  conserva 
,1a  Thrace  et  y  joignit  dans  la  suite  le  pays  des 
^'estiens  (  [  )  avec  la  Macédoine.  En  effet,  Pyrrhus 
qui  étoit  accouru  du  fond  de  l'Epire ,  en  faisant  les 
affairesde  Lysimaque,  n'avoitpas  oublié  lessiennes, 
et  s'étoit  approprié  une  bonne  partie  du  royaume 
d'Alexandre  ;  il  demeura  fidèle  à  Lysimaque  tant 
que  Démétrius,  qui  avoit  passé  en  Asie  pour  faire 
la  guerre  à  Séleucue,  fut  en  état  dç  se  soutenir; 
mais  si-tôt  qu'il  vit  Démétrius  entre  les  mains  de 
Séleucus,  il  se  détacha  de  l'alliance  de  Lysimaque, 
qui  de  son  côté  ne  le  marchanda  pas  ;  car  aprèsquel- 
i^ues  préparatifs  il  tomba  sur  Antigonus  et  sur  Pyr- 
rhus lui-même ,  remporta  sur  eux  une  gfande  vic- 
toire ,  conquit  toute  la  Macédoine,  et  obligea 
Pyrrhus  de  s'en  retourner  en  Epire. 

L'amour  cause  ordinairement  aux  hommes  de 
grands  malheurs.  Lysimaque  déjà  avancé  en  âge , 
heureux  en  enfans ,  et  qui  même  se  voyoit  revivre 
dans  ceux  d'Agathocle  et  de  Lysanùra ,  ne  laissa 

flaivô  Strymon  dont  elle  étolt  environnée ,  comme  le  dit  Thu- 
cydide, liv.  4.  C'est  aujourd'hui  Empo/i, petite  ville  delà 
Turquie  en  Europe. 

(i)  ElU  y  joignit  dans  la  suite  U  pays  des  Nestiens.  Le« 
KeiU«n6  étoient<do8  peuples  de  riUjric  ;  doat  la  capitale  s^p- 
peUoit  Nestas. 
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pas  de  se  remarier  avec  Arsinoé,  sœur  de  sa  belle- 
fille.  On  prétend  que  la  jeune  reine,  qui  craignoit 
qu'après  la  mort  de  Lysimaqpie ,  ses  enfans  ne  tom- 
bassent en  la  puissance  d*Agathocle ,  songea  à  se 
défaire  de  lui.  D'autres  ont  écrit  qu*ellç  conçut  de 
l'amour  pouf  Agathocle,  et  que  pour  se  venger  de 
ses  mépris ,  elle  résolut  de  lui  ôter  la  vie  :  ils  ajou- 
tent que  Lysimaque  ayant  eu  connoissance  de  cet 
horrible  forfait,  il  en  fut  si  touché  (i )  qu*il  negoAta 
aucun  plaisir  le  reste  de  ses  jours.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Lysandra  après  la  mort  de  son  mari ,  se  réfu- 
gia à  la  cour  de  Séleucus  avec  ses  enfans,  et  même 
avec  ses  (ji)  frères ,  qui  pour  lors  étoient  auprès  de 
Lysimaque.  Alexandre,  un  desiilsde  ce  prince, 
mais  d'une  autre  femme,  nommée  Odrysîas,  se  joi- 
gnit à  eux.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Babylone,  ils 
conjurèrent  Séleucus  de  ne  les  pas  abandonner,  et 
dedéclarer  la  guerre  à  Lysimaque.  Ce  fut  dans  cette 

(i)  Il  en  fut  si  touché  qu*iî  ne  gotta  aucun  plaisir ,  &c.  Cet 
endroit  du  texte  est  inintelligible  par  la  &ute  des  copistes-  Un 
savant  Critique ,  Faulmier  de  Grentemesnil ,  l'a  restitué  avec 
sa  sagacité  ordinaire ,  et  j'ai  suivi  sa  restitution  qui  m'a  para 
plus  raisonnable  que  le  sentiment  des  autres  interprètes. 

(ajEtmhneawec  ses  frères,  qui  pour  lors,  &c.  Autre  endroit 
qui  n'est  pas  moins  corrompu  que  le  précédent  ;  je  me  suie 
attaché  à  Pexplicatiôn  de  Kliunius  comme  à  le  plus  naturelle. 
Les  frères  de  Lysandra  ne  se  croyoient  pas  apparemment  en 
eùreté  auprès  de  Ptolemée  ,  leur  frère,  et  ils  étoient  venus 
chercher  un  asyle  auprès  de  Lysimeque. 

F4 
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con jonctu re  que  Pbilctaire,  qui  étoitgarde  du  trésor 
de  ce  prince  ,^e  voyant  suspect  à  Arsinoé  ,  à  cause 
de  rattachement  qu*^l  avoît  eu  pour  Agathocle ,  se 
saisit  de  Pergame ,  ville  située  sur  le  (i)  Caïque, 
et  que  delà  il  traita  avec  Sélencus ,  offrant  de  lui 
livrer  toutes  ses  rîcliev^ses.  Lysimaque  n'eut  pas  • 
plutôt  appris  ces  nouvelles  qu'il  passa  en  Asie  ,  et 
vint  attaquer  Séleucus  ;  mais  son  armée  fut  taillée 
en  pièces  ,  et  Ini  -  même  périt  dans  le  combat. 
..  l  \dndre ,  ce  fils  qu'il  avoit  eu ,  comme  j*ai  déjà 
,  trt)drv>ias  ,  ayant  obtenu  de  Lysandra,  à  force 
xie  ])i  iëreh,  le  corps  de  son  père,  le  fit  porter  dans  la 
Chersonnèse,  où  il  rinhuma  et  signala  sa  piété  par 
un  superbe  monun^ent ,  qui  se  voit  encore  entre  le 
boni  g  de  Cardie  et  le  mont  Pactyas  :  telles  ont  été 
les  aventures  de  Lysimaque. 


CHAPITRE    XI, 

X  Y  R  R  H  u  s  a  aussi  sa  statue  à  Athènes.  Du  côté 
maternel  (  i  )  '^  sortoit  de  la  rnême  tige  qu'Alexan- 
dre-le-Grand  ;  car  Pyrrhus  eut  pour  père  Eacidas , 

(i)  Se  saisit  de  Ve^gavfie  sur  le  Calque.  Celte  viHe  d'Asie 
fiit\ia  capiljle  du  royaume  d*Attfilu«  el  de  ses  successeurs, 
dont  le  dernier  institua  le  peuple  rom-iin  son  héritier  ;  c'était 
la  patrie  du  célèbre  G^lien;  ce  n'e&t  pluâ  aujourd'hui  qu'un» 
petite  \nlle  dans  la  Natolie, 
«     {2)  Du  côté  matenuî,  Sec.  On  ne  peut  pa«  douter  que  ce  ftt 
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filsd*Arybhas,et  Alexandre  eut  pour  mère  Olym- 
pîas ,  fille  de  Néoptolême.  Or  Nëoptoléme  et  Aryb- 
ba&  étoîent  deux  frères ,  tous  deux  fils  d'AIcctas , 
qui  eut  pour  père  Tharypus.  Si  Ton  remonte  depuis 
Tharypus  jusqu'à  Pyrrhus,  fils  d'Achille  ,iOn  trou- 
vera quinze  générations.  Ce  Pyrrhus  fut  le  premier 
de  sa  racej  qui  après  la  prise  de  Troye,  sans  se  met* 
tre  en  peine  de  son  propre  royaume,  la  Thefjsalîe , 
aborda  en  Epire  et  y  fixa  sa  demeure ,  suivant  le 
conseil  ou  plutôt  Tinspiration  (  i  )  d'Helenus. 
Comme  (2)  Hermîone  ne  lui  avoit  point  donné' 
d'eflfans ,  il  épousa  Andromaque  ,  dont  il  eut  trois 
fils  ,  Molossus ,  Piélus  et  Pergamus ,  le  dernier  des 
trois.  Andromaque ,  après  la  mort  de  Pyrrhus,  qui 

•oit  laie  sens  de  Fauteur  ;  imis  ie  texte  est  tron-quc  ,  il  faut 
suppléer  avec  ces  mots  Kuhniiis ,  ^iooç  TO  WQOÇ  f^tlTQOÇ  , 
^x  matemo  génère  ,  du  c6U  de  sa  mère. 

(  1  )  Suii^ant  le  conseil  ou  plutôt  V inspiration  d'Helemts. 
Helenus  étoît  un  des  fils  de  Pmm;  il  avoit  le  ùon  de  pfédira 
Tavenir  et  excclloit  en  tout  genre  de  devin  ^tion  ;  c'est  pour- 
quoi Eaée  lui  adresse  ces  paroles  dans  le  troisième  livre  dû 
l'Eneide  :  • 

Trojugena  inferpres  divâm ,  qui  numina  Phœhi , 
Qui  tripodas ,  Clarii  lauros ,  gui  sidéra  êentis  , 
Et  voluerum  lingnas ,  ei  prœpetis  om  nia  pennœ,     . 

(a)  Comme  Hennione  ne  lui  avoit  point  donné  d'enfans* 
Hermione ,  fille  de  Ménélas  et  d'Hélène  ,  quoique  promise  à 
O reste,  fut  donnée  en  mariage  à  Pyrrhus,  qui  épousa  ensuit» 
Andromaque  j  sa  captive  et  vtuve  d'Hector. 


'■  .        ■  '.*•'>,■ 
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\fiitfyê  à  (i)  Delphes ,  se  remaria  avec  Helenus  l 
.  qui  eut  d'elle  un  fik^  nommé  Cestrinus;  mais  Hele- 
nus en  mpijrant  (ai)  ayant  disposé  an  royaume  en 
fS^eur  de  Molossus,  fils  de  Pyrrhus,  Cestrinus,  aidé 
d]pne  tfbupedlËpirotes  de  bonn^  volonté,  s'empara 
de  la  côdtréb  qui  est  au-dessus  du  fleuve  (3)  Thya- 
#mis.  Pergamus  ^la  chercher  fortune  en  Asie  ;  et 
.  s'étàn(tarrêté  dans  le  Teuthranie,  où  regnoit  Ârius» 
-  il  tua  ce  prince  dan«  un  combat  singulier ,  se  mât 
k  sa  place ,  e^^onna  son  nom  à  une  ville  ^4^  où 
Pon  f  oit'  encore  aujourd'hui  le  monument  héron- 

(1)  Jprh  la  mort  ii  Fyrrhus,  qui  fut  tui  à  Bdphts.  H  fut 
tué  au  pied  de  Tàutel  d^Ajpollon  parlesartificeinl'Oreste,  son 
«,  ^rival ,  qui  éto^t  outré  de  ce  qu«  Fyrrims  lui  avoit  enlevé 

Hermioé»    .  , 

{%)  Aycnt  disposé  du^  royaume  en  faveur  de  Mplossus,  Justin 
•  FabcéviatetÉ^  d»  Trogne  Pompé» ,  liv.  1 7 ,  cLap.  5 ,  4iit  que  ce 
fut  Pyrrhus  lui-mêm&  qui  fil  épouser  Andromaque  à  Helenus  , 
et  qui  lui  doxma  te  royaume  des  Chaoniens  :  cela  supposé  ,  il 
ne  faut  pas  Tétonner  si  Helenus  laissa  le  royaume  à  Molossus, 
fils  de  Pyrrhus  ,  au  préjudice  de  Cestrinus ,  son  propre  fils  ; 
cependant  quelques  auteurs  fi^nt  Molossus  fils  d'Helenus  ^  et 
BOA  de  Pyrriius. 

(  3  )  Au-dessus  du  fleuve  Thyàmis.  Pline  >  1.  4  9  ^^^  ce  fleuro 
dans  la  Thcsprotie  j  il  se  nomme  aujourd'hui  Calama. 

(  4*  )  Et  donna  son  nom  à  une  ville,  C'est-a-dire^  P^rgarae. 

Amasée ,  dans  sa  version  latine ,  change  le  singulier  en  pluriel 

I  contre  la  foi  du  texte  ;  il  semble  que  Pergavus  ait  do^né  son 

/  nom  à  plnsieuTs  villes  ^  et  il  ne  l'a  doané  qu'à  la  seule  ville  d« 

''  Pcrgame. 
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^ne  (  1}  d'Andromaqiie ,  qui  Tavoît  suivi  en  Teu- 
thranie.  A  l'égard  de  Piélus,  il  demeura  en  Epîre, 
et  c'est  à  lui  plutôt  qu'à  Molossusque  Pyrrhus,  fils 
d*Ëacidas ,  et  ses  ancêtres  rapportent  leur  origine. 
L'Epire  avoit  toujours  été  gouvernée  par  un 
seul  roi  jusqu'au  temps  d'Alcétas  et  de  Tarypus; 
mais  la  division  s'étautmise  entre  les  enfans  d'Alcé- 
tas ,  ils  ne  purent  s^accorder  qu'en  partageant  éga- 
lement le  royaume.  Quelque  tetnps  après ,  Alexan- 
dre ,  fils  de  Néoptolême ,  étant  mort  dans  la  Luca- 
nie,  Olympias,  qiii  craignoit  Antipater,  fut  obligée 
devenir  en Epire,  où  Eacidas,  filsd'Arybbas,  lui 
rendit  toutes  sortes  de  bons  offices  ,  jusqu'à  l'aider 
de  ses  troupes  pour  faiiie  la  guerre  à  Aridée  et  aux 
Macédoniens ,  en  dépit  même  des  Epîrotes,  qui  re- 
fusèrent de  marcher  sous  ses  enseignes.  Cependant 
Oly  mpias  remporta  la  victoire ,  mais  elle  se  montra 
sicrueHe  et  si  sanguinaire,  non-seulement  eu  fai- 
sant mourir  Aridée ,  mais  enpersécutaht  à  outrance 
les  Macédoniens,  qu'il  n'est  pas  étonnant  si  Cassan- 
der  peu  après  lui  fit  pcij^ex  la  peine  de  ses  cruautés. 

(  I  )  L#  monumtnt  héroïque  d*  Andromaque,  Il  y  avoit  de  la 
différei|ce  entre  (ivîifiet-y  un  monument ,  un  simple  tombeau ,  et 
HPCùav  jUVflfÀfiL  u^  monumeif^  héroïque  ;  eelui-ci  étoit  accom- 
pagné d'un  autel  où  l'an  rendoit  des  ]u)nneur8  à  la  mémoire 
da  Héroa  qui  y  étoît  ia&umé.  Ce  qui  peut  paroître  étrange , 
c'est  qu'Andromaque  ,  qui  etoit  une  femme  ,  eût  un  monu- 
ment héroïque  5?  mais  il  y  en  a  d'autres  exemple*  dana 
Faofianiaa. 
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Il  est  certain  que  la  haine  des  Epirotes' pour  cette 
princessç  les  empêcha  de  se  soumettre*  d'abord  à 
Eacidas  j  ils  ne  faisoient  même  que  de  s'adoucir  en 
sa  faveur ,  lorsqu'il  fut  encore  traversé  par  Cas- 
sander;de  sorte  qu'il  se  vit  obligé  d'en  venir  aux 
mains  avec  Philippe  y  frère  de  ce  prince:  le  com- 
bat se  donna  auprès  (i)  d'Œniade;  Eacidasy  fut 
blessé  et  mourut  de  ses  blessures  quelques  jours 
après.  Alors  les  Epirotes  reconnurent  Alcétas ,  qui 
ctoit  aussi,  fils  d'Arj'bbas ,  et  frère  aîné  d'Eacidas, 
mais  d'une  humeur  si  violente  que, son  père  ne 
l'avoit  jamais  pu  souffrir.  Dès  le  commencement 

.  de  son  règne ,  il  exerça  tant  de  cruautés  contre  ses 
sujets,  xju'enfin  poussés  à  bout,  ils  investirent  son 
palais,  et  le  massacrèrent  lui  et  ses  enfans. 

Les  Epirotes  murent  en  sa  place ,  Pyrrhus ,  fils 
d'Eacidas,  qui  tout  jeune  encore^  sans  expérience 
et  mal  affermi  sur  le  trône,,  eut  la  guerre  à  sou- 
tenir contre  Cassander.  Pyrrhus  voyant  donc  que 
les  Macédoniens  se.  préparoi  en  t  à  venir  envahir  ses 
états ,  alla  chercher  du  sec  oins  en  Egypte  aiïprcs 
de  Ptolemée,  fils  de  Lagus.  Ce  prince  lui  fit  épouser 
Antigone,  fille  de  Bérénice, et  sœur  dejJusieurs 
autre9  enfans  que  Bérénice  avoit  eus  de  Philippe, 

.  sozi  premier  mari  ;  ensuite  il  lui  donna  inie  flotte  et 
de  bonnes  troupes  pour  l'établir  dans  ses  étals.  Pyr- 

(  1  )  Auprès  d'(Eniade.  C'étoit  une  ville  de  l'Acarnaiiie  sur 
l'Achelous.  Stcphanus  dit  (ju'elle  ^'esl  aussi  appcllée  Erjsiché, 
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rliuss*étant  ainsi  fortifié  de  l'alliance  de  Ptolcmée , 
tomba  d*abord  sur  les  Corcyréens;  il  voyoit  que  leur 
isle  qui  est  située  vis-à-vis  de  TEpire,  pouvoit  ser- 
vir de  place  d'armes  à  ses  ennemis.  Voulant  donc 
leur  ôter  cette  lacilité  de  lui  faire  la  guerre  ,  il 
assiégea  Corcjre  (i)et  la  prit.  Les  diverses  fortunes 
qu'il  éprouva  ensuite,  les  pertes  que  lui  fit  souiïrir 
Ljsimaque,  comment  cependant  ajant  chassé  Dé- 
raétrius  de  la  Macédoine ,  il  s'en  empara  et  la  giu'da, 
enfin  de  ce  qu'il  fit  de  plu^  digne  de  mémoire  dans 
ces  conjonctures ,  tout  cela  adéjà  été  rapporté  dans 
riiistoire  de  Lysîmaquç.  Du  reste ,  il  passe  pour 
constant,  que  nul  prince  de  la  Grèce,  avant  lui., 
n'avoit  porté  la  guerre  chez  les  Romains  ;  car  H 
n'est  pas  même  vrai  que  Diomède  (2)  ni  les  Argiens,. 
qui  l'avoient  suivi ,  aient  jamais  attaqué  Ënée.  Les 
Athéniens  auroient  bien  voulu  conquérir  la  Sicile,  - 
et  encore  plus  l'Italie;  mais  ils  en  furent  empê- 
chés par  l'échec  qu'ils  recurent  à  (3)  Syracuse, 

(  I  )  //  çssiégea  Corcyre ,  &c.  On  dit  aujourd'hui  Corfvu; 
t^estla  ville  capitale  d'une  isle  de  même  nom,  qui  n'est  séparée 
de  l'Epire  que  par  un  petit  canal  ^  l'iale  et  la  vUle  appartiennent 
présentement  aux  Vénitiens. 

(2)  Qae  Diomède ,  ni  les  Argiens  ,  ifui  l'avoient  suivi,  Dio- 
mède ,  fils  de  Tliydée ,  commandoit  les  Argiens  au  siège  de   ' 
Troye  ,  comme  Homère  le  témoigne  dsias  le  cinquième  livre 
de  l'Iliade. 

(  3  )  Par  V échec  qu'ils  reçurent  à  Syracuse,  Durant  la  guerr* 
dttPéloponèao,  Us  Athéniens  ayant  jugé  à  propos  de  secourir 
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Pour  Alexandre ,  fils  de  Néoptolême ,  et  de  la  même 
race  que  Pyrrhus ,  mais  plus  ancien  que  lui ,  il 
mourut  dans  la  (i)  Lucanie,  avant  que  de  pouvoir 
mesurer  ses  forces  avec  celles  des  Romains. 


CHAPITRE    XI L 

J;  Y  R  R  H  u  s  est  donc  le  premier  des  Grecs  qui  ait 
-  osé  embarquer  des  troupes ,  et  passer  la  mer  Io- 
nienne pour  venir  attaquer  les  Romains;  A  y  avoit 
été  invité  par  les  Tarentins.  Ces  peuples ,  après 
avoir  soutenu  long-temps  la  guerre  contre  Rome , 
sentirent  que  la  partie  n'étoit  pas  égale ,  et  comme 
ils  avoient  déjà  gagqé  Tamitié  de  Pyrrhus  en  lui 

les  villes  d'E^este  et  de  Leontium ,  contra  les  S  jracusaizis  , 
leur  envoyèrent  des  troupes  sous  la  conduite  d'Alcibiade ,  de 
Niciaset  deLamachus.  Quelque  temps  après  Alcibiade, absent^ 
fut  accusé  de  sacrilège  et  révoqué  ;  de  dépit  il  se  relira  à 
Sparte ,  et  engagea  les  Lacédémoniens  à  soutenir  les  Syracu- 
aains  contre  Athènes  ;  ils  envo  èrent  donc  en  Sicile  une  armée, 
dont  le  chef  fut  Gylippe,  qui  défit  entièrement  les  Athéniens, 
commandés  par  Démos  ihène  et  par  Nicias.  Le  P.  Petau  plaça 
cet  événement  4i5  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

(  1  )  Dans  la  Lucanie,  C'étoit  un  cantcMl  de  l'Italie,  voisîa 
des  Bru  tiens  et  des  Samnites  ;  sa  principale  ville  étoit  Petilia, 
qui  avoit  eu  Fhiloctète  pour,fondateur.  Alexandre  ,  fils  de 
ï^éoptolême,  fut  tué  dans  ce  pays  dersat  ime  petite  place, qu« 
Ton  nommoit  Fandoaie. 
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donnant  des  troupes  et  des  vaisseaux  pour  son  ex- 
pédition de  Corcyre  ;  ils  ne  balancèrent  pas  à  lui 
envoyer  des  ambassadeurs  pour  lui  représenter  que 
l'Italie  étoit  un  pays  incomparablement  plus  beau 
(jue  la  Grèce ,  et  que  d'ailleurs  il  n*étoit  pas  de  sa 
justice  d'abandonner  ses  amis  et  ses  alliés  dans  leur 
besoin.  Pyrrhus  touché  de  ces  remontrances ,  vint 
encore  à  se  souvenir  de  la  prise  de  Troye ,  et  à 
se  flatter  que  descendant  d'Achille  il  pourrait  avoir 
le  même  succès  (i)  contre  Rome,  qui  étoit  une 
colonie  de  Troyens.  Dès  qu'il  eut  pris  sa  résolu- 
tion ,  attentif  et  prévoyant  de  son  naturel ,  ij  pré- 
para bon  nombre  de  vaisseaux ,  de  barques ,  de 
bâtimens  de  toute  espèce ,  enfin  tout  ce  qui  lui  étoit 
nécessaire  pour  ti^anspqrter  les  hommes  et  che- 
vaux. Quelques  historiens  de  son  temps  nous  ont 
laissé  des  écrits  qui  ^nt  pour  titre  :  les  Mémoires  de 
Pyrrhus  j  ces  historiens  ne  sont  pas  fort  célèbres; 
mais  quand  je  les  lis,  je  ne  puis  m'empccher  d'ad- 
mirer et  l'intrépidité  de  ce  prince  dans  le  combat, 
et  sa  prévoyance  pour  être  toujours  prêt  à  tout 

(  1  )  Contre  Rome  ,  qui  étoit  une  colonie  de  Troyens.  Fan- 
nnias  parle  suivant  le  sentiment  reçu  de  son  temps ,  et  le  plus 
agréable  aux  Romains;  mais  au  fond  il  n*est  point  du  tout 
certain  qu'Enée  soit  jamais  venu  en  Italie.  Le  savant  Bochart, 
après  avoir  bien  examiné  ceUe  opinion ,  ne  l'a  trouvé  nulle- 
ment fondée  ,  et  en  a  presque  démontré  la  fausseté  dans  una 
lettre  à  Ségrais ,  qui  est  |à  b  fia  du  premier  tome  de  r£néïde| 
traduite  eu  vers  français. 
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événement.  En  effet,  il  eut  plutôt  mis  à  la  voil« 
que  les  Romains  ne  surent  son  dessein  ;  et  après  son 
débarquement  ils  ne  fe  crurent  arrivé  que  lors- 
qu'au milieu  du  combat  ^  et  au  fort  de  la  mêlée ,  il 
vint  avec  des  troupes  toutes  fraîches  fondre  tout-à- 
coup  sur  eux ,  et  Içs  mit  en  (f  )  désordre ,  comme 
gens  qui  ne  s*y  attendoient  por'nt;  encore  avoit^I 
fait  provision  d'éléphanspourles  lâcher  contre  eux, 
et  poiu'  réparer  par-là  Tinégahlé  qu'il  j^  avoitentr© 
«on  infanterie  et  la  leur. 

Alexandre  est  le  premier  de  tous  Içs  princes  de 
l'Europe  qui  ait  eu  des  éléphans  ;  la  défaîte  de 
Porus  et  la  conquête  des  Indes  lui  en  procurèrent 
aisément.  Api  es  sa  mort,  plusieurs  autres  rois ,  et 
sur-tout  Antigonus  ,  en  eurent  aussi  ;  Pyrrhus  en 
prit  quelques-uns  dans  le  combat  qui  se  donna  entre 
Démétrius  et  lui.  Mais  la  première  fois  que  les 
Romains  en  virent ,  ils  furent  saisis  d'épouvante  , 
et  ne  pouvoient  croire  que  ce  fussent  des  animaux. 
A  la  vérité  dans  tous  les  temps ,  on  a  su  qu'il  j 
avoît  des  ouvriers  qui  travailloîent  en  ivoire ,  et 
que  l'ivoire  n'est  autre  chose  que  la  dent  d'élé- 
phant; mais  avant  que  les  Macédoniens  eussent 
passé  en  Asie  ,  personne  n'avoit  vu  d'éléphans ,  si 
ce  n'est  les  Indiens  ,  lesLybiens  et  les  nations  de 
leur  voisinage.  Nous  en  avons  une  preuve  dans 

{  i)  Et  les  mit  en  désordre.  L'armée  romaine  étoit  alors 
•ommandée  par  le  consul  YaleiiuA  Z«isYiatta. 

Homère , 


:*1 
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Homère ,  qui ,  parlant  de  la  magniHcence  des  rois, 
dit  bien  que  Tivoire  reluisoit  à  leurs  lits  et  dans 
leurs  palais ,  maïs  sans  jamais  faire  mention  d'élt* 
plians  ;  s'il  en  eût  vu ,  ou  qu'il  en  eût  entendu  par- 
ler,  je  crois  pour  moi  qu'il  eût  mieux  aimé  décrire 
leurs  combats,  que  ceux  des  grues  et.des  pygmées. 


CHAPITRE    XIII. 

IVIa  lg  r  é  ces  préparatifs,  Pj^rrKus  se  vit  obligé 
de  passer  en  Sicile.  Les  Carthaginois  qui  y  avoient 
fait  une  (i)  descente ,  saccageoient  toutes  (a)  les 
villes  grecques,  et  assiégeoient  alors  Syracuse,  la 
seule  quî  tint  encore  contre  eux.  Pyrrhus  donc  in- 
formé de  Fétat  de  cette  îsie  par  des  députés  de 
Syracuse  même,  s'y  rendit  en  diligence,  et  ne  son- 
gea4)lus  à  Tarente ,  ni  à  toute  cette  côte  d'Italie.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant  Syracuse ,  qu'il  en 
fit  lever  le  siège  ;  et  enflé  de  ce  succès,  quoique  les 

• 
(  1  )  Les  Carthagingis^  qm  y  avoient  fait  une  descente.  Ils 
éloient  commandés  par  Magon  ,  qui  ayoit  ime  flotte  de  cent 
vingt  navires. 

(a)  Saccageoient  toutes  Us  villes  grecques.  L'auteur  anpeîU 
villes  grecques  plusieurs  villes  de  la  Sicile ,  parce  que  réelle- 
■lent  elles  avoient  été  fondées  ou  peuplées  par  des  Grecs, 
comme  Rhegium ,  Zancîe ,  3îessine,  et  d'autres  dont  il  sera 
p^irlé  dans  la  suite»; 

2  orne  I.  G 
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Cartfeagîuois  fussent  de  tous  les  barbares  ceux  qui 
entendoient  le  mieux  la  marine,  comme  étant  (i  ^ 
Phéniciens  et  originaires  de  Tyr ,  il  résolut  de  les: 
combattre  sur  leur  propre  élément  avec  les  seules 
forces  de  l'Epire.  C  etoit  à  lui  une  extrême  har- 
diesse; car  long -temps  même  après  la  prise  de 
Tro^^e,  les  Epirotes  ne  connoissoîent  pas  la  navi- 
gation, et  n'avoîent  pas  même  Pusage  du  sel  ^ 
Homère  nous  le  témoigne  quand  il  dit  en  pai:lant 

d'eux  : 

C'est  un  peuple  sauvage  (a)  } 

tl  ignore  du  sel  le  salutaire  usage  , 

£t  jamais  de  la  mer  n'a  couru  les  hasards. 

Aussi  Pyrrhus  battu  fut-il  trop  heureux  de  regagner 
Tarente  (3)  avec  le  peu  de  vaisseaux  qui  avoient 
pu  échapper  à  Tenuemi.  Revenu  en  Italie ,  il  eut 

(  i  )  Cojpmê  étant  Phéniciens  et  originaires  de  Tyr.  Les  Phé- 
niciens sont  les  premiers  |leuples  de  la  terre  qui  aient  su  na- 
viguer ,  et  qui  se  soient  enricliis  par  le  commerce  des  mers. 
Les  Carthaginois  étoient  Phéniciens  d'origine,  puisque  leur 
ville  avoit  été  bâtie  par  Didon,  qui  sorloit  de  Tjr,  capitale  d» 
la  Phénicie. 

(  2  )  C'est  un  peuple  sauvage ,  &c.  Cette  citation  est  du  Tir. 
onzième  de  l'Odissée. 

.(  3  )  Aussi  Pyrrhus  battu  fatAl  trop  heureux  de  regagner 
Ta/rente,  Cette  ville  s'est  appellée  Taras  ci  (Bbalia;  c'esiàpré^ 
«ent  une  ville  de  la  Pouille  dans  le  royaume  de  Naples  ;  elle  a 
donné  son  nom  ^  un  golfe  et  aux  tarantules ,  espèce  d'araîgades 
fart  venimeuses  en  ce  paj^s-là. 
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encore  la  fortune  contraire;  de  sorte  que  prenant 
conseil  de  l'état  de  ses  affaires ,  îl  ne  songea  plus 
cpi'à  dérober  sa  fuite  aux  Romains,  qu'il  savoit  bien 
n  être  pas  d'hinneur  à  se  contenter  d'une  demi 
victoire.  Voici  donc  comme  il  prépara  sa  ix^traite. 
Après  avoir  combattu  malh/pureuscment  contre  les 
Romains  depuis  son  retour  de   Sicile,  il  envoya 
des  couriers  à  tous  les  princes  de  l'Asie  et  à  Aniî^o* 
nus,  avec  des  lettres  par  lesquelles  il  demandoit 
aux  uns  de  Tarifent,  aux  auti-s  des  troupes,  et  à 
Antîgonus  troupes  et  argent.  Cescouriers  revenus, 
il  assemble  un  conseil ,  composé  desplus di^tinj^^ués 
d'entre  lesTarentins  et  lesl^pirotes,  se  donne  bien 
<le  garde  de  leur  montrer  la  réponse  qu'il  avoit 
reçue,  mais  il  les  assure  qu'il  doit  lui  venir  au  pre- 
mier jour  un  renfort  considérable.  Aussi -tôt  la 
nouvelle  se  répand  jus([ues  dans  l'armée  des  Ro- 
mains qu'il  vient  à  Pyrrhus  de  puissans  secours  et 
d'Asie  et  de  la  Macédoine,  ce  qui  les  empêcha  de 
rien  entreprendre;  et  la  nuit  suivante  Pyrrhus  fit 
voile  vers  ces  cotes  d'Ei)ire  que  l'on  aj)pèlle  les 
monts  (  ï)  Cérauniens.  Ensuite  s'étant  un  peu  remis 

(  1  )  Que  Von  appelle  les  monts  Cérauniens  ,  du  mot  grec 
XfPCiVVOÇ  yfi^lfnin,  la  foudre ,  parce  que  leur  hauteur  les  ex- 
pose à  être  souvent  frappés  de  la  foudre  j  ce  qui  a  fait  dire  à 

Horace  : 

Infâmes  scopulos  Acroceraunia, 

On  les  appelle  à  présent  les  montagnes  de  la  Chimère  ;  elle* 
sont  enlre  V  Kpire  cl  TAlbania. 

Ga 
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des  pertes  qu*il  avoit  faites  contre  les  Romains  f  iï 
déclara  la  guerre  à  Antigonus,  sous  prétexte  dîj 
plusieurs  mécontentemens ,  mais  sur- tout  parce 
qu'il  avoit  manqué  de  le  secourir  durant  ses  guerres 
d'Italie.  Des  le  premier  combat,  il  tailla  en  pfèces 
l'armée  de  ce  prince ,  et  non-seulement  ses  troupes, 
mais  un  corps  de  Gaulois  qu'il  avoit  à  sa  solde ,  et 
il  poursuivit  Antigonus  jusques  dans  les  places  qu'il 
tenoit  le  long  de  la  mer.  Cette  victoire  valutà  Pvr- 
rlius  la  haute  Macéjloine  et  toute  la  Tkessalie;  on 
peut  juger  combien  elle  lui  fut  glorieuse,  par  les 
boucliers  des  Gaulois  que  l'on  garde  encore  dans  le 
temple  de  Minerve  itonicnne  (i)  ,  entre  Pliérès  et 
Larisse  (2)  j  et  qui  y  furent  consacrés  avec  cetto 
inscription  : 

Des  superbes  Gaulois  Pyrrhus  victorieux , 

Te  consacre  ,  ô  Fallas  ,  ces  marqjiies  de  sa  gbire  ; 

Ce  héros  à  son  char  enchaîna  la  victoire  , 

Et  fît  revivre  en  lui  ses  illustres  ayeux. 

H  appendit  aussi  dans  le  temple  de  Jupiter  (3)  à 

(  1  )  Dans  le  Umple  de  Minerve  itonienns.  Cette  déesse  étoît 
ainsi  sumonunée  ,  parce  que  le  temple  dont  il  est  parlé  avoit 
été  bâti  par  Itonus ,  £b  d'Amphictyon  ,  conune  Pausanias  It 
dira  lui-même  dans  son  voyage  de  la  Béotie. 

{2)  Entre  Phérès  et  Larisse,  C'étôient  deux  villes  de  la 
Tkessalie;  la  première  avoit  été  bâtie  par  Phérès,  fils  de  Cré* 
djéiis,  et  la  seconde  sur  le  fleuve  Pénée  ,'par  Acritius. 

{ 3  )  Dans  le  temple  de  Jupiter  à  Dodone,  Dodone  étoit 
«iBpir»  dansla  Thesprotie;  il  n'y  avoit  pas  «a  Grèce  um 
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Doclone ,  les  dépouilles  des  Macédoniens  avec  cett« 
autre  inscription  :  * 

Le  Blacédonien ,  fier  tyfan  de  l'Aile, 
Déjà  donnoit  des  fers  à  la  Grèce  aaacrvie  ; 
Pyrrliut  de  cet  affront  voulut  être  vengeur , 
£t  ces  casques  font  voir  que  Pyrrhus  fui  va^nqucurt 
Peu  s'en  faillit  que  ce  prince  ne  conquît  toute  là 
Macédoine;  mais  quoiqu'il  fût  plus  capable  qu'un 
Autre  de  profiter  des  occasions,  cependant  Gléo- 
nyme  lui  en  fit  manquer  une  belle,  en  lui  persua- 
dant de  tourner  ses  armes  du  côté  du  Péloponnèse, 
Cléonyme  étoit  de  Sparte ,  ce  qui  ne  Tempêcha 
pas  de  conduire  une  armée  jusques  dans  le  sein  de 
sa  patrie  ;  j'en  dirai  la  raison  après  que  j'aurai  fait 
connoître  son  extraction.  Paùsanîas,  celui  qui  rom- 
mandoit  les  Grecs  au  combat  dô  Platée  (i),  eut 
pour  fils*Plistoanax ,  lequel  fut  j5ère  d'un  autre  Pau- 
sanias  qui  laissa  un  fils  nommé  Cléombrote,  celui- 
là  même  qui  à  Leuctres,(a)  fut  tué  en  combattant 

oracle  d^une  plus  grande  antiquité  que  celui  de  Do  donc  ;  oti 
tient  qti'jl  Subsistoil  dès  le  temps  des  Pélasges ,  les  plus  ancien» 
pcapleâ  qui  Bicr^  habité  la  Grèce ,  et  que  ce  furent  eux  qui  bâ- 
tirent le  temple  de  Jupiter  Dodoncen  :  ZîV  ,  etvet  tkùùS^mait  ) 
n^Atf^/xi  3  dit  Homère  dans  rïliadc,  Uv.i6. 

{\')  Au  cmthôX  de  Platée,  Pktée  étoil  une  ville  de  la  I3éotie> 
«UT  les  confins  de  FAttiqïie. 

(a)  y^  Leucêres,  Autre  ville  de  la  Béofîe.  Dans  la  suite  il 
sera  amplement  parlé  de  la  journée  de  Platée ,  où  les^  Perses , 
commandés  par  Mardonius  ,  fureilt  battus ,  et  de  cdle  d«' 
Lcucîrcs,  qui  fut  si  fatale  aux  Laccdémoniens.    ^ 
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contre  Ej)/Hnîiion<la»,  le  géncial  dt-fy  T!:t•^,•*'^^;. 
(^IniMibrotc  JctisbcT  deux  iils  ,  Aj;c>îj)oIis  et  Cî^*:- 
iticnc;  le  premier  étant  mort  Srins  entans,  Clt«>- 
inene,  son  lieie,  lui  succéda  et  eut  aussi  deux  (îî.>  ; 
navcjir  ,  Aenuate,  qui  étoit  Taîné,  et  Cléonvmc  le 
cadet.  Aci'otate mourut  avantson  père,  Cléomène , 
fjtii  ne  lui  survécut  que  fort  peu  ;  mais  il  laissa  nn 
fils,  nommé  Aréus,et  la  division  se  mît  entre  lui  et 
(iléonyme  you  oncle, chacun  d'eux  voulant  régner. 
(]'est  au  sujet  de  cette  querelle  qucCléonvme,  qui 
vouhiit  emporter  le  royaume  ?ur  çon  neveu,  attira  • 
toiif(\s  les  forces  de  Pyrrhus  contre  sa  patrie.. 

Il  faut  remarquer  que  jusqu'au  comhat  de 
T-euctres,  les  Lacédémouiens  ii  avoient  pas  encore 
en  la  moindie  (Usi^race  à  la  j;uerre;  aussi  se  van- 
toicnt-ils  de  n'avoir  jamais  été  vaincus,  tantqu'/Js 
avni('nte(ind^)tîu  à  p!rd.rarauxThermojt\des(i), 
^ou:;  la  eond'îte  de  I.éoràidas  ,  ils  eurent  gîbien  la 
vii^tiiirvMntre  kr^ mains, q^fil  nere  sOroitpâs  sauvé 
\\i\  H'{\\  rers(\  si  lejoKir.t  av(Mt  pu  suffire  à  tuer 
\\\w  si  priiiill;;«euse  cpur:îiré  d'hommes  :  et  ce  qui 
t\Hu\{  passé  A  ri.sU'  de  ^phaoterie  (2);  où  les  Athé- 

(  I  )  Anx  Tfifvtnf^phylis  »  sous  ta  conduiu  de  Ucnidas.  Cet 
««ploil  Jp  nurnv  o\t  lo  plus  mèmoraUlc  et  le  plus  beau  qui 
ïioil  t.jj'u.M'U'Mlin'»  toMir  rhisloiiTî  (les4cmps  passés:  onenpeut   - 
%oîr  lo  \\\U\\\  \\ç\\\^  lu,tîu\ .  Uv.  a  ,  cliap.  11. 

(  yi)  A\ifth  t/i»  Tm.V  ilt  Sphacterie,  Petite  isîc  vis-à-ris  de 
V\  \\^^  thu*  U  Mv  «u  nîr»  P.UKv.u  as,  dans  la  suite  de  sa  narra- 
liMU  ,  topiru^ltrt  U^^\$  coi  ToUs  ^uil  louciic  ici  seulement  tia 

IWvHAUt, 


VOYAGE     DE     L*ATTIQUE.  loS 

nicns  ,  commandés  par  Démostliène,  avoîcnt  eu 
quelque  avantage,  étoit  plutôt  une  ruse  de  guerre, 
et,  s'il  faut  ainsi  dire,  un  larcin,  qu'une  victoire. 
Ce  fut  donc  à  Leuctres  qu'ils  furent  battus  pour  la 
première  Fois.  Leur  seconde  défaite  fut  beaucoup 
plus  considérable  ;  Antipater  et  les  Macédoniens  ' 
en  eurent  toute  la  gloire.  Le  troisième  coup  leur 
fut  porté  par  Démétrius ,  lorsqu'il  entra  avec  une 
armée  dans  leur  pays  comme  ils  s'y  attendoîent  le 
moins.  Se  voyant  donc  attaqués  pour  la  quatrième 
fois  par  Pyrrhus  ,  ils  joignent  leurs  forces  avec 
celles  des  Messéniens  et  des  Argîens,  et  màrcherit 
à  l'ennemi;  mais  ils  ne  furent  pas  plus   heureux 
cette  Ibis-ci  que  les  autres  ;  Pyrrhus  rempoi  ta  la 
victoire  ;  peu  s'en  fallut  même  qu'il  n'entrât  dans 
»S[)artc  et  ne  la  prît  ;  heureusement  pour  eux  il 
s'amusa  à  faire  le  dégât  dans  la  campagne ,  et  à 
enlever  tout  ce  qu'il  put;  cela  donna  le  temps  aux 
JL.acédémonicns  de  respirer,  et  de  mettre  la  ville 
en  état  de  soutenir  le  siège ,  outre  que  dès  aupa- 
ravant ,  à  loccasion  de  la  guerre  de  Démétrius , 
ils  avoîcnt  fortifié  cette  ville  par  des  fossés  fort  pro- 
fonds ,  par  de  bons  remparts  et  par  plusieui'S  autres 
sortes  d'ouvrages,  même  par  des  tours,  aux  endroits 
qui  étoîent  de  plus  faciles  accès. 

Sur  ces  entrefaites  et  durant  que  Pyrrhus  étoît 
occupé  contre  IcsLacédémoniens,  Antigonus,  qui 
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avoît  déjà  repris  la  plupart  des  villes  de  MacédoîTif , 
vint  camper  avec  son  armée  au  milieu  du  Pélo- 
ponnèse; il  se  dou  toit  bien  que  Pyrrhus,  après  s'être 
rendu  maître  de  Sparte  et  d'une  partie  du  pays,  au 
lieu  de  retourner  en  Epire,  ne  manqueroit  pas  de 
fondre  sur  la  Macédoine  j  et  il  vouloit  faire  diver- 
'  sion.  Mais  au  moment  qu'Antigonus  sortoitd'Ar-  j 

'gos  pour  s'approcher  de  Lacédémone,  il  vitPyr-  | 

rhtis  qui  vcnoit  à  lui  ;  de  sorte  qu'ils  ne  furent  pas 
long-terai>s  sans  se  joindre.  Il  y  eut  là  un  grand 
combat  entre  ces  deux  princes  ;  Pyrrhus  eût  l'avan- 
tage et  poursuivît  les  fuyards  jusques  dans  Argos  ; 
mais  ses  troupes  s'étant  débandées,  comme  il  arriv© 
en  ces  occasions ,  pendant  que  les  habitans  com* 
battent  pour  leurs  dieux  et  pour  leurs  foyers ,  Pyr- 
rhus, abandonné  des  siens ,  fut  blessé  mortellement 
à  la  tête  ;  on  dit  que  ce  fut  d'une  tuile  qu'une  femme 
lui  avoit  jetée  du  haut  de  sa  maison.  Les  Argiens 
assurent  que  c'étoit  Cérès  elle-même  (i)  qui  avoit 
pris  la  figure  de  cette  femme  ;  voilà  comme  ils 
racontent  la  mort  de  ce  prince;  et  Leucéas  (a), 

(  1  )  Que  cUtoit  Cérès  elle-mlme ,  8cc.  Dans  tous  les  temps 
cer sortes  de  rniraclcs  ont  trouvé  créance  pannl  le  peuple  j 
les  poètes  ont  beaucoup  contribué  à  les  accréditer ,  et  les  his- 
toriens ensuite  se  sont  crus  obligés  d'en  fcire  mention  pour 
ne  pas  se  rendre  suspects  dHmpiété. 

(  a )  K  Leucéas ,  qui  a  écrit  Vhittoire  deces  "^uvles.  Ce  poël^ 
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■qni  a  éciil  l'hîstoîre  dû  ces  peuples  en  ¥cis,*  rap- 
porté la  même  chose  :  ensuite  âyert^p  par  Tonicle, 
ils  bâtirent  u n  temple  à  Cérès  dans  A r^os',  an  même 
lieu  où  Pvrrhus  avoit  été  tué ,  et  Ton  y  voit  encore 
sa  sépulture.  Ce  qui  me  paroît  singulier,  c'est  ^e 
la  mort  de  la  plupart  des  Ecicides  a  été  accon^i(^- 
gnée  de  circonstances  merveillcusf  Sw,  et  que  quel- 
que divinité  y  a  toujours  eu  party  Achille ,  sicous  -^  ^ 
en  croyons  Homère , tut  tuépar  Alexandre  (i)  ,fils 
de  Puiam,  et  par  Apollon;  Py rrh u^ij, son  fils  î  ïvt 
aussi  tué  à  Delphes,  par  ordre  de  ki  Pylliic  (2.); 
celui-cî , enfin , mourut  delà  maiu  de  Cércs ,  an  r;ij)- 
port  de  Leiv'éas  et  des  Argîens/ Cependant  Jéro- 
.  nime  de  Cardie  raconte  sagibrt  avec  des  circons- 
tances différentes  j  maïs  c«mme  cet  histi  rien  avoît 
été  honoré  de  la  famUiarité  dWntigonus ,  il  n'a 
guère  pli  se  dispensei^d'écrîre  sel^n  les  monnre- 
mens  de  son  cœur  et  de  son  affection.  Kn  efffet ,  sî 
Ion  pardonne  à  Philiste  (3)  d'avoir  dis^'uiuléles 

étoît  d'Argos  ;  il  est  cité  par  pRksieiirf  écrivaina  Grecs  y-  du 
reste ,  fcrt  peu  connu. 

(  1  )  Fut  tuf  par  Alexandre.  Ce  fils  de  Vriam  est  plus  connu  y 

JOU5  le^nom  dm  Paris. 

(î2)  Pat  ordre  de  la  Pythie.  C^est- â-dirc',  delà  prétrcss) 
d'Apollon^  et  celle  qui  renfloit"kes  oracles, 

j     -^2)  Si  Von  pardonne   à  Philiste,  &c.  Flûliste  de  Syracnsa 

f  a  vécu  jous  les  deux  Denys  ;  il  est  mo»t  en  la  dent  sixième  olym- 
piade. Denys  d'Halycarnasse  parle  de  Fhiliile  comme  d'un 
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crin^es  dq  Dcniii-1e-(yran ,  parce  qu'il  espéroit  obte» 
nir  de  lui  son  retQitr  à  Syracuse  ;  à  j)lu8  Torto  raison 
doit-on  excuser  Jéronime  de  Caidie  d'avoir  été 
^vorable  A  Antigonus.  Voilà  donc  quel  fut  le  terme 
d^a  puissance  des  Epirotcs. 


•  C  ri.A'T  I  T  R  E    X  I  V. 

iJyAiîD  voim  serez  i^  Athènes,  dans  le  lieu  dont 
je  p^H(»,s  et  cjjtii  est  destiné  à  la  musique,  vous  trou- 
verez' phî-riawrs^  choses  dignes  de  voire  curiosité  , 
mâib  sur-tout  une  fort  belle  statue  de  Bacchutj. 
Près  de-Ià  est  une  fontaine  qui  donne  de  l'eau  par 
neuf  ^i)  tuyaux,  et  qui  de-là  a  pris  son  nom  ;  c'est 
Pigistrate  rjui  l'a  ornée  comme  elle  est.  Il  y  à  par- 
tout (les  puits  dans  la  ville ,  mais  de  fontaipes  il  n  y 
a  que  celle-là  (2)"seule.  Plus  haut  sont  deux  teni- 

historien  médiocre  qui  a  voulu  imitor  Thuc3'*dide  /  mais  qtiî 
4îst  demeuré  fort  au-dessous  ^  son  original. 
•  {\)  Une Joiiiaine  qui domte de  l*eau parneuf  tuyaux  C'est  à 
à  caugp  de  cela  qu'elle  étoit  appcllée  ivvîOXQOVifOÇ.  Harpocra- 
lion  et  plusieurs  aTilreâ  auteurs  nous  cpprennenl  qu'on  la  nom- 
xnoit  aussi  la  fontaine  de  CaUMoé, 

'{'2)  Mais  d«  fontaines  il  n'y  a  que  celle-là  seule.  Cependant 
Platon,  Thncydidtî  ,  Vïtruve,  Pline,  Mavtionus  Capella  , 
Hcsychius,  *&c.  parlent  de  plusieurs  fontaines  qui  étoienl  à 
Athènes:  comment  accorder Jcur  téraoi^jrt^^ge  avec  ctliii  «le 
Fausanias  ?  Rien  de  si  aisé.  H  n'y  avoit  qu  une  seule  fontaine , 
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pies ,  l'un  de Céi c^\  lautre  de  Proserpiqe ,  où  î! y 
a  une  slatiie  de  Triplolenie  :  je  vais  raconter  ce  (jiie 
Ion  dit  de  Triptolênie ,  saos  m'arrêter  aux  feblcs  (jiîe 
l'on  débite  sur  Déiopé  (i).  Entre  les  Grecs,  ceux 
qui  disputent  le  plus  aux  Atliénieus  la  gloire  d  être 
les  plus  anciens  (:i)  et  Ifis  plus  favorisés  deadietji?; , 

c*e5l-à-dire  ,  une  fculc  source;  lynî^  elle  était  ^  shondpnlc  , 

que  par  neuf  canon x  souterrains  elle  disLribuoit  de  l'eau  dant  ♦ 

plusieurs  (|Uartîcr5  de  la  ville. 

(1)  Sans  m' arrêter  ejix  fmhles  que  Von  dihite  sur  D^i'^p*.  Le 
srlioîinste  de  Sopliorle  dau«  PCScnpc  à  Cokmc,  lait  ce'  lo  Dcïcpé 
fille  '  de  Triplolôme  et  mère  d'Kumolpe  ,  l'm^îitiiit"ir  do» 
mystères  de  Cérès  a  Eleusis  :  à^Tcgard  de  la  fable  qie  P.ru.i- 
manias  ne  daigne  pas  rapportai  je  ne ^connois*  aucun. myllio- 
loguc  qui  ei^ait  faii  incnfîon.  ' 

(1)  Là  gUife  d^ètre  les  plus  anclerfs  ,  &c.  Les  Athéniens  sm 
vantoient  d'être  àvTC^^fhviÇ  ^  indigence ,  aussi  auclni  que  fa 
terre  qu'ils  hahitcient ,  et  sitiis  de  celU  terre  mâme  ^  ce  qn'Us 
prcnoientau  pied  de'la  Icltrc.  Jusqu'au  temps  de  Thucydide 
ils  «voient  porte  dans  leurs  rhcvcu*  de  pclirrp  riL^allej  d\)r 
ou  d'aTg«jit  ,  comme  \\th  symbole  de  leur  mitiquité  ,^.ins  la 
peasée  que  cet  insecte  é><)3  efigtndré  de  Ift  terre;  c'étdit-là 

iine  de  leur» folie»,  comiîjc  de  p!usiei:rs  autres  ]ïeuples  ^sur-  '  "    ; 

tout  des  Phrygiens,  dîi^  î^yplîens  et  des  Scythes.  Voyea  J' 

Justin ,  îi^  2)  chap.  11.  J'attribue  cette  manie  i  deux  causes  : 
i*'.  à  rorgueifnatureî^à  l'homme  et-<jyi  lui  fait  toujours  mé- 
connoître  son  origioe;  a?,  àl'ignoraujrc  des  premières  peu- 
plades, qui  n'ayant  encorde  sccouri^i  des  arts,  ni  des  lettres  ^ 
ne  purent  laisser  aucun  monument  à  leur  poslcfité^  ni  lu* 
donner  à  connoître  d'où  elles  étgicnt  sorties. 
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ce  sont  le^  Arfçîens ,  comme  paYmi  les  barljares  les 
Egytienshi  disputent  aux  Phrygiens.  On  tient  donc 
que  CéiH  étant  vonue  à  Argos  ,  Pélasgus  (i)  eut 
riioiineqr  de  la  recevoir  chez  lui ,  et  que  là  Chry- 
santis  lui  apprît  Icnlèveaient  de  sa  fille  ;  qu'ensuite 
le  grjind  prêtre  Trochiius  ^ant  été  obligé  de  quit- 
ter Afigo^à  cause  de  la  haine^'Agénor,  se  retira  en 
Attiquc,  oti  ifépousa  une  femme  d'Eleusis  ,  dont  il 
•  eut  deux  fik  ^  Eubuléiis  et  Triptolôme  a  voilà  ce 
^que  disent  les  Argicns.  Mais  les  Atliéniens  et  tous 
les  peuples  de'l'Attique  sont^iersuadés  au  contraire 
que  Triptolême  étoit  fils  de  Céleiis ,  et  qu'il  apprit 
le  premicf*  aux  hommes  Tari  de  cultiver  la  terre  et 
de  faire  yemr  !•  bled,  iluçéç^  dcTnsçes  vers,  ^  les 
vers  qu'bn  cdlcgue  sont  de  lui ,  cKttjue  Trifitolème 
étoit  fils  (sl)  de  TOcd^ui  et  d,e  la  Terrç/et  Oiphée  , 
'»î  l'on  pqut  croire  que  nous  ayons  quelque  chose 
^'Orphée  /  raconte  qu'Eiibulciij  et  Triptolème 
éloient  fils  de  Djysaulès  ;  (pie  ce  furent  eux  qui  don- 
nèrent avis  il  Cérèsde  l'cnlévcrment  dft  sa  tille",  et 
que  Cérës ,  poui;  récompeifce,'  leur  appritti  semer 

^i)  Pélasgus  mt  Vhonntur  de.:la  réb^vohr  chez  lui  L'auteur 
entend  ici  Pélasgus,  fils  de  Priopas,*clnon  ce  I^éU^ifs  qui  fut 
le  premier  roi  d' A rca die. .  f  * 

"(a)  Que  TnptûUme  koit  fih  de  VOcêaiî.ei  de  la  terre.  C'est- 
«-dire ,  qu'il  étoit  si  ajicien ,  qa'ôn  ne  pouvoil  Ifouver  la  trace 
de  son  origine.  Il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  co 
que  disent  les  anciens  poètes  et  les  mythologue^- 
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du  bled.  Enfin  Choerilus,  (i)  athénien,  dans  la 
pièce  intitulée  Alopé^  c1>nte  encore  c(?tte  histoire 
autrement  ;  il  dit  que  Cercyon  et  Triptolême 
éloicnt  Trcres ,  tous  deux  nés  d*une  des  filles» d'Am- 
plîiction  ;  niais  que  Rharos  fut  père  de  Triptolême , 
et  Neptune ,  père  de  Cercyon.  Pour  moi  Je  vou- 
lois  tâcher  d'éclâircir  ce  point,  et  raconter  en  dé- 
tail tout  ce  que  Ton  voit  à  Athènes  dans  le  temple  de 
Cércs  ;  mais  un  songe  (2^  que  j'ai  eu ,  ^t  que  Je 
reiçarde  comme  un  avertissement  des  dieux ,  m'em- 
pêche de  divulguer  ces  mystères  ;  je  passe  donc  à 
des  choses  d'une  autre  nature  ,  et  dont  on  puisso 
dormer  connoissaace  à  tout  le  monde,   ^ 

(1)  'Enfn  Chisrilus,  athénien ,  &c.  Il  y  a  eu  trois  poètes  do 
ce  nom;  rAthénien  dont  il  s'agit  ici  est  le  plus  ancien;  c'étoit 
un  poëte  tragique  qui  avoil  composé  cent  cinquante  piècoa 
de  théâtre^  et  qui  remporta  trois  Ibis  Je  prix  dans  ces  com- 
bats que  les  Athéniens  avoient  introduits  pour  exciter  imo 
noble  émulation  entre  les  poètes. 

(2}  Mais  un  songe  que  j*ai  eu ,  &c.  Cet  endrdît  paroitra 
ridicule  à  tout  lecteur  qui  n'examine  rien,  et  qui  ne  sait  pa^, 
1**.  qu'il  n'y  a  voit  rien  de  plus  auguste,  de  plus  sacré  en 
Grèce  que  les  mystères  de  Cérès;  2**.  que  les  plus  grands  pei^ 
sonnages  non-seulem^it  de  la  Grèce ,  mais  de  Rome, avoient 
la  dévotion  d'être  initiés  à  ee»  mystères,  témoins  le  Scytho 
Anachartis ,  quand  il  eut  été  fait  citoyen  d'Athènes  ;  Atlicus , 
Auguste  même  ,  &c.  3*.  que  l'objet  de  cette  espèce  de  cou- 
frairie  étoit  de  rendre  meilleurs  Qt  plus  vertueux  ceux  qui  s'y 
«nrôloiçnt  ;  4^,  qu'il  étoit  défeadu  aux  initiés^  même  souspeiat 


/ 
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Devant  la  j)oi'te  du  temple,  clans  un  endroit 
où  il  y  a  encore  une  statue  de  Trijîtolcijle ,  vous 
voyez  une  vache  d'airain  dans  l'appareil  d'une  vic- 
time qwe  l'on  conduit  à  ratitel.  Ou  remarque  aussi 
Epirhénide  assis,  dje  qui  Ton  raconte  qu'étant  un 
jour  alfc  se  promener  à  la  canij^agnc ,  il  entra  dans 
un  antre,  où,  accablé  de  sonimeil,  il  s'endormit ,  et 
ne  se  réveilla  qu'au  bout  de  quarante  ans  ;  il  s'occu]>a 
ensuite  àlaire  des  vei^  ,^  et  par  d'utiles  expiations  it 
délivra  de  la  peste  plusieurs  villes ,  mais  particuliè- 
rement Athènes.  Thalétas,  (i  )  par  le  mcnie  moyen, 
fit  cesser  la  peste^ dont  les  Lacédémonien^  étoient 
afllîgés;  iLn'étoit  ni  parent  ni  concitoyen  d'Epi- 

de  iporl,de  divulguer  les  mystères  de  la  déesse ,  et  que  ceux 
cjui  YÎoloicnt  celte  loi,  çloieal  censés  avoir  encouru  l'ire  et 
rindignation  des  dieux  ; 

.         — V^taho  qui  Cereris  sacrum  • 

Valsant  arcana* ,  suh  iisdem 
Sil  Irahibiis ,  fragilemque  nucum 
SoîiatJ'usclum ,  dit  Hor.  liv.  3,  ode  2, 

5**.  enfin,  que,  selon  loule  apparence,  Pausanias  étoit  du  nombre 
des  inities.  Tout  ccU  s  inposé  ,  on  ne  s'étonnera  plus  que 
Fauteur  ,  sous  prcîcxtc  d'un  songe  ou  d'unavertissemeat  des 
dieux,  interrompe  tout  d'un  coup  sa  narration  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  continuer  sans  blesser  sa  religion  et  sans  se  déshonorer. 

(1)  Thalétas,  par  le  même  moyen.  Le  grec  dit  Thaïes;  maïs 
comme  les  autres  auteurs  l'appellent  Tl^al^fas,  j'ai  mieux 
aimé  les  suivre ,  de  crainte  qu'on  nç  confondit  ce  Thaïes  avec 
U  célèbre  Thaïes  de  Milct. 
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mcnide;  car  Polymneste  (i)  deColopIion,  danJl 
ses  vers  srur  Thalélas  (ju'il  adressa  aux  Laccdc'mo- 
iiicns,ditc|ii'Epiménideétoit  (2)Gnossien,  etTha* 
létas  Gortynien.  Un  peu  pins  loin  vous  trouvez  le 
temple   (3)  d*EucIée,   bâti  du  butin  fait  sur  les 
Perses  qui  avoient  débarqué  à  Marathon.  De  toutes 
les  victoires  remportées  par  les  Athéniens ,  je  vois 
qu'il  n'y  en  a  point  dont  ils  se  glorifient  tant  que  de 
celle-ci  ;  car  Eschyle  sentant  approcher  sa  fin,  ne  tira 
sa  gloire  ni  de  ses  grands  talens  pour  la  poésre ,  ni 
même  des  belles  actions  qu'il  avoit  faites  devaat 
Artemisium  et  au  combat  de  Salamine  ;  mais  il  mît 
û  la  tetc  de  son  épitaphe  (4)  tout  simplement  soa 

(1)  Polymnêste  de  Colophon^  &c.  Pindare  et  Plutnrcjue  ont 
fcit  mention  de  ce  poète;  il  avoit  invente  une  nouvelle  espèco 
de  vers ,  que  de  son  nom  on  appelloit  vtr&  Polfmncsiiens, 

(  a  )  Gnos&ien ,  Gortinien.  Gnosse  et  Gortyniura  étoient 
deux  villes  de  l'ilc  de  Crèle. 

(3)  Vous'trouçêz  le  ttmplt  d^Euelée.  Euclée  étoit  un  sur- 
nom de  Diane  ;  mais  selon  quelques  auteurs ,  il  y  a  eu  un© 
Euclée^  fille  d'Hercule:  ce  mot  purement  grec  signifie  i7/asfr^, 
renommé. 

(4)  MaU  il  mit  à  la  îémfj^  son  êpitapke,  &c.  Amasée ,  Tin- 
terprêle  latin  ^  s'est  bien  trompe  en  cet  endroit;  cependant  ^ 
rien  n'est  plus  simple  que  ce  que  dit  Pausanias.  Eschyle  vou- 
lant faire  son  épitîiphe ,  commence  par  apprendre  à  la  posté- 
rité son  nom  et  sa  patrie ,  puis  il  apostrophe  les  Perses  et  la 
l^laine  de  Marathon  comme  les  témoins  de  sa  valeur.  On  voit  au 
reste  que  Pausanias  ne  doutoit  point  que  celle  cpiinphe  eiï 
quatre  vers  grecs  ,  qui  est  dans  toutes  les  éditions  des  œuvrerf 
d'Eschyle^  ne  fut  véritablement  de  lui. 
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nom  et  sa  patrie ,  puis  il  apoçtt'opha  le  bois  de  Ma- 
rathon et  les  Perses  comme  témoins  de  sa  valeur. 
Au-dessus  du  Céramique  et  de  ce  portique ,  que 
Ton  nomme  le  portique  du  roi ,  est  un  temple  de 
'*  Vulcain ,  où  je  ne  m  étonne  pas  que  l'on  ait  mis  une 

i  statue  de  Minerve ,  quand  je  pense  à'ce  qtii  se  dit 

de  la  naissance  (i)  d'Kriclhonius.  Quant  à  la  déesse, 
/  •  elle  a  les  yeux  pers ,  ce  que  je  crois  fondé  sur  une 

fable  qui  a  cours  parmi  les  Ly  biens  ;  car  ils  disent 
que  Minerve  étoit  fille  de  Neptune  et  de  Tritonis  > 

*  nymphe  d'un  marais ,  et  que  pour  cela  on  lui  donne 
des  j^eux  pers  comme  à  Neptune.  Près  de  là  vous 
avez  le  temple  de  Vénus  Uranie(!i)  ou  la  Céleste,  , 
que  les  (3)  Assyriens  ont  honorée  avant  tous  les 

[\)  Act  que  dit  àe  la  nçiissance  d'Ericthonius.  ApoUoiore  , 

*  liv.  3,  rapporte  que  Vulcain  ayant  pria  de  l'amour  pour 
Minerve,  lui  fît  une  espèce  de  violence  ,  dont  naquit  Eric—^ 

*  ihgnius.  Voilà  ce  que  Pausanias  a  voulu  dire. 

^2)  Le  temple  de   Vénus  Uranie ,  ou  la  Célesfe.  YèioislsL 

cclôftte  n'inspîroil  que  lamour  du  beiu  cl  de.  l'honnête  ;  let 

'  iiirectiona  vicieuses  el  déréglées  venoient  de  la  Vénus  vul- 

,  gaire.  IMaloa  marque  açliuirablement  bien  la  différence  do 

*  l'une  et   de  l'autre  dans  son   banâ||t;  mais  je  doute  que  la 

Vénus  Uranie  de  Plaion  soit  celle'dont  il  est  parlé  ici. 

(3)  Que  les  jéssy riens ,  &c.  Cicéron  qui ,  au  liv.  5  de  la 
nature  des  dieux,  distingue  quatre  Vémm,  dit  que  la  qua- 
trième étoit  la  Syrienne,  née  à  Tyr,  qui  se  nommoit  Astarte^ 
et  à  qui  l'on  donnoit  Adonispour  époux.  D'autres  croient  que 
les  Sy  rieafi  et  les  Awyrieus  ;  sous  le  nom  d'Aslaùe  ;  honoroienl 
la  LuuCa 
l  autres 
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autres  peuples.  C'est  d'eux  que  les  habjtaus  de  Pa- 
phos,daus  Tîsledç. Chypre,  ont  recule  culte  d« 
cette  déesse ,  qu'ils  cômmuniqu^ent  à  c^  peuples 
de  la  Phénicie  (i)  qui  habitent  la  ville  d^Ascalon  » 
lesquels  ensuite  le  portèrent  eux>>mèmes  à  ceux  de 
Cy4ière  (a)^,  mai^t^'est  Egée  qui  Fa- introduit  à- 
Athènes.  Comme  il  se  voyoît  sans  enfans ,  car  il 
n'en  avoit  point  encore  /  il  attribuoit' ce  malheur  à 
la  colère  de  Vénus  Uranie ,  aussi  bien  que  l'infor* 
tune  de  ses  (3)  sœurs  ;  sa  statue,  qui  se  voit  de  nos 
jours  dans  le  temple  de  la  déesse ,  est  de  marbre  de. 
Paros ,  et  c'est  un  ouvrage  de  Phidias.  Les  Athmo-^ 
néens,  qui  composent  un  des  cantons  de  TAttique , 
ont  aussi  un  temple  de  Vénus  la  céleste;  bâti , 
disent-ils ,  par  Porphj^rion ,  qui  ,.si  on  les  en  croit, 

(i)  ^  c#5  peuples  de  la  Phénkie  qui  habitâuf^  la  ville  <PAs^ 
eaîon.  Il  entend  la  Syxophénicie  et  la  Falesliile.  Ascalonétoit 
une  yiU<f  de  Syrie ,  proche  de  la  Judée. 

(q)  A  ceux  de  Cythère,  Sx  c'étokla  Vénus  Uranie  de  Platoa 
que  l'on  honoroit  dans  les  premiers  temps  a  Paphos  et  à 
Cythère,  il  faut  avouer  que  les  poètes  ont  étratigement  abusé 
de  leur  privilège  ;  car  ce  qu'ils  ont  dit  de  ces  deux  îles  coa- 
vient  fort  à  Vénus  la  vulgsîire  ,  mais  nullement  à  Vénus  Uranil^ 
on  la  céleste*  .     "         . 

(3)  Jussi  bien  que  P infortune  de  ses  sœurs,  Egée  aroit  deux 
toears  ;  l'une ,  dont  onâgnore  le  nom ,  épdiièa  Scîroh ,  fila 
de  Pylas  ;  l*aulre  étoit  Procrys ,  femme  de  Cépltale  ,  si  leon^ 
tfae  par  sa  malheurwwe  aventure.   ' 

Tome  L  H 
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réghoit  dàfts  rAttiquc  long-temps  avant  Àctée ,  car 
oes  canton^  ou  bourgades  ont  leur  tradition  parti- 
*cfuliëre,  et  bien  différente  des  opinions  reçues  à 
Athènes.'  ' 


,        ■  ,.  C  H  A  P  I  T  R  B.    XV. 

JCjN  allant  aq  Pœcile  ,  c'est  un  poiticpic -que  l'on 
à  ainsi  nommé  (r)  à  cause  de  la  variété  de  ses  pein- 
tures,  vous  rencontrez  un  Mercure  en  bronze  ;  il 
est  représenèé  sous  le  titre  d'Agoreiis  ,ou  la  divinité 
qui  préside* aux  njarchés.  Après  est  une  porte  ,  ou 
pour  ttfiéux  dire  une  espbce d'arc  de  triomphe,  que 
les  Athéniens  ont  bâti  pour  servir  de  trophée  à  ceux 
qui  enfon'oèireDt  la  cavalerie  de  Cassancfer ,  et  le 
.  corps  de  cavalerie  étrangère  qu'il  avoit  à  sa  solde  ^ 
l'un  et  l'autre  commandés  par  Plistarque  son  frère. 
Quand  vous  êtes  dans  le  Pœcile ,  le  premier  tableau 
qui  se  présente  à  vous ,  c'est  le  combat  des  Athé- 
niens avec  les  Lacédé/noniens  à,  Œooé ,  qui  est  ua 
b9urg  de  If^rgolide  (a).  Le  dessein  du  peintre  n'a^ 
pas  été  de  faire  l'image  d'un  combat  dans  le  tempm 

(i),  Quê  Von  a  mnsi  mnaU ,  &c.  Du  mot  grec  «TOilCiAoç  y 
^ariui  y  divers, 

(a)  Qui  est  un  bourg  de  l'JkgoUdts  JQiL  àppeloit  atnû  Xom^ 
«e  qiii  coinpçVoit  l'état  d'Argof,  ^  ..        > 
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qu'il  est  leplus  échauflë,  et  que  cbacuit  descortubafr- 
(ans  ramasse-tout  ce  qu'il  a  dé  fwce  et  "de  courage  - 
pour  reaii3oiter  la  victoire  ;  maisila  pris  le  mometït 
que  deux  armées»  qui  sont  en  présence,  commencent  * 
à  s'ébranler  pour  en  venir  aux  mains.  Au  milieu  du  * 
muronvoitTiiéséequi,àlatêtedesAthéniens,com-  ^ 
bat  les  Amazones  ;  ce  sont  les  seules  femmes  que  \e  '- 
mauvais  succès  n'ait  jamais  pu  dégoûter  de  fiiire  la 
guerre  ;  car  après  qu'Hercule  eut  pris  Tbémiscyre , 
et  que  les  troupes  qu'elles  avoient  envoyées  contre 
Athènes  eurent  été  défaites ,  elles  ne  laissèrent  pas  - 
d'aller  au  secours  de  Troye ,  pour  combattre  encore*  • 
contre  les  Athénien^  et  contre  toute  l'armée  des^' 
Gfccs.  Le  tableau  suivant  représente  les  Grecs  qui 
saccagent  Troyc,  et  leurs  clie&  qui  tiennent  conseil 
sur  Tattantat  (i)  d'Ajax  contre  Cassandre  ;  vous  y  ' 
distinguez  AJax  luiTmême  »  et  ^daiB& un  grouppede 
captives ,  la  malheureuse  Cassandre.  Le  dernier  ta- 
bleau (2)  estla'peintare  du'cDnibâl  de  Marathpi^  j^j^ 

(1)  Sur  VaUintat  cTJjax  contre  Cassahdre.  Durant  le  sac 
de  Tf oye ,  Ajax  ,  Sis  d'Oïlée ,  roi  des  Locriens ,  viola  Ca*^ 
Bandre  ,  fille  de  Priam  ,  daûs  le  temple  même  de  Minerve, A 
ce  qui  attira  le  eourrouxde  1^  déesse  suf  lui  et  sur  la  flotta 
des  Grecs,  qui  fut,  dispersée  et long-teinps. errante,  cpmmo- 
tout  le  monde  sait.  C'est  «ur  cet  attentat  que  les  chefs  dea 
Grecs  tiennent  conseil. 

(a)  Le  dernier  tableau  ,  &c.  Pline  nous  apprend  que  çjM 
trois  tableaux  çt  tout  le  Pœci^e  ,  une' des  principales  b^autûa;^ 

H  a 
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vousy  voyez  d'un  côté  les  Athéniens  avec  lesPla- 
téens  ,  peuple  de  Béotie,  et  les  fidèles  allies 
d'Athènes;  de  l'autre  côté  les  Perses  :  il  semble 
d^Éfbord  que  l'avantage  soit  égal  de  part  et  ^l'autre  ; 
mais  à  l'endroit  du  tableau  où  le  combat  est  déjà 
♦  pliis  engagé ,  on  voit  les  barbares  lâcher  pied,  s'en- 
fuir et  se  culbuter  les  uns  les  autres  en  voulant  pas- 
ser un  marais  ;  au  bas  du  tableau  sont  les  vaisseaux 
phéniciens  que  les  baibares  tâchent  de  regagner  ; 
mais  les  Grecs  qui  les  poursuivent  en  font  une 
horrible  boucheriç.  En  ce  même  endroit  est  le  por- 
trait de  Marathon,  ce  héros  qui  avoit  donné  son 
nom  au  champ  de  bataille.  Le  peintï*e  n'y  a  pas 
oublié  Thésée ,  qu'il  représente  sortant  (  i  )  de  des- 
sous terre ,  ni  Minerve ,  ni  Hercule  que  les  Mara- 
thoniens ont  révéré  comme  un  dieu  avant  tous  les 
autres  Grecs.  Parmi  les  combattans,  ceux  qui  pa- 

d'Athènes ,  furent  peints  par  les  deux  plus  grands  peintre» 
dô  leur  temps  ,  Polygnotè  de  Thaze  ,  elMicon^  athéniea  j  ils 
furent  les  premiers  qui  firent  usage  de  l'ocre,  jaune  ,  et  qni 
employèrent  qua  re  qpuleurs-j  car  avant  cjux  on  ne  SQ.servoit 
que  d'une  seule  ,  ce  qui  faiscyt  donner  ai^x  tableaux  de  ce 
témps^la  le  nom .  peu  avantageux  de  fJLOVOypcûuetXQV 
ou  juOVO^OOV  3  Polygnote  etMîcon  portèrent  tout  d'un  coup 
la  peinture  presque  '3e  Tenfance  à  la  perfection. 

(  2  )  Thésée  ,  qu'il  représente  sortant  de  dessous  terre.  Le 
pcmlre  avoit  en  vue  la  fable  qui  dit  que  Pirithoiis  et 
Tfaèsèe  étoient  descendus  aux  «nfers  pour  eul«rv§r  la  femme  da 
Pluton; 


^ 
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roîsscnt  pffacer  les  autres  sont  Callimachus  (i), 

le  premier  que  les  Athéniens  eussent  honoré  de  la 

dignité  de  polcmarque  ;  ^iltiade ,  un  des  chefs  de: 

l'armée  athénienne ,  et  le  héros  Echetlée  {2)  dont 

je  parlerai  dans  la  suite.  Outre  ces  tableaux ,  on  voit 

des  boucliers  qui  sont  attachés  à  la  muraille  avec 

une  inscription  qui  porte  que  c'étoient  les  boucliers 

des  Scionéens  (3)  et  de  quelques  troupes  auxilfâjres 

qu'ils  avoicnt  avec  eux  ;  il  y  en  a  encore  d'autres  que 

l'on  a  frotté  de  poix  pour  les  détendre  de  la  rouille 

et  de  l'injure  du  temps;  on  dit  que  ceux-ci,  avec 

quelques  autres  aépouilles ,  ont  été  pris  suiles  La* 

cédémoniens  dans  l'ible  de  Sphacterie. 

■% 

(1)  CalUmachus,  le  premier  qjue  les  Athéniens  eussent  honoré 
de  la  dignité  de  polémarqm.  Je  dis  CalUmachus  pour  le  dis- 
tinguer  du  poëte  Callimaqite.  Amasée ,  l'interprète  latin  d« 
Pnusanias  ,  n'a  pas  entendu  le  mot  fJLoMuetpyiïV ,  qui  , 
selon  Casaubon  ,  ne  signifie  pas  commander  l'armée  ,  mais 
èlwc  revL'lu  delà  charge  de  folé  marque  ;  cette  charge  é  toit 
moins  militaire  que  civile  ;  ses  fonctions  sont  décrites  dans 
Pollux  ,  liv.  8  ,  ch.  8  ,  et  dans  Harpocration  ;  lo  polémarque 
ètoit  un  des  neuf  archontes.  CalUmachus  fut  (ué  au  combat 
de  IVIarathon^  et  aroil  été  honoré  le  premier  de  cette  dignité.    • 

(2)  Le  héros  Echetlée,  Le  texte  porte  Echetlus ,  mais  il 
faut  liro  Echetlée ,  comme  danf  le  ch.  Sa  de  ce  même  livre  , 
où  l'auteur  parle  plus  aiUplement  de  ce  héios. 

(3)  Les  boucliers  des  Scionéens.  Scione  étoit  une  ville  da 
Thracc  ;  Stephdnus  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  des  Grecs  quv 
^vfluoient  du  siège  de  Troy«. 

H   4L 
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XjE  devant  de  ce  portique  est  orné  cle  statues  ;  je 
me  souviens  d'y  avoir  vu  celle  de  Solon  (i)  qui  a 
donné  des  lois  aux  Athéniens,  et  un  peti  pli^s  loin 
cell^  de  Séleucus ,  qui ,  $ur  d'faeureux  pronostics  , 
j)Ut  avoir  quelque  espérance  de  sa  grandeur  future; 
car  un  jour  qu'il  se  disposoit  à  partir  de  Macédoine 
avec  Alexandre,  et  quMI  sacrifioità  J<ïpiter  dans  la 
ville  de  Pella  (a) ,  le  bois  qui  étoit  sur  l'autel  parut 
s'approcher  de  la  statue  du  dieu  et  s'allumer  de  luî- 
inème.  Après  la  mort  d'Alexandre ,  ce  même  Sé- 
leucus, appr^iendant  Antigonus  qui  vénoit  à  Baby- 
lone  avec  une  armée ,  se  réfugia  près  de  Ptolemée , 
fik  de  Lagus  ;  mais  étant  retourné,  à  Babj^lone ,  il 
tailla  enpièces  l'armée  d'Antigonus ,  et  le  tua  de  sa 
propre  main.  Ensuite  il  livra  bataille  à  Démétrius, 

(i)  Celle  de  Sûlon.  Solon ^  l'un  des  sept  lages  de  la  Grèce  , 
Abrogea  les  lois  de  Dracon,  et  en  donna  d'autres  aux  Athé- 
ni&is]  sa  naissance  éloit  illustre  ;  car  il  descendoildeCodru», 
rpi  d'Athènes  ;  il  fut  contemporain  de  Thaïes ,  du  Schyte 
Anacharsis ,  et  de  Fisîstrate  }  ainsi  il  vivoit  environ  six  ceatft 
ans*avant  l'ère  commune**  - 

(a)  Dmus  la  ville  de  Pella.  C'éloit  une  ville  de  Macédoine; 
c'est  pourquoi  Ju  vénal  a  ditj  en  parlant  d*Alexandtt-le-Crand  ,- 

l^nu*  Pellœo  juverù  non  eufficit  orhis. 
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fils  de  ce  malheur«ax  prince ,  et  iion^seulement  le 
battit ,  mais  le  fit  prisonnier.  Sa  fbidune  n*en  do- 
meura  pas  là ,  car  après  le  désastre  et  la  chute  die 
Lysimaque ,  il  donna  Tempire  de  TAsie  à  son  fils 
Antioçhus ,  et  reprît  le  chemin  de  la  Macédoine 
avec  une  armée  composée  de  Grecs  et  de  barbare». 
Ptolemée  arrêta  le  coui-s  de  tant  de  (prospérités. 
Ce  prince,  frère  de  Lysandra,  avoit  été  oblij^^é,  pea 
de  temps  auparavant ,  d'implorer  le  secours  de  Sé- 
leucus  contre  Lysimaque  ;  mais  Lysimaque  n'étant 
plus  à  craindre ,  Ptolemée  se  détacha  de  Séleutus , 
et  avec  cette  incroyable  vitesse  qui  lui  avoit  fait 
donner  le  nom  de  foudre ,  il  arma  contre  lui.  Ce- 
pendant Séleucus  s'approchoitde  Lysimachie  avec 
«on  armée  ;  dès  que  Ptolemée  en  eut  dés  nauvelles 
Certaines,  il  lui  dre^a  des  embûches  (i)  où  il  le 
fit  périr  (a).  Par  la  mort  de  ce  prince  ,  Ptolemée  se 

(  i  )  /t  lai  drtssn  dês  9mbûchê9*  Au  licti  ie  [jUi^iùùP  je  lis 
^dSà^  avec  KJIfluiias ,  ce  qui  Ikit  un  sens  plus  qonform* 
à   ce  que  tupporte  Jusiih  ,  Hv.   ij  y  chap.  a. 

(a)  Où  il  le  fit  périr,  TcMc  fut  la  fin  de  ce  Séleucus  ,  qui , 
A  cause  de  ses  victoires,  fut  surnommé  Nieanor  ou  Nicùto/ ; 
il  aroit  survécu  à  tous  les  généraux  d'Alexandre  ;  il  les  avoil 
t0us  vaincus ,  et  se  glorifioit  ti^étre  le  vainqueur  des  vain- 
queurs ;  il  ne  savoit  pas  1  dit  Justin ,  que  lui-iiiêine  devoll 
être  bientôt  un  graibd  exeu^le  dé  la  fragilité  des  choses  hu- 
maines :  tennis  pronusnonmuUi postfragiUtaUs  humant  it 
ijpsum  exemplum  futunon. 

H  4. 
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vit  maître  de  beaucoup  de  riiChesses  qu'il  abc^n- 
donna  à  ceux  (i)  qui  avoient tendu  le  piégea  Se- 
leucus  ;  et* pour  lui  il  se  réserva  la  Macédoine  dont 
jl  ne  jouit  pas  long-temps ,  car  ayant  eu  l'audace  de 
combattre  en  bataille  rangée  contre  les  Gaulois , 
ce  que  nul^autre  roi  que  nous  sachions  n*avoit 
fait  ayant  lui ,  il  y  périt ,  et  aussi-tôt  Ântigonus  , 
fils  de  Démétrius ,  rentra  en  possession  de  la  Ma- 
cédoine. Pour  Séleucus,  je  crois  qu*il  surpassa  tous 
les  autres  rois  en  justice  et  en  piété  ;  car  cet  Apollon 
de  bronze  que  Xerxès  avoit  enlevé  aux  Milésiens, 
pour  le  faire  transporter  à  Ecbatane  (2)  ,  Sé- 
leucus le  renvoya  à  Branchide  (3)  ;  et  après  avoir 

(  1 }  ^  ceux  qui  avoiênt  tendu  le  piège  à  Séleucus.  Pai  suivi 
encor«  icila  correctiom  de  KuhniuS;  qui  MtrnCovXtVOVfft  ^ 
insidiantibus ,  au  lieu  Ccto'êXîVa't  ^  regibus,  qui  fait  un  sens 
ridicule. 

(2)  ^uxWflMenSfpêur  le  faire  irttnsporter  à  EahatctM,  Mlet 
étoit  une  ville  considérable  d'Iopie  dani^PAsie  mineure, 
thaïes  y  un  d«s  sept  sages  de  la  Grèce  ,  Aiyximandre  ^ 
Anaximène  ^  Pittacus  ,  Hécatée^  ploient  de  Milet  Xeixès' 
emlcva  aux  Milésiena  une  belle  statue  d'ÂpoUon ,  et  la  fit 
transportai:  à  Ecbatane ,  capitale  de  la  Médie. 

(3)  A  Branchide.  Céloit  une  ville  dans  le  territoire  des 
.  Milésien^.  Apollon  y  rendoit  ses  omdes  dans  un  temple  qui  ^ 

par  cette  raison ,  devint  fort  célèbre  et  fort  riche.  Xerxè» 
Jef)illa  ,  et  en  enleva  Je  trésor  qui  lui  fut  livré  par  les  habi^ 
tans  mêmes.  F'oyez  Strabon  ,  liv.  i4;  - 
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bàri  SéleiTcie  sur  leTîgre ,  vérîtablemenf  il  la  j)eu- 
pla  rfe  B^ylonienô  ,  mais  if  ne  loiT<*1ia  ni  aux  murs 
de  Babylone  (i) ,  nî  an  temple  de  B'olus,  et  môme 
il  permit  aux  Chaldcens  dliabîter  les  environs  Aj 
ce  temple, 

CHAPITRE    XV  I  L 

JLIx\NS  la  place  puWicpic  d'Alhcncs  il  y  a  plusieurs 
monumcns  qui  ne  sont  pa;»  cuimuo  (i)  de  tt>ut 
le  monde  ,  comme  l'autel  de  la  Piété  ,  divinité. c^uo 
les  -^lîéniens  seuls  honorent  d'un  culte  particulier; 
et  ce  qui  autorise  leur  culte',  cVst  qn'cn  efTct  (3) 
cette  divinité  est.du«4çi and  second  Haiij'Ie:?  vicîs-' 
sîtudes  et  les  malheurs  à"qvioi'\nf>"î4  ;S('.ninies>  tous 
les  jours  si  exposés.  Si  par-!a  îlii  ont  i  retend  î  (4) 

(  1  )   Ni  aux  mars  de  Bahylvne  ,.  ni  n'f  t  rr:^  '•'  dr  BrU'î. 

Rien   de  plus   ccK  bre  d^,.4s   l'iinli^ji  :  rc       .   i»  irî  cr  co 

temple.  Vous  en  {pouvez  voir  L  i:.  -;i    J-ijo  iîci\.Jjt3 
et   dans  Quinic-Cursc. 

(3)    Qui  ne  sont  pas  c-nn-is  (U  .  ^..c^nde.   La  vcrôloa 

latine  d'Amaséc  pêc'ie  ta  c.  î  e  ».  * 

(3)    Cest  qu'en  ef',".  r  "     ;'  u' ,":  -jvnrZ  .?rroufit. 

Dans  cet  endroit  du  tox^c  ;\  •     ,•  »      .   ^  «  11  ou  :r'j\îjîe  le 

sens. 

•    J[  4  )  5i  parAà  ifs  « /f  p'  ''  •        ^      -.        .:-^:':ii  a  rondîi  ]^i- 

toyablemçût  cci  dc.!x  ou  .'•      •  ;     :\.  Mjïi  oolu^à  d'em 
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nous  recommiuider  riiumanité ,  ils  ont  eu  encore 
^  plus  de  soin  de  faire'  éclater  leur  zèfe  envers  leS 
dieux  ;  car  etia  Pudeur ,  et  la  Renommée,  et  la  Vigi- 
Ittice  ont  chez  eux  leurs  autels  ;  en  îkin  mot ,  comme 
la  piété  est-  ordinairement  récompensée,  on  peut 
juger  combien  les  Athéûiens  sont  plus  religieux 
que  les  autres  peuf^es ,  pat*  la  pro^rîté  présente 
dont  ils  fouissent. 

.  Près  dç  la  placé  il  y  a  un  lieu  d'exercice  ou  g3^tii« 
nase,  qui  porte  le  nom  d%  Ptolemée,  son  fondateur  ; 
on  y  volt  des  tîermes  ou  Mercure  ea  marbre ,  de 
figure  quarrée ,  qui  sont  d'une  grande  beauté.  Pto- 
lemce  y  est  en  bronze  aussi  bien  qiie  Juba  (i)  le 
t.ibyen ,  et  Chrysîppe  de  Soli  {2).  Le  temple  de 
•Thésée  n'est  pas  loin  de  là  ;  vAus  y  trouverez  de  fort 
belles  peintures  ;  premiëoement  le  combat  des  Athé- 
niens contre  les  AmaBones ,  et  ce  combat  est  encore 

avertir ,  parce  que  plusieurs  de  ceux  même  qui  savent  lé 
grec  se  contentent  de  lire  la  version  latine ,  qui  les  induiroii 
en  erreur  si  je  n'en  relevois  les  j^ncîpales  fautes. 

(  1  )  Aussi  bien   que  Juba  le  Libyen.'  Ce  Juba  étoît  fil# 

dHicmpsal ,  roi  de  Numidie  ;  il  suiyit  le  parti  de  Pompée 

contre  Jules-César ,  qui  le  vainquit  et  le  dépouilla  jde  set 

,   états,  n  laissa  un  £U  nomraé  aussi  Juba  ,  qui  fut  un  des  pluA 

aavans  princes  quM  y  ait  eu.  ' 

(2)  Chrysippede  Soli.  Soli  étoit  une  ville  fie  Cilicie  ,  \Àt\é 
par  Solon  ;  elle  s'est  depuis  appelée  Pompéïopolis ,  du  nom 
de  Pompée  qui  la  rebâtit/  Chrysippe ,  célèbre  philosophé 
sloïcien  ,  étoit  d«  ceUe  tille ,  et  Aratus  aussi*  * 
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gravé  sur  ie  bouclier  dç  «Minerve,  et  sur  le  pié- 
destal de  laistatue  de  Jupiter  Olympien  ;  en  second 
lieu  la  querelle  des  Centaures  avec  les  Lapîthcs  ^ 
pu  Thésée  est  représenté  tuant  de  sa  main  un  Cen^ 
taure ,  pendant  que  les  autres  paroissent  combattre 
à  forces  égales.  Le  troisième  tableau  est  une  énigme 
pour  ceux  qui  ne  savent  pas  ce  que  les  Athéniens 
racontent ,  outre  que  le  temps  en  a  effacé  jmç  par-^ 
tie,  et  que  Micon,  qui  est  le  peintre ,  n'a  pas  ^achevé 
toute  rhistoire  qui  eu  fait  le  sujet.  T  ' 

Il  faut  donc  savoir  que  Minos ,.  ayant  emmepé 
Thésée  en  Crète  avec  ces  jeunes  enfans  (i)qu*il 
avoit  exigés  des  Athéniens ,  devînt  amoureux  âe 
Péribée.  Thésée  ne  voulut  point  souffrir  qu'il  satis^ 


(  1  )  jii^êê  c€S  jeunes  enfans  quUl  at^it  exigés  des  Athénien^  ( 

Androgcc,  £Udé  Minos ,  ayaut  été  tué  à  Atliènei  par  ce  ter-  \ 

TihVi  animal ,  appelé  le  taureau  de  IVIarathon ,  Mîiioïi  impute 
sa  mort  aux  Athéniens  ,  et  pour  la  venger  il  leur  déclara 
la  guerre.  Les  Athéniens  ,  lassé»  âcs  maux  qu'il  leur  causoity 
après  avoir  consulté  l'oracle  de  Delphes,  résolurent  d'^ip'- 
palscr  Minos  I  en  lui  accordant  Ç>ut  ce  qu'il  voudroit  exiger  ^ 
d'eux.  Il  exigea,  iftr  forme  de  tribut ,  queles  Atlicuieas  enver-. 
Toient  tous  les  ans  so|3t  jeunes  garçons  et  s^pt  jeunes  Hllet 
en  Crète  ,  pour  s*vir  de  pâture  à  ee^pontre  ,  coTÏnu  sous  lo 
nom  ScMinotaure^  qui  éloit  nourri  dans  1^  labyrinthe  do 
CrètOé.  Thésée ,  indigné  d'une  si^ruelle  servitude^  résolut  d'ca 
af&anchir  sa  patrie  et  d'aller  combattre  le  Minautore  ;  il 
j^emhar^ua  avec  ce6  quatorze  victft&es  que  Blinos  avoit  do« 
mandées ,  aborda  en  Crète  ;  cdtnba^t  le  M^9taure ,  lo  tua  | 
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fh^  paSBion  ;  Minosy  irrité  «  rptitragea  de  paroles  « 

luidn^u'il  n'était  point  fils  de  Neptune,  quejiour 

^fu*que  de  cela  il' jetteroitMbi^ueâansIa  nàer, 

et  qu'il  étoit  bien  sûr  que  Thésée  «ne  lui  rapporte- 

rpiAças.  £n  mème^temps  il  fettesa  bague  daiïisla 

mer  >  on  dit  que  Tliésée ,  s'y  étant  jette  aprës ,  ^p- 

trouva  la  bague  Qt  la  rappcHrta^avec '  une  couronné 

'f^u'^pi^ûtrite  lui  avoil  mise  sur  la  tête.  Au  reste 

4es.  sd^nens  sont  fort  partagés  sur  la  mort  de 

"  Thésél^çar ,  pour  sa  prisoiï ,  Toq*  convient  aasex 

qHSl:^«t]^étenu  pv  Pluton  juaqu'à  ce  qu'Hercule 

l'en»  tira!  Gil  qui  m'a  paihi  vraisemblable  se  réduit  à 

c»?ci  :  ^ift  Thésée  vint  dans  la  Thesp^otie^âvec  Piri- 

thoës  (i)  à^ssçifyt  do  lui^lever  la  femme  du 

roi  des  Thesprotien»;  qu'en  effet,  Pirithoiis>  dc- 

*  siranf\)a8sionnément  de  l'c^wuseï^,  é|oit  entré  dans 

le  pays  ayec  yne  armée  ;  mais^qu 'ayant  perdu  une 

bonne  partie  de  ses  Uoupes,  il  ayolt  été  pris  lui 

et  Thésée  par  le.  roi  des  Thesproticns  qui  les  tînt 

et  par  cot  «xploit  délivnr'Atliène»  d'un  tribut  si  inliumam 
Or^  pmmiies  sept  jeunes  fiÂes  sur  quîilp  ^rt  éfoii'  tombé,  il 
^aviçh.ïîSribée,  "fille  d'Alcathous ,  et  c«le-ià  même  dont 
Fauteur  dît  que%no5  dcviiit  amoiifrcux. 

(i)  AvecTirithetis.  Pfttli^ ,  Sis  d'Ixion ,  roi  des  Lajilbes, 
avoit  seçosdé  Tli^sée  dans  le  dessein  c^'il  forma  d'enlevQp 
Hélène  ,  et  Thésée ,  a  son  tôfir  ^  voulut  lui  aider  à  enlever  là 
femme  du  roi  de  la  Thespisbtie  |  caB'deux  princes  fuirent  tou- 
gonrs  si  unis  q|^on  les  a  cifcs  dans  tous  ,}fii  temps  co£me  ua 
nodèle  de  deux-porËûts  «mis. 
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prisonniers  dans  Tisle  de  Ctchyros  (i).  ta  Thes- 
protie ,  pour  le  dire  en  passant ,  a  aussi  ses  mçr- 
veiJles ,  parmi  lesquelles  il  faut  sur-tout  mettre  le 
temple  de  Jupiter  qui  est  àDodone»  et  ses  clicnos 
qui  (2)  lui  sont  consacrés.  Auprès  de  Cichj^ros  on 
voit  le  marais  Achérusien ,  dont  il  est  tant  parlé , 
et  TAcheron ,  qui  est  un  fleuve  ;  on  jr  trouve  aussi 
le  Cocjte  dont  l'eau  est  d*uu  goût  fort  désagjréable  ^ 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'Homère  avoit  viaté 
tous  CCS  lieux ,  et  que  c'est  ce  qui  lui  a  donné 
ridée  (3)  d'en  faire  l'usage  qu'il  a  fait  dans  «a  des- 

(  1  )  Dans  Visîede  Cichyrês.  C'étoitmne  ville  de  Thosprolic, 
qui  a  été  aussi  appelée  Ephyra  ;  il  en  est  parlé  dans  Slrabon. 
*  (  3  )  Et-  ces  chines  qui  lui  sont  consacrés.  Si  Ton  en  croit 
la  fable  ,  les  chines  de  la  forêt  de  Dodone  ,  consacrés  spécia- 
lement a  Jupiter,  rendoienf  des  oracles,  et  non-seulement  ce* 
cHénefl  ,  raais  deux  colombes  qui  venoient  percber  dessus  5 
c'est  pourquoi  Virgile  dit'  dans  ses  Georgiques ,  îiv.  a. 

'  Neniorumque  Jovi  quœ  maxima  frondet 

JËsathu  ,  atque  habites  Gratis  oracula  querUtts, 

(  3)  Et  que  c'est  ce  qui  hit  a  donné  l'idée ,  &c»  Phifarque, 
dans  la  vie  de  Thésée  ^  dit  quele  roi  des  Molosses  ^  dans  la 
ThespTOtie ,  éloit  Pluton  ,  qu'il  avoit  une  femme  appelée 
Proserpine  ,  une  fille  nommée  Coré  ,  et  un  chien*  qui  s'ap^ 
peloit  Cerbère,  D'autres  ajoutent  que' ce  Plufon,  roi  de  î^ 
Thcsprotie ,  avoit  des  mines  d*où  il  tiroit  de  Tor  et  de  l'ar- 
gent. Le  marais  Âcliénisien ,  TAcheron  et  le  Cocyte  éloient 
aussi  dans  cette  contrée  ,  comme  le  dit  Fausasias  ;  tout  ccl» 
ensemble  a  donné  lieu  à  Temfer  des  poètes  ,  et  à  la  fable  qui 
^t  que  Thésée  et  Piritboiif  (^toit  dQSc<»du«s  aux  csafoi:^ 
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crjptîon  des  enfers ,  où  il  a  consei^é  les  noms  de 
Ci»b  fleuves. 

Pendant  que  Thésëe  étok  en  prison  ,  les  fils  de 
Tyndare  vinrent  assiéger  (i)  Aphidne,  et  Tayânt 
prise ,  ils  rétablirent  Mnesthée  (2)  sur  le  trône  ; 
Mncsthce  se  mit  peu  en  peine  des  fils  fle  Thésée , 
qui  aussi-tôt  se  retirèrent  auprès  d*Eléphénor  (3) 
en  Eubœe  ;  friaiis  prévoyant  bien  qu'il  aurait  un 
dangereux  ennemi  sur  les  bras ,  si  Thésée  pouvoit 
ime  fois  sortir  de  la  Thesprotie ,  il  ne  songea  qu  a 
i^^igncr  les  Athéniens  par  toute  sorte  de  caresses , 
cl  a  obtenir  d'eux  que  Thésée  ne  fut  pas  reçu  dans 

(  1  )  Les  fils  de  Tyndare  4^inrent  assiéger  Aphidne.  I^r  leê 
fils  de  Tyndare  il  entend  Castor  et  PoUux.  Aphidne  étok  uno 
\i\lii  Je  l'Ârtiijue;  où  Tliésée  ;  avant  que  d'aller  dana  la 
Tlicsprotic  ,  avoit  conduit  sa  mère  Ethra  ,  et  Hélène  aa 
niciiticssc  ,  ou  peut-être  sa  femme  ,  iam  la  pensée  qu'elles  y 
acroicut  en  sûreté. 

(  2  )  Us  pétahlirent  MntHhU  sur  lé  irém,  Mnesthée ,  on  Mé^ 
ncsthéc  >  étolt  fils  de  Péteii^  ,  petite-fils  d'Oméus^  et  arrière- 
petits-fils  d'£reclhée  ^  sixième  roi  d'Athènes  ;  par  conséquent 
il  avoit  plus  de  droit  au  royaume  que  Thésée  y  dont  le  père 
étoit  incertain  y  et  que  Ton  pouvoit  tout  au  plus  supposer  élro 
fils  d'Egée ,  lequel  Egée  n'étoit  que  fils  adoptif  de  Pandion  , 
comme  noys  l'apprenons  d'Apollodore  et  de  Flutarque. 

(3)  Auprh  d'Eliphénor.  Eléphénor  étoit  fils  de  Chalcodon, 
roi  d'Eubcec ,  k  plus  grande  iale  de  tonrl' Archipel ,  et  que 
Ton  nomme  au jourd'hui  le  Négrepont  ;  ce  fut  Eléphénor  qui 
qieoa  les  fila  de  Thésée  au  siège  de  Tioye, 
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Athènes.  C'est  pourquoi  Thésée ,  après  sa  prisoo , 
prit  le  |)arti  de  se  réfugier  eu  Crète  auprès  de 
Deucalion  ;  nais  une  tempête  le  jet  ta  dans  Tisle 
de  (i)  Scyros  ;  les  habitans ,  pleins  de  respect  pour 
un  homme  si  distingué  par  sa  naissance  et  par  la 
grandeur  de  ses  actions  ,  le  reçurent  avec  tous  les 
égards  imaginables ,  ce  qui  déplut  à*Ly comède , 
jroi  de  cette  isle ,  et  le  porta  à  laire  périr  ce  grand 
homme  par  des  voies  cachées.  Le»  Athéniens  lui 
dédièrent  un  temple  peu  de  temps  après  le  dé&ar* 
qucmerft  des  Perses  à  Marathon  ;  et  dans  la  suite 
Cimon  ,  fils  dé  Miltiacle ,  rasa  Scyros  pour  ven- 
ger la  mort  de  Thésée  «  dont  il  rapporta  les  cendres 
U  Athènes.  '  , 

(  1  )  Dans  Vislê  de  Scyros.  Cetfe  isle  nommée^  A  prétest 
$.  Giorgio  di  Scyro ,  étoit  aittrefois  célèbre  par  la  naissance 
de  Néoptolême ,  autrement  Pyrrhus  ,  fils  d'Achille  j  car 
Achille  étoit  parent  de  Lycomède ,  ce  roi  de  Scyros  dont 
parle  Fausanias. 
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i^E  ([ui  se  présente  ensuite ,  c'est  le  temple  des 
Dio^ciii  cr.  (  !  ) ,  qui  est  très-ancien  ;  Ca^iitor  et  Pollux 
y  sont  (Ichuut ,  et  leurs  cnians  h  cheval  ;  leurs  aven- 
ture b  yont  peintosparPolyguote,  entr'êmtres  l'en- 
Jev'cm(*nt  et  les  noce$  <Jcs  (iilcs  de  Leucîppe;pour 
fc  tableau  des  Argonautes  ,  il  est  dcMicun,  qui 
s'est  s«r-lout  étudie  à  bien  peindie  Acaste  et  sc^ 
chevaux.  Au-dessus  du  tertple  desDioscures  est 
une  chapelle  dédiée  à  {2.)  Aglaure .:  on  raconte  à 
ce  sujet  qu'un  jour  Minerve  lui  confia  à  elle  et 
à  ses-  ^œùrs.  Hersé  et  Pandrose ,  un  coffre  où  elle 
avoit  caché  le  petit  Ericdioniiis  ,  et  qu'elle  leur  re- 
commanda bien  de  ne  le.  pas  ouvrir  ;  que  Pandrose 
ayoit  obéi ,  mais  que  ses  soeurs,  plus  curieuses, 
n'avoient  pu  s'empccher  d'ouvrir  le  cpflPre  ,  et  que 
venant  à  y  trouver  Ericthonius ,  aussi-tôt  agitées 
par  les.FurieSj  elles  s'étoiejit  précipitées  du  haut 
de  là  citadelle  en  bas ,  du  côté  qu'elle  est  le  plus 
escarpée ,  et  par  où  les  Perses  Tescaladërent  dans 

(  1  )  Des  Diosçmns.  C'èst-à-dirc ,  des  fils  de  Jupiter ,  Castor 
•t  Pollux.  ^ 

(  2  )  Une  chapelle  dédiée  à  Aglaure.  Aglaure  et  ses  sœur» 
Hersé  et  Pandrose  étoicnt  filles  de  Cécrops  ^  premier  roi 
i'Athèncs, 
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la  suite ,  et  firent  main-basse  sur  ceux  qui  croyant 
entendre  mieux  que  Thcmistocle  le  sens  (i)  de 
l'oracle ,  s'étoieut  défendus  par  des  machines  de 
bois  et  par  quelques  ouvrages  de  fortification» 

Si  vous  avancez  un  peu  vous  trouverez  (^2)  le 
pi^'tanée ,  où  Ton  garde  les  lois  de  Solon  écrites 
clans  un  tableau  :  ce  lieu  est  encore  considérable 
par  quantité  de  statues ,  comme  celle  de  la  Paix , 
de  Vesta ,  et  de  plusieurs  hommes  célèbres ,  au 
rang  desquels  est  Aulol^cus ,  fameux  (3)  pancra- 
tiaste;  car  pour  celle  de  Miltiade  etdeThémis» 

(  1  )  Le  sens  de  l'oracle.  Les  Athéniens  menacés  d'une  irrup- 
tion de  la  part  de  Xerxès,  roi  de  Perse ,  envoyèrent  a  Belphei 
pour  prendre  conseil  do  Toracle;  la  Pylftie  répondit  qu'il* 
eussent  à  se  défendre  par  des  murailles  de  bois.  Thémistoclo 
comprit  le  sens  de  ses  paroles  ,  et  persuada  aux  Athénien» 
«le  s'embarquer  sur  la  flolte  avec  tous  leurs  effets  ;  quelque» 
opiniâtres  prirent  Toracle  au  pied  de  la  lettre  et  s'en  trou- 
vèrent mal. 

{  2  )  Fous  trouvérex  le  prytanée.  Le  prytanée  dans  les  villea 
de  la  Grèce  étoit  à  certains  égards  comme  nos  hôtels  de  ville. 
On  y  entretenoit  le  feu  sacré ,  on  y  faisoit  les  festins  publics, 
on  y  traitoit  les  ambassadeurs  étrangers  ,  on  y  nourrissqit  lea 
citoyen»  pauvres  qui  avoi^ntbien  servi  l'état  ;  mais  ce  n'éloienl:» 
là  que  les  moindre»  fonctions  des  prytanes  \  ils  en  avoient 
d'autres  que  vou8  trouverez  décrites  dans  l'Archéologie  du 
•avant  Auglois  Potterus. 

(3)  Fameux  pancratiaste.  Les  Grecs,  par  le  rtiot  panera- 
tiaste ,  entendoicnt  un  athlète  qui  réussissoit  également  bien  à 
)a  simple  lutte  et  à  la  lutte  comppsét. 

Tome  I.  I 


l3o  T  A  U  s  A  N  I  A  S  ,     L  I  ▼  R  «     I. 

tocle  ;  on  en  a  ôté  l'inscription  pour  mettre  eH 
sa  place  les  noms  d'un  Thracé  et  d'un  Romain. 
En  descendant  vers  la  ville  basse. ,  le  premier 
monument  que  vous  rencontrez  est  un  temple 
deSérapisCi)  dont  Ptoleûiée  apporta  le  culte  à 
Athènes;  car  les  Egyptiens  ont  plusieurs  temples 
dédiés 'à  ce  dieu;  le  plus  renommé  de  tous  est  à 
Alexandrie ,  et  le  plus  ancien  à  Memphis.  Pour  ce- 
lui-ci ,  il  n'est  pas  permis  aux  étrangers  d'y' entrer, 
et  ses  propres  prêtres  n'ont  ce  droit  qu'après  avoir 
inhumé  le  bœuf  Apis.  (2)  Un  peu  plus  bas  ou  vous 
montre  le  lieu  où  Pirithous  et  Thésée  s'engagèrent 
i  aller  ensemble  à  Lacédémone ,  et  de-là  dans  la 
Thesprotie.  Près  dc4à  est  le  temple  de  Lucine  :  on 
dit  que  cette  déesse ,  pour  secourir  Latone  dans  ses 
couches ,  vint  des  pays  Hyperboréens  à  Délos ,  d'où 
son  nom  et  son  culte  se  répandirent  en  d'autres 
lieux  ;  il  est  certain  que  les  habitans  de  Délos  sacri- 
fient à  Lucine,  et  qa'eucore  aujourd'hui  ils  chan- 
tent en  son  honneur  une  hymne  que  fit  autrefois  le 
poëteOlen  (3).  Les  Cretois,  qui  habitentlavUle  de 
{1)  Le  umfle  dt  Sérapis.  Ce  dieu  éloil  particulièrement 
adoré  à  Canope  ,  où  il  avoit  uft  temple  et  de»  cérémonie» 
instituées  en  son  honneur.    '    •   t 

(  a  )  Çu'oprès  avoir  inhumé  lebœnf  Jpfs.  Ces  superstition» 
égyptiennes  sont  rapportée»  dans  Hérodote,  Uv.  a  ,  et  dan» 

Strabon,  liv.   IJ- 

(  3  )  Le  poite  OUn.  C'éloit  un  ancien  poëte  de  Lycie  qui 
avoit  fait  de»  hymnes  sacrées  pour  \ea  Grec»  ;  ces  h"ÇTnnes  s* 
chantoient  »ur-tout  dans  le  temple  d'ApoUon  à  Délos.  • 
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Gbossc  ,  di^nt  que  cette  déesse  reçut  le  jour  à  Am- 
nîse  (i)  »  et  lajdisent  fille  de  Junon.  Les  Athéniens 
sont  les  seulô  qui  voilçnt  ses  statues  jusqu^au  bout 
des  pieds  ;  ils  en  ont  trois ,  dont  ils  me  disoient  que 
deux  içur  étoient  venues  de  Crète  ,  et  avoient  été 
coasacrées  par  Phèdre;  pour  la  troisième,  qui  est  la 
plus  ancienne ,  des  femmes  d'Athènes  m'ont  assuré 
iju^elie  avoit  été  apportée  de.  Délos  par  Ei;ysic^ 
thon  (2^ 

Avant  que  nous  entrions  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Olympien  ,  il  est  bon  de  vous  dire  que  c'est 
Hadrien ,  l'empereur  des  Romains ,  qui  \*i\  consacré 
^ny  plaçant  cette  belle  statue  qui  attire  les  yeux  de 
ix>ut  le  monde ,  non  par  sa  grandeur  (3)  ;  car  à 
JAhodes  et  à  Rome  on  \pit  aussi  de  ces  statues  co- 
lossales,  mais  par  sa  richesse,  car  elle  est  d  or  et 
d'ivoire, et  pctr  Utproportion  de  toutes  ses  ])artius,en 
<juoiron  remarque  sur-tout  l'habileté  de  l'ouvrier» 

'(\  )  A  Amnisi.  G'étoit  un  port  de  mer  clans  l'isle  d« 
Crète  ;  là  déesse  Lucine  y  avoît  un  temple  ^  an  rapport  d» 
Slrabon.  ^ 

(a)  Far  Erysicthon.  Erysicthoil  étoit  âIa  du  second  Cécrops; 
il  sa  rendit  maître  de  Délos ,  y  bâtit  lUi  temple  à  Apollon  5 
et  voulant  retourner  à  Allièneé  ,  il  prit  la  statue  de  Luciac 
pour  la  transporter  en  sa  patrie. 

(3  y  Non  par  sa  grandeur  ,  &c.  Il  y  a  ici  deux  ou  troî# 
lign**s  qu'il  n'est  pas  possible  de  rendre  bien  exactement , 
parce  que  le  texte  çst  corrompu  :  toua^  lea  interprétea  y  oiU 
çié  ausii  embarrasséa  que  moi. 
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Vous  voyez  dans  ce  temple  deux  statues  de  Tempe-* 
reur  HcKlrien ,  faites  de  marbre  de  Thaze ,  et  deux 
autres  de  marbre  d'£gypte.  Sur  les  colonnes  du 
temple  sont  représentées  en  bronze  toutes  ces  villes 
que  les  Athéniens  appellent  les  colonies  (^i)  d'Ha- 
drien. L'enceinte  du  tei»ple  est  pour  le  moins  (a)  de 
quatre  stades ,  et  dans  ce  long  circuit  vous  ne  trou- 
vez pas  un  endroit  qui  soit  vuide  de  statues ,  parce 
que  chaque  ville,  pour  signaler  gon  zèle ,,  a  voulu 

(  1  )  Les  colonies  d'Hadrien.  On  appeloît  ainsi  un  grand 
nombre  de  villes  que  l'empereur  Hadrien  avoiî  ou  fondées 
ou  rebAlies  et  repeupltîcs.  Nous  avons  encore  plusieurs  mé^ 
dailles  frappées  en  rHonneur  d'Hadrien  par  ordre  de  ce« 
villes ,  qmi  ae  qualifient   colonies  d'Hadrien.    . 

(  a  )  Est  pour  le  moins  de  quatre  stades.  C'est-à-dire ,  de  cmq 
Cents  pas  géométriques  ,  car  le  stade  étoil  de  cent  vingt-cinq  ^ 
Ce  temple ,  aus  si  grand  que  celui  de  Salomoa ,  et  plus  grand 
qu'aucun  autre  dont  on  ait  connoissamcé  ,  excepté  le  seul 
temple  de  Bélus  à  Babylonc  ,.pouvoil  passer  pour  une  des 
tner veilles  du  monde.  Il  «voit  été  entrepris  ùi  commencé 
par  Pisistrate ,  continué  par  ses  eiifens ,  Hippiiia  çt  Hipparquc  , 
ensuite  p^  de  puissans  rois  ,  tels  que  Persée ,  roi  do  Macé- 
doine ;  Aritiochus  £piphaae>  roi  de  Syrie,  et  plusieurs  autres  ; 
enfin  il  fut  achevé  et  consacré  par  l'empereur .  Hadrien.  La 
construction  et  la  décoration  de  ce  temple  coûtèrent  de» 
sommes  qui  paroîtroicnt  iacnoyaWes  ,  à  Vo^  nes^voit  qu'il 
me  fut  achevé  que  .plh»  de  3ept  cents  ans  après  que  Pisis- 
trate en  eut  jette  les  fbndemens  ;  vous  ea  pouvez  voir  la 
description  dans  le*.mariires  d'Arondel  de  Pride»uxavcc  im 
|>lus  long  détail.     '  «    . 
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donner  la  sienne  ;  mais?  les  Athéniens  se  sont  par- 
ticulièremc?«t  distingues  par  le  magnifique  co- 
losse qu'ils  ont  érigé  à  ce  prince,  etqnî  est  placé 
derrière  le  teinple.  Cette  enceinte  renFerme  aussi 
plusieurs  antiquités  ;  un  Jupiter  en  bronze  ,  un 
vieux  temple  de  Saturne  et  de  Rliéa,  un  bors  sacré 
qu'il^j  appellent  le  boisd'Olympie.  Là  se  voit  une  ou^ 
verture large  (i)  d'environ  une  coudée,  par  où-, 
disent-ils  ,•  les  eaux  s'écoulèrent  après  le  déluge  dé 
Deucalion  ;  et  tous  les  ans  ils  jettent  dans  ce  gouffre 
vineespècede  pâte  faite  avec  de  la  farine  de  frotnent 
et  du  miel.  Parmi  ces  antiquités  je  mets  encore  une 
colonne  où  est  une  statue  d'isocrate ,  homme  digne 
de  mémoire  ^  et  qui  laissa  trois  grands  exemples  à 
la  postérité  ;  le  premier ,  de  constance ,  en  ce  qu'à 
l'âge  de  98  ans ,  il  n'avoit  pas  encore  cessé  d'en- 
seigner ,  ni  d'avoir  des  disciples  ;  le  second ,  d'une 
modestie  rare^  qui  le  tint  toujours  éloigné  des 
aflkires  publiques  et  des  soins  du  gouvernement;  le 
troisième  ,  d'un  grand  amolir  pour  la  liberté ,  qu'il 
témoigna  lui  être  plus  chère  que  la  vie;  car  sur  la 
tiouvelle  de  la  défaite  des  Athéniens  à  Chéronée  , 
il  finit  (2.)  ses  jours  Volontairement.  Il  faut  mettre 

(  1  )  Large  d'enviror\  une  caudke*  La  version  latine  d' Amasée 
ne  rend  pas  ici  le  sens  de  l'auteur. 

(  a  )  il  finU  ses  jours  {volontairement,  Plutarque  dît  qu'i 
s'abstint  de  manger  y  et  se  laissa  ainsi  mourir  ;   il  ajoutt 
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..V*  uv  lue  laog  ces  Perses  en  marbre  de  Phrygie  ; 
,  :.  M>uticouent  uii  trépied  de  bronze,  et  qui-sont 
ùv^clul-u  œuvres ,  tant  les  Perses  que  le  trépied.  Au 
rcbte,  le  temple  de  Jupiter  Olympien  (0  est  très- 
ancien  ;  on  prétend  que  c'étoit  Deucalion  qui  Tavoit 
bâti  ,  et  pour  preuve,  que  Deucalion  demeuroit  à 
Athènes ,  on  montre  son  tombeau  assez  prés  du  tem- 
ple. Mais  l'empereur  Hadrien  a  décoré  la  ville  par 
bien  d'autres  monumens;  il  a  fait  Bâtir  le  temple  de 
Junon  ,  celui  de  Jupiter  (2^  Panellénien  ,  et  un 
autrfe  qui  est  commun  à  t?Dus  les  dieux.  Dans  cp 
dernier  on  admise  sur-tout  six-vhigt  colonnes  de 
marbre  de  Phi;ygie ,  et  des  portiques  dont  les  tnurs 
sont  de  même  marbre  ;  on  y  a  praticnié  des  niches 
qui  sont  ornées  de  peintures  et  de  statues ,  et  dont 

qu'Apliarée ,  son  fils  ,  lui  érigea  une  slatue  devant  le  temple 
de  Jupiter  Olympien;  c'est  donc  celle-là  môme  dont  il  est 
flinsi  parlé.  • 

(  1  )  j4u  reste,  le  temple  de  Jupiter  Olyrrfpien  est  tris^ancien. 
Deucalion  avoit  de  son  temps  fait  bàlir  un  temple  en  Thonneur 
de  Jupiter  Pliy^àus,  comme  qui  diroit ,  Jupiter  par  le  moyen 
de  qui  il  s'étoit  sauvé  du  déluge  ;  ce  temple  subsista  environ 
neuf  cent  cinquante  ans  jusqu'à  4a  cinquantième  olympLnde  , 
qu'étant  tombé  en  ruines ,  Pisistrate  entreprit  d'en  bâtir  un 
autre  sous  le  nom  de  Jupiter  Olympien  ;  c'est  ce  que  Pausa- 
nias  veut  dire.        ~ 

(3)  D«  Jupiter  Panellinien,  C'est-à-dire,  de  Jupiter  !• 
^rptecteur  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce. 
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le  plafond  brille  d'or  et  d'albâtre.  Il  y  a  près  du  tem- 
ple une  bibliothèque, et  un  lieu  d'exeixice  quiporte 
4e  nom  d'Hadrien  »  où  vous  voyez  cent  colonnes  de 
beau  marbre  tiré  des  carrières  de  Libye. 

Quand  vous  avez  passé  le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien 9  vous  trouvez  sur  votre  chemin  une  statue 
d'Apollon  (i)  Pythien,et  ensuite  un  temple  du 
inème  dieu  ,  mais  surnommé  (2)  Delphinien. 
On  raconte  que  ce  temple  étant  achevé ,  au 
comble  près,  à qudî  l'on  travailloit  encore,  parut 
dans  la  ville  un  jeune  inconnu  avec  une  robe  traî- 
nante et  de  beaux  trheveux  bien  frisés ,  qui  flot- 
toient  sur  ses  épaules;  ç'éloit  Thésée.  Quand  il  fut 
proche  du  temple,  il  entendit  les  ouvriers  qui 
deiïiandoient  en  riant  où  alloit  donc  cette  belle 
grande  fille  ainsi  toute  seule  :  à  cette  plaisanterie 
il  ne  répondit  rien  ;  mais  ayant  dételé  deux  bœufs 
qui  ctoient près  de  \k  à  un  charriot  couvert,  il  prît 
l'impériale  (3)  du  charriot  et  la  jetta  plus  haut  que 

(  1  )  Uns  statue  d'ApoUofi  Pytkien.  Pausanias  dans  la  suite 
de  son  ouvrage  dira  lui-njême  la  raison  de  ce  surnom. 

(  2  )  Surnommé  Belphinien,  Une  colonie  de  Crc^toiâ  cher- 
chant de  nouvelle  terres  à  habiter ,  Apollon  la  conduisit  à 
Cirrha ,  qui  étoit  le  port  de  Delphes ,  et  Vj  conduisit  par  le 
moyen  d'un  dauphin  qui  lui  servit  de  guide  ;  dc-là  le  sur-* 
nom  d'XpoUon  Dclphinien  ,  suivant  Plutarque ,  qui  réfute, 
la  iable  que  l'on  dcbitoit  à  ce  sujet. 

(3)1/  prit  l'impériale  du  charriot,  Paulmicr  de  Grcnto- 
«icsnil  se  donne  U  torture  |>our  expliquer  le  mot  opo^oç  ^ 
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n'étoient  les  ouvriers  qui  travailloient  à  la  couver- 
ture du  temple.  A  Tégard  de  ce  quartier  de  la  ville 
que  l'on  appelle  les  Jardins ,  et  où  l'on  voit  uh 
temple  de  Vénus  avec  une  statue  de  la  déesse,  de 
figure  quarrée  conimte  sont  les  Hermès ,  on  n*a  su 
ni*cn  rien  dire  de  particulier  ;  Tinscription  porte  seu- 
lement que  c'est  Vénus  la  Céleste,  et  la  plusancienne 
de  ces  déesseg  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  Parques. 
Mais  pour  la  statue  de  la  Vénus  aux  jardins,  c'est 
un  ouvrage  d'Alcamëne  et  de^ plus  beaux  (i)  qu'il 
'  y  ait  à  Athènes;  Hercule  a  aussi  là  son  temple, 
dit  le  Cjnosarge  (2)  ^  à  cause  d'une  chienne 
blanche,  comme  le  savent  bien  ceux  qui  ont  con- 
noissance  de  l'oracle  ;  dans  ce  temple  vous  verrez 
plusieurs  autels,  l'un  dédié  à  Hercule,  l'autre  à 

culmen ,  le  faîte  ,  dont  se  sert  ici  Fausanias  ;  il  s'imagine  qu'il 
a'agissoit  d'une  cLarrue  ;  et  n'y  ayant  aucune  partie  de  la 
charrue  que  Ton  puisse  appellcr  OûO^OÇ  ,  il  croit  qu'il  y  a 
faute  dans  le  texte  ,  mais  c'est  d'un  charriot  qu'il  est  parlé, 
a/ua^ûty  et  d'un  charriot  couvert  qui  avoir  par  conséquent  tmo 
espèce  d'impériale ,  mot  nécessaire  ici  faute  d'un  autre. 

(  1  )  C'est  un  vuvtage  d'Alcamèm  et  des  plus  beaux,  Lucien 
dans  ce  dialogue  qui  a  pour  titre  les  Portrmits  ,  et  où  il  fait  la 
peinture  d'une  beauté  accomplie  ,  emprunte  de  la  Véniû 
d'Alcamènc  la  gorge  ,  les  bras  et  Jes  mains. 

(2}  Le  Cyno^arge  ,  ainsi  appelé  de  ces  deux  mots  grecs, 
XVVOÇ  apytiç  ^  d'une  chienne  blanche ,  parce  qu'une  chienne 
blanche  avoit  emporté  une  partie  de  la  victime  pendant  !• 
sacrifice. 
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Hëbe ,  qui  étoit ,  à  ce  que  Ton  dît,  fille  de  Jupiter  et 
femme  d'Hercule;  un  autre  à  AIcmëne,  un  autre 
enfin  à  Jolas,  qui  fut  le  compagnon  d'Hercule  dans 
la  plupart  de  ses  travaVix. 

Le  Lycée  est  un  lieu  qui  a  pris  son  nom  de  Lycus, 
fils  de  Pandîou.  L'on  a  toujours  cru  ,  et  l'on  croît 
encore  aujourd'hui,  qu'autrefois  c'étoît  un  temple 
d'Apollon,  qui  dës-Iors  fut  surnommé  Ljcicn.  On 
ajoute  que  les  Termilîcns  (i)  changèrent  leur  nom 
en  celui  de  Lyciens ,  parce  que  Lycus,  pour  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  d'Egée ,  s'étoit  retiré 
chez  eifx  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  derrière  le  Lycée  oa 
voit  le  tombeau  dcNisus,  rôi  de  Mégare,  qui  fut 
tué  par  Minos,  et  dont  les  Adiénîens  firent  trans- 
porter le  corps  à  Adiènes  pour  lui  donner  sépul- 
ture en  ce  lieu -là.  Si  l'on  en  croit  la  fable, 
N  isus  avoit  des  cheveux  couleur  de  pourpre  (i)  et 
ne  devoitpoint  mourir  tant  qu'il  lesconserverolt;  or 
il  arriva  que  les  Cretois,  après  avoir  ravagé  son  petit 

(  i)  On  ajoute  que  Us  Ttrmïliens  changèrerU  leur  nom.  Lô 
texte  dit  Tgp^/o-crg/ç  ,  les  Termisséens  ;  mais  comme  on  lit 
dans  Hérodote  et  dans  Strabon  T«pytt/Ag/Ç  3  les  Termiliens,  je 
n'ai  pas  hésité  à  substituer  ce  nom  à  la  place  de  Pautro  qui  n» 
se  trouve  nulle  part. 

(  a  )    Nisus  avoit  des  cheveux  couleur  de  pourpre.  Pausania» 

TOt^eoç  TTOpÇvcaç  ,  erines  purpureos ,  ce  qui  est  remarquable  ; 

I      car  les  autres  mythologues  ne  lui  donnent  qu'un  cheveu ,  d^où 

I     sa  vie  dcpcndoit.  Le  traducteur  lalin  dit  un  cheveu  ,  en  quoi 

I     il  a  manque  d'exactitude.    * 
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étaf  et  pris  d'emblée  la  plupart  de  ses  villes ,  l'obli- 
gèrent  de  se  retirer  dansNisée,  où  ils  l'assiégèrent; 
durant  le  siège  la  fille  de  Nisus  prit  une  forte  pas- 
sion pour  Minos  et  coupa  les  cheveux  à  son  père, 
d  où  sa  perte  s'en  suivit  :  voilà  le  fait  comme  on  le 
raconte. 

Les  Athéniens  ont  deuj^  (ïj|  rivières.  Tune  est 
l'Hisse,  et  l'autre  qui  tombe  dans  celle-ci  est  l'Eri- 
dan,  de  même  nom  que  ce  fleuve  qui  arrose  le 
pays  {2)  des  CelteS.  C'est ,  dit-ôn ,  sur  les  bords  de 
l'Hisse  qu'Orithie  s'amusant  à  jouer,  fut  enlevée 
.par  Borée,  qui  l'épousa,  et  qui  dans  la  suites  en  con- 
sidération de  cette  alliance  avec  les  Athéniens,  leur 
rendit  le  bon  oflficedecouler  à  fdnd  plusieursgalères 
des  barbares.  Les  -Athéniens  croient,  l'Hisse  consa- 
crée k  quelques  divinités,  sur-tout  aux  Muses,  qui 
ont  sur  ses  rives  un  autel  appelle  l'autel  des  Muses 
ilissiades.  On  vous  fera  voir  aussi  sur  les  bprds  de 

(  1  )  Les  Athéniens  ont  deux  rivières  ,  &c.  Araa5cc  dit  Ifs 
Jleui^es  les  plus  considérables  de  VAtiique.  Il  ne  s'agit  poiat  ici 
de  l'Atlique ,  niais  seulement  d'Athènes. Il  est  hors  de  doute 
que  le  temps,  ou  plutôt  le  défaut  d'entretien,  apporte  du  chan- 
çemcnlaux  rivières.  Pour  le  présent ,  Spon ,  dans  son  voyage 
du  levant  ,  p.  70  ,  nous  assure  que  l'Hisse  n'est  plus  qu'uji 
torrent  qui  est  presque  toujours  à  sec  ,  et  que  l'£ri£lan  et  le 
Céphise  sont  plutôt  des  ruisseaux  que  des  rivières. 

(a)  Qui  arrose  le  pays  des  Celtes  ;  c'est-à-dire  ,  de  ces  Gau- 
lois qui  se  transplantèrent  sur  les  bords  du  Pô ,  où  ils  bâtireal 
plusieurs  villes ,  conune  Milan ,  Côme,  Vcroime ,  &c. 
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^ette  rivière ,  le  .lieu  où  l<?s  Péloponnésiens  tuëi'eut 
CodrusXO»  fi'^  ^^  Mélaiithus  •  et  roi  d'Atbènea. 
Qiiand  vous  aurez  passé  l'Hisse,  vous  trouverez  ua 
endroit  nommé  (a)  Agréa  ^  et  un  temple  de  Diane 
Agrotera,  ou  la  Chasseresse  ^  ainsi  appelle  pare^ 
que  Diane  arrivant  de  Délos  prit  là  le  divertisse» 
ment  de  la  ehasse,  et  c'est  par  cette  liaison  qu'elle 
est  représentée  avec  un  arc.  Je  finirai  cet  article 
par  un  monument  qui  ne  fait  pas  autant  de  plaisir 
à  expliquer,  qu'il  cause  de  surprise  et  d'admira- 

(1)  Tuèrent  Codrus,fils  deMélarithu^.  Codrus,  roi  d'Athènes, 
Q  toujours  été  cilc  dan»  l'antiqiîité  comiBC  le  modèle  des  roi« 
qui  ont  la  noble  ambition  d'èlpc  les  pères  de  leurs  peuples 
Les  Athéniens  étant  en  guerre  avec  les  peuples  du  Pélopon- 
nèse, envoyèrent^  suivant  l'usage  de  cca  temps-là  ,  consulter 
Toracle  de  Delphes  ,  pour  savoir  quel  «eroit  le  succès  de  celle 
guerre.  La  réponse  fut  que  les  Athéniens  auroient  la  victoire 
si  leur  roi  se  faisoit  tuer  par  les  ennemis  j  les  Péloponnésiens 
en  étant  avertis  ordonnèrent  qu'on  épargnât  la  personne  de 
Codrus.  Mais  Codrus  étoit  bien  résolu  de  se  dévouer  pour  1» 
salut  de  ses  sujets;  il  quille  les  marques  de  la  royauté  ^  se' 
déguise  en  bûcheron  ,  cherche  querelle  avec  quelques  Liacé- 
démoniens ,  se  bat  contre  eux  ,  se  fait  tuer  ,  et  par  sa  mort 
acquiert  la  victoire  aux  Athéniens. 

(  2  )  Un  endi'oU  nomçié  Agréa,  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  dans 
le  tex^e.^  comme  il  paroil  par  le  Phedrus  de  Platon  ;  car  le 
heu  champêtre  dont  parle  ici  Pausanias,  estccliti-là  même  qui 
a  servi  comme  de  scène  à  ce  beau  dialogue  que  Platon  a  inti- 
tulé Phedrus. 
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tion  rjuamlnn  le  ymi^  je  vvux  dire  ce  stade  (f)  cte 
marbre  ijlaur,  dont  je  ne  puis  mknix  iaîre  Ciini- 
prt^iiflrc  (a  grand t tir  qtiVn  ^ûant  qu'il  riim* 
mcfice  ^^)  à  }a  Colline  qTii  e&t  au-deïf^iT&  de  niiî^se, 
etqa'il  vtail  abon(ir  droit  à  la  rivière  en  forme  dé 
iïemi-IïHie|)ar  lin  dnnble  murd'nn  e,t  d  antierôteî 
c\%t  HértKlr"  Atttcus  (3)  qtii  a  fait  conftrijrile  ce 
moj^rittitjue  srade,  ei  il  y  rpnîsa  presque  tout  une 
eaiiierc  dit  mont  Penléîique, 
A* 

(0  J^  i't^^  ^tre  cf  stade  de  marbre  hUtnc  ,  Kcc.  On  a  du^i 
dit  que  î»  stade  étpil  We*mt8ure  de  dtcniin  ,  et  que  cent 
Tin:^f-cîiit|  pas  |;éomé!n^ucs  fupoicîlt  uiî  »mde  ;  niais  on  àtmr* 
Hoir  nusKi  Te  noïn  àe  sladé  â  wii  liei»  p^rtir-iflier  qui  étfiit  des- 
tiné à  Texerdrc  dtr  k  cotîtjïct  à  pied  j  et  la  rai.sntt  <Jc  cclfç  de^ 
HomiiiAtioii  éloit  ^jm©  la  cnmiTc  oit  Ton  eouroii  avûil  c{ifdil 
ijïîe?ji  retit  yingt-cînff  pm  do  lonpicitn  / 1  ••'•^'  ^ 

(a  )  u4  ^a  colline  qui  est  au-dessus  de  l'Hisse.  Snucant  la  des- 
ttiption  que  Spon  ol  Welcr  n^iis  ont  donnée  é' Athènes  et  de 
ses  environs  ,  pour  aller  au  slade  on  passoit  Vllisse  sur  un 
tJbnt  de  pierre  qui  subsiste  encore;  mais  ce  stade  est  en  ruines. 
Il  devoit  être  fort  ?^pacieux ,  puisque  c'étoit  comme  le  théâtre 
de  la  pompe  de^»  Panathénées. 

(3)  C'est  Hérode  Alticus  q^ti  a  fait  construire  ^  8cc.  Son  nom 
ètoil  Tiberius-ClaudiuS'Atticus  HerodeSyCommc  Spon  Pa  prouvé 
par  une  inscription  qu'il  avoit  vue  à  Athènes.  Cet  Hérode,  do 
la  bourgade  de  Marathon ,  a  vécu  sous  les  empereurs  Ncrva^ 
Trajan ,  Hadrien ,  Antonin  et  Marc-Aurèie.  Allicus,  son  pèi:ip, 
a;y'atit  trouvé  danssamnison  un  riche  trésor,  en  informa  l'em- 
pereur Nerva  ,  et  lui  demanda  ce  qu'il  vouloit  qu'il  un  fit  ; 
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JL/U  prytanée  vou§  descendez  par  la  rue  destix^ 

j)ieds,  ainbi  dit^ ,  j)arco  que  le  lodg  de  cette  rue  oa 
trouye  plusieui^s  templcb  coasidéirables  dans  les- 
quels il  y  a  qiiaatité  de  trépieds  de  bronze,  oui  oa 
conserve  deb  ouvrages  djuu  très-grand  prix^  entro 
autres  le  Satyre  dont  B|(||xitèle  s'applaudissoit  tant» 
lin  effet,  Phr}- i!é  ,  dont  il étoit  amoureux ,  layant 
prié  de  lui  donner  le  plus  bel  ouvrage  qui  fût  sorti 
clé  ses  mains ,  à  la  vérité  il  ne  la  ictbsa  pas  ;  mais 
comme  il  ne  vouloit  pcis  lui  dire  quel  étoit  celui  de 
SCS  ouvrages  qu'il  estirapit  le  plus,  elle  vint  à  bout 


l'enipereur  lui  répondit ,  cous  pouvez  ustr  de  ce  que  vous  açez 
trouvé.  Atticuslui  écrivit  cncpre  et  lui  manda  quece  trésor  étoit 
très- considérable  et  au-dessus  de  la  condition  d'un  particulierî 
Kerva  lui  récrivit  en  ces  teçfces  :  abusez  si  vousvouk-{  du  gmk 
inopiné  que  cous  avez  fait ,  cur  il  çi)tts  appartieiU.  Atticus  laissa 
dcHic  de  grandes  richesses- à  son  fils  liérodc ,  qui  en  emploira 
•une  partie  à  décorer  Athènes  de  superbes  édifices.  Cet  Hérode 
fut  disciple  du  célèbre  Pliavorin  ,  cl  devint  si  éloquent,  qu'il 
ïncrita  d'avoir  lui-même  poifr  disciples  Ma rc- Au rèl^qt  Lu cius 
Vcrus  ;  il  avoit  fait  plusieurs  ouvrages  dwit  il  est  parlé  dans 
Philoslrate ,  et  qui  ne  «ont  pv  venus  jusqu'à  nocAi;  il  mourut 
âgé  de  soiJtante-seiziB  ans ,  aprè«  avoir  ^té  élevé  à  la  dignM 
dltf  consul  romain*  « 
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de  le  connoître  par.  une  ru§e  dont  elle  s'avisa.  Un 
jour  que  Praxitèle  étoit  chez  elle ,  un  domestique  à 
qui  elle  avoit  donné  le  mot ,  accourant  de  toute  sa 
force ,  vint  dire  à  Praxitèle  que  le  feu  étoit  à  sa 
maison  ,  qu'une  bonne  partie  de  ses  ouvrages  éloit 
déjà  brûlée,  et  qu'il  n'en  restoit  queébrt  peu  qui  ne 
fussent  pas  endommagés;  Praxjtèle  sortant  aussi- 
tôt, s'évrm:  Je  suis  perdu  si  mon  Satyre  çl  mon 
Cupidon  sont  brûlés.  A4or3  Phryné  le  rassura  >Jut 
dit  qu'aucun  malheur  n'é^l^  arrivé  ;  qu'elle  avoit 
seulement  voulu  savoir ,  par  lui-même ,  quel  étoit 
celui  de  ses  ouvrages  dont  il  faisoit  lé  plus  de  cas; 
et  sur  le  proj^re  témoignage  de  Praxitèle ,  elle  ïit 
choix  de  son  Cupidon.  Dans  Je  même  quartier,  il  y 
a  un  temple  de  Bacchns  où  l'on  voit  uu  petit  Satyre 
qui  présente  un  gobelçt  à  ce  dieu ,  un  amour  qui 
estdobout,  et  un  Bacchus;  ces  deux  dernières  divi- 
.  nités  sont  de  Tliymilus  (i).  Près  du  théâtre  est  un. 
vieux,  temple  de  Bacclius^dans  l'enceinte  duquel" 
il  y  a  deux  chapelle»  avec  deux  statues, du  même 
dieu  ;  celle  de  Bacchus  (2)*,  dit  d'EIeuthère ,  est  d'or 

(  1  )  D^  Tkymilus,  Il  n'y  a  guère  que  PausaAÎas  qui  fasse 
meution  %t  ce  statuaire. 

(a)  Celle  de  Bacchus ,  dit  d'EIeuthère,  Cet  eudroit  du  texte 
se  ressent  dfc  la  négligence  des  jpopittes  ;•  je  l'ai  expliqué  par 
un  autre  endroit  de  ce  livre,  où  Fauteur  parle plui au  long  dm 
Bacchus  d'Ël^thère  ;  c'est  au  cL|p.  38^ 
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et  d'ivoire,  de  la  façon  d'Alcamëne':  on  trouve 
aussi  là  quelques  peintures  :  j'ai  sur-tout  l'idée 
d'une  où  on  a  représenté  Bacchus  ramenant  Vuï- 
cain  dans  le  ciel ,  sur  quoi  les  Grecs  débitent  cette 
fable  :  que  Vulcain  étant  né,  Junon  le  jetta  du  haut 
du  ciel  en  terre  ;  que  dans  la  suite  Vulcain  ,  qui 
n'avoit  paf  oublié  ce  mauvais  traitement ,  envoja  à 
Junon  une  chaise  d'or  où  il  y  avoit  des  liens  invi- 
sibles; que  Junon  ayant  voulu  s'y  asseoir,  se  trouva 
prise  dans  ces  liens,  et  que  Vulcain  n'avoit  plus 
voulu  se  fier  à  aucun  des  dieux  ,  si  ce  n'est  à  Bac- 
chus ,  qui ,  Payant  enivré  ,  le  ramena  au  cieK  Le 
«econd  tableau  vous  présente  Lycurguc  (  i  )  et  Pcn- 
thée,  que  Bacchus  châtie  de  leur  insolence  ;  dans  le 
troisième ,  c'est  Ariadne  qui  dort;  on  voit  d'un  cote 
Thésée  qui  meta  la  voile  pour  l'emmener,  et  de 
l'autre  Bacchus  qui  vient  pour  la  lui  enlever,  A 
quelque   distance  du  temple  de  Bacchus  et  du 
théâtre  qui  y  tient  presque,  vous  Verrez  un  édifice 
fait  sur  le  modèle  du  pavillon  de  Xcrxès  (2);  cet^ 
édifice  est  nioderne,  car  l'ancien  fut  brûlé  pai'  Sylîa 

(  !•)  hycurguê  et  Penthée,  Lycorgue  étcnt  roi  des  Edona  , 
peuples  de  la  Thrace  sur  les  bords  du  Strjdiion  ;  Pentliée  étoU 
roi  d«  Thèbes.  La  manière  insolenle  dçnt  ils  traitèrent  Bac- 
chus ,  et  leur  châtiment ,  sont  décrits  dans  ApoUodore ,  liv  3« 

(2)  Sur  le  modèle  da  pavillon  de  Xerxès,  Je  lis  avec  AçiascQ 
axfivrç  pour  axîviiç  qui  «st  dans  le  texte  ,  et  qui  nei  signili* 
lien.  ^ 
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lorsqu'il  prit  Athènes,  et  je  vais  dire  ce  qui  porta 
Sylla  à  assiégei*  cette  ville. 

Mithridate  tenoit  l'empire  de  ces  barbares  qui 
habitent  aux  environs  du  Pont-Euxin  ;  pou;^quoi 
il  fît  la  guerre  aux  Romains,  comment  ayant  en- 
vahi toute  l'Asie  il  étendit  sa  domination  sur  une 
infinité  de  villes ,  prenant  les  unes  par  force  et 
faisant  alliance  avec  les  autres,  c'est  ce  qu'il  est  aisé 
d'apprendre  plus  en  détail  par  l'histoire  de  ce 
prince;  car  pour  moi  je  ne  toucherai  que  ce  qui  a 
rapport  au  malheur  d'Athènes.  Mithridate  avoit 
auprès  de  lui  un  Athénien  ^,  nommé  Aristion , 
dont  il  se  sftrvoit  pour  entretenir  correspondance 
avec  les  villes  grecques;  celui-ci  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  engager  sçs  compatriotes  à  préférer  l'amitié 
du  roi  de  Pont  à  celle  des  Romains,  mais  il  ne  per- 
suada que  les  plus  séditieux  d'entre  le  peuple;  tous 
ceux  qui  tenoient  quelque  rang  dans  la  ville,  se 
rangèrent  du  côté  des  Romains,  he  combat  s'étant 
.  donné  entre  les  deux  armées,  les  Romains  eurent 
la  victoire,  et  profitant  de  leur  avantage  ils  parta- 
gèrent leurs  troupes  en  deux  corps ,  dont  l'un 
poussa  Aristion  et  ceiTX  de  son  parti  jusqu'aux  portes 
de  la  ville,  et  i'âutre  poursuivit  Archélaiis  et  les 
barbares  jusqu'au  Pîrée.  Cet  Archélaiis  étoit  un 
des  généraux  de  Mithridate,  qui,  quelque  temps 
•auparavant,  avoit  fait  une  irruption  sur  le& terres 
'  'de 
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(le  ces  MûiçnésîCfts  (  ï  )  qui  sonc  voisins  rfii  mont 
Sij)y!e;  mais  ii  avoit  échoué  dans  son  entreprise,  et 
s'étoît  rttii^é  avec  perte  d<^y!  ^fens  et  dangereusement 
Ijlessé.  Voilà  donc  comme  Athènes?  se  vit  assiégée. 
Sur  ces  entrefaites,  Taxilc,  autre  général  deMithrî- 
date ,  avant  appris  que  les  Athéniens  étoient  réduits' 
à  l'extrémité ,  quitta  le  siège  d'Elathée  dans  la  Pho- 
cide  et  vint  camper  dans  TAttique.  Au  premier  bruit 
de  sa  marche,  le'  général  des  Romains  laisse  une 
partie  4^  son  armée  dans  les  lignes,  se  met  à  la' 
tête  de  l'autre  et  va  an-devant  de  T^ile  qu'il  ren- 
contre dans  la  Béotie.  Au  bout  de  trois  fours ,  des 
couriers  d^^chés  réci{)roquement  du  camp  des 
Romains  à  l'autre ,  rapportèrent ,  les  uns  à  Sylla 
que  la  ville  d'Alhcncs  étoit  |>rise ,  et  les  autres  aux 
assiégeans  que  Taxile  venoit  d^étre  défait  auprësr 
de  Chéronée.  Sylla,  revenu  à  Athènes,  renferma 
dans  le  CéramK|ue  tous  ceux  qui  s'étoient  déclarég 
contre  lui,  et  les  fit  décimer.  Comme  «arolère 
s'ai^rissoit  de  plus  en  plus  contre  les  Athéniens^ 
quelques-uns  s'échappèrent  poifi'  aller  consulter' 
l'oracle  de  Delphes ,  et  pom-  savoir  si  le  destin 
d'Athènes  éf  oit  donc  qu'elle  pérît  ;  à  quoi  la  Pythie 
répondit  par  je  ne  sai^  quelles  paroles  qui  avoient 

{  i  )  De  ces  Ma^nhiens  qui  sont  i^oisi^fi,  SCc.  C*c»t-à-dira^ 
des  liMl)it?in»  de  Magnésie.  Or  il  y  a  eu  trois  villes  de  cenom  , 
lune  eu  Thc^sfilie  ,  et  les  deux  autres  dans  TAsic  mmourô  ; 
la  première  de  ces  deux  éloil  sur  le  Méandre,  la  teoondçprè»* 
d  i  moat  Sipyle  :  c'est  de  cette  dernière  cju'il  s'agit. 
Tome  I.  K 
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clu  rapport  (i  J  à  un  outré  que  Ton  jette  dans  Peau^ 
Quelque  temps  après  Sj  lia  fut  frappé  (  2  )  de  la 
même  maladie  dont  j'ai  ouï  direque  Phéréejde  de 
Scyros  (3)  étoit  mort  avaat  lui  ;  il  exerça  contre  les 
Athéniens  mille  cruautés  indignes  d'un  Romain; 
ijfiaîs  il  fit  une  action  qui  méritait  encore  plus  la 
Colère  de  Jupiter  (4)  le  vengeur,  et  à  laquelle 
«ur-tout  j'attribue  son  genre  de  mort;  car  Aristîon. 
s*étant  réfugié  dans  un  temple  de* Minerve,  Sylla 
commanda  qu'on  l'en  tirât  de  force  etquoii  le  fît 
mourir.  La  ville  d'Athèpes ,  après  avoir  souffert  tes 
calamités  durant  la  guerre  des  Romains  contre 
Mithridate,  a  repris  enfin  un  nouveaiAistre  sous 
Temi^reur  Hadrien. 

(  1  )  ,Qui  aifoiint  du  rapport  à  un  outre.'  Lcf  sens,  de  cet 
ora^e  étoit  tel ,  ou  à  peu  près  : 

Z7n  outre  dans  la  ruer  est-il  donc  submergé?        •    . 
ce  qui  faisolt  assez  entendre  qu'Atliènes  se  leleveroit  de  s^ 
/nalhcurs.  Pareil  oracle  avoit  été  rendu  à  Thésée  ,  comm» 
lé  dit  Plfitarîjuc  dans  la  vie  de  ce  grand  homme. 

(  2  )  Fut  frappé  de  la  même  maladie ,  Ikc,  Il  entend  la 
maladie  pédiculaire ,  qui  corrompt  toute  la  masse  du  sang ,  au 
point  que  la  chair  se  pourrit  et  engendre  de  la  vermine. 

(  3  )  Fhérècyde  de  Scyros:  Scyros  étoit  une  ville  de  l'Acar- 
nanie.  Ce  philosophe  fut  disciple  de  Fittacus ,  et  lo  maître 
de  Pythagore  ;  il  vivoit  vers  la  cii^quante^^  cinquième  olym- 
piade. Thécipompe  dit  que  c'est  le  premier  qui  a  écrit  de  Ijl 
nature  des  dieux*  • 

{4)  De  Jupiter  le  pengeur,  ^XîoiotJ  ,  c'esl^-dire ,  de  Jupiter 
qni  venge  rinhumanité  qu'on  #xerco  contre  d«  malheureux 
â»ppli;»«. 
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ou  s  voilà  arrivés  au  théâtre;  il  est  orné  d'un 
^rand  nombre  de  portraits  de  poètes,  soit  tragi- 
ques, soit  cortiîques,  mais  assez  obscurs  pour  la 
plupart.  Car,  entre  les  comiques,  à  la  réserve  de 
Ménandre,  je  n'en  ai  pas  vu  un  seul  qui  fôt  célèbre. 
Parmi  les  tragiques,  ceux  qui  tiennent  le  premier 
rang  avec  raison,  sont  Euripide  (i)  et  Sophocle. 
A  loccasion  du  dernier,  on  raconte  que  lorsqu'il 
mourut,  les  Lacédémoniens  firent  une  excursion 
clans  TAttique,  et  que  leur  commandant  (a)  eut 
yn  .songe  où  il  crut  voir  Bacchus  qui  l'avertissoit 
de  rendve  à  la  nouvelle  Sirène  tous  les  honneurs 
quon'a  coutume  de  rendre  aux  morts,  ce  que  le 
géné'ral  Lacédémoriieik  entendit  de  Sophocle,  et  de 

(  1  )  Euripide  et  Sophocle,  Ces  deux  tragiques  furent  con- 
temporains et  portèrent  le  tliëâtre  grec  à  sa  perfection.  Il 
a  déjà  été  parlé  d'Euripide.  Sophocle ,  athénien  ,  naquit  en 
lAsoixante-onâèrne  olympiade,  et  mourut  en  la  quatre  vingt- 
douzième  :  ainsi  il  vécut  environ  quatre -viflgt-ilr  ans.  Il 
étoit  non-seulement  grand  pbëte  ,  mais  grand  capitaine  ,  et 
commanda  l'armée  athénienne  aveo  Périclès.  De  cent  vingt 
tragédies  qu'il  avoit  faites ,  il  n'en  est  resté  que  sept. 

(  3  )  Leur  commandant  eut  un  songe,  &ç.  Ce  co  ^mandant 
étoit  Lysander ,  qui  prit  Alhèues  dont  le  lemp^  que  SopUo^l* 
mourut. 
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ses  tragédies  ;  en  effet,  on  compare  encore  arijoiir- 
d'huî  au  chant  des  Si  rênes  n()n- seulement  les 
poèmes,  mais  tout  discours  éloquent  et  perstiasif.  A 
regard dq  portrait  d'tdjchyle  (i) etdu  tableau  c|ai  le 
^-eprésente  faisant  des  prodigcsde  valeur  à  la  J£)iirnée 
de  Marathon ,  je  les  crois  faits  long-temps  après  sa 
mort;  mais  une  chose  singulière  que  ce  poète  nous 
a  lui-môme  apprise,  c'est  qu'étant  Ibrt  jeune',  il 
s'endormit  dans  un  champ  où  il  gardoit  des  rai- 
sins ,  et  qu'il  vit  en  songe  Bacchus  qui  lui  ordon- 
noit  de  faire  une  tragédie;  que  pour  obéir  à  ce 
dieu  ,/îès qu'il  fut  jour,  il  mitlamain  à  l'œuvre, 
et  qu'il  en  «vint  à  bout  sans  beaucoup  de  peine. 

Sur  cette  muraille  que  l'on  nomme  australe ^ 

parce  qu'elle  est  au  midi,  et  qui  joint  le  théâtre  ^' 

*  la  citadelle ,  vous  verrez  une  tête,  de  la  Gorgone 

^Médu§e  qui  est  dorée  et  relevée  en  bosse  sur  l'égide. 

(i)  ^  Vlgdrd  du  poHrait  d' Eschyle, ^'Eschylçi  éloit  aussi 
Athénien  j  c'est  le  plus  ancien  pocle  Iragique  dont  nous 
ayons  quelque  ouvrage.  Ses  pièces  se  sentent  de  la  rude$s# 
de  son  siècle  et  de  Tenfance  où  étoit  encore  le  théâtre 
d'Athènes;  ou  en,  comploit  jusqu'à  qaalre-vingl-dîx,  maïs 
à  peine  nous. eji  reste-l-il  sept.  Devenu  vieux  et  ne  pouvant 
Bonilrir  les  grands  succès  de  Sophodc  ,  il  «e  retira  en  Sicilo 
auprès  de  Hiéron ,  et  mourut  a  Gela.  Quelques  auteurs  ont 
écrit  qu'un  aigle  laissa  tomber  une  tortue  sur  la  tète  d'Es- 
chyle ,  et  qu'il  motirut  de  cet  accident ,  suivant  un  oracU 
de  Delphes  qui  lui  avoit  prédit  qu'il  mpurroit  d'un  trail 
lancé  du  ciel.  "*  . 
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Au  Faîte  du  théâtre ,  il  j  a  dans  l'épaisseur  difmur 
une  grotte  (i^  d'où  par  un  escalier  dérobe  on 
descend  au  pied  de  la  citadelle;  dahs  cette  grotte 
TOUS  pourrez  vcyr  un  trépied  où  sont  représentés 
Apollon  et  Diane  qui  tuent  les  enfans  (  s  )  de 
Kiobé.  Je  dirai  ici  en  passanfc,  qu'un' jour  je 
montai  sur  le  mont  Sipyle,  exprès  pourvoir  cette 
Niobé  dont  on  parle  tant,  La  roche  que  l'on  appelé 
de  ce  nom  est  tort  près  de  là  :  ce  qu'il  y  â  dé  vrai, 

* 

(1.)  Il  y  a  dans  V épaisseur  du  munune  grotte,  ipon  ^dAni 

•on  voyage  d'Athènes,  parle  de  celte  grotte  ,  et  dit  qu'elle 

lui  servit  à  reconnoîlrjs  le  Heu  où  étoit  le  théâtre  décrit  par 

Pausanias. 

•      .  t 

(  2  )  Qui  tuent  Us  enfans  de  Niobé,  Niobé',  fille  de  Tuitale, 
et  femme  d'Amphiôn ,  fière  de  se  voir  quatorze  enfans,  mépp-* 
soit  Laîone  ,  parce  qi^'clle  n^en  avoit  que  d<rux.  Apollon  et 
Diane  ,  gour  venger  leur  mère  ,  tuèrent  a  coups  de  déchet 
tous  lus  enfans  de  Niobé  ,  qui ,  ne  pouvait  stùrvivTt  à  lent 
porfe ,' sécha  de  doufcuf  et  fut  métamorphosée  eh  hacher.  Of 
c'^toit  utie  opimon  populaire  ,  que  Niobé  ainsi  pétrifiée  s# 
faisoit  voir  encore  sur  le,nîdht  Sipyle;  ce  qui  avoit  fait  dii« 
à  Ovide  >  en  parlant  de  cette  Niobé  :'    « 

In  pafriam  rapta  est ,  iM  fixa  cacumine  montis  *  , 

jLiquUur ,  et  lacrymîk  eiian  nunc  marmora  manant» 
9 
Pausanias  réfute  cette  fable  en  disaflt ,  -qu'après  avoir  .vu  d0 

pn»5  ce  que  Ton  appeloit  la  roche  de  ^iobé ,  il  avoit  trouvé 
qu'il  en  étoit  comme  de  plusieurs  autres  objets  ,  qiii*>  vus  d« 
loin,  préscntcnf  aux  yeux  une  toute  autro figure  que  cdl» 
qu'ils  ont. 
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c*est  qu*à  la  regaixler  de  prcs  elle  n'a  auc\jne  figure 
d©  femmo^  encore  moine  d'une  femme  qui  pleure^ 
mais  si  yous  la  voyez  de  loin ,  il  vous  semble ,  en 

effet ,  voir  upe  femme  en  larmes  et  accablée  da 

* 

douteur.  Dans  le  chemin  qui  mène  du  théâtre  à  la 
citadelle, ^on  trouve  le  tombeau  de  Calus  (^i)  qui 
fut  tué  par  Dédale  (2)  /quoique son  disciple  et  HI& 
de  sa^sœur  :  aussi  après  ce  meurtre.  Dédale  s'en- 
fuit-îl  en  Crète,  et  dans  la  suite  il  se  retira  enSicile 
aupr.ès  de  Cocalus  qui  y  régnoit.  Mais  un  lieu  qui 
mérite  toute  votre T^tention ,  c'est  le  temple  d'Escu- 
lape ,  tant  à  cause  de  plusieurs  statues  de  lui  et  de 
ses  cnfans,  jijuepour  les  belles  peintures  qui  s'y 
trouvent^Dans  ce  temple  est  tfne  fonteine  près  de 
laquelle  on  dit  que  Mars  tua  Halirrhothius ,  fils  de 
Neptune jHalirrhothiusavoit  abusé  d'Alcippe,  fille 
de  Mars,  et  Mars  s'en  vengea  ainsi  ;  ce  qui  donna 
Jieu  au  p'remierf  procès  criminel  que  l'on  ait  vu  k 
Athènes  pour  cause  de  meurtre.  Je  laisse  plusieurs 

autres  cm  iosités  pour  vous  parler  de  la  cuirasse 

t 

(  1  )  D*  Calusf.  Din»^  DioSore  de  Sicile  on  lit  Tabu  ,  et 
lion  Calus,'  •  • 

(a)  Par.  Dédale,  Dédale  é  toit  •Athénien  et  l'un  dei  de*. 
ccndans  d'Erecthée  ;  il  ,vîvoit^  en  même-teffips  qu'CEdipe  , 
que  "[niéséc  ,  que  Minos.  C'est  Iq  plus  ancien  statuaire  que 
ïa  Grèce  ait  eu,  et  dont  on  raconte  le  plus  de  mervi^lles. 
Son  Iiistoirc  estccrite  fort  au  long  dans  Diodore  de  Sicile  , 
Uv.  4.  Il  y  a  eu  un  autre  Dédale ,  qid  étoit  Je  Sicyonc. 
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d'un  S<irmate,qiie  Ton  garde  clans  ce  temple ,  et  qui 
vous  lera  convenir  que  les  barbares  ne  jsont  pas 
moins  ^droits  que  les  Grecs,  ni  moins  propres  à 
cultiver  les  ai'ts. 

Les  Sarmates  (j)  n'ont  point  de  fer  chez  eux, 
et  Ton  ne  leur  en  apporte  point  d'ailleurs,;  car  de 
tous  les  peuples  qui  habitent  ces  contrées  septentrio- 
nales ,  ce'sont  ceux  qui  ont  le  moins  de  coçimerce 
avec  les  étrangers.  La  disette  de  ce  métal  leur  a  fait 
imaginer  d'armer  leurs  picjwcsa^ec  de  Tos  (2) ,  qu'ils 
ont  l'art  de  rendre  aussi  dur  que  du  fer  ;.  leurs' 
arcs  sont  de  bois  de  coïnouillier  ;  leurs  flêcjbcs 
sont  de  même  bois,  mais  armées  d'os.  Outre  cela, 
ils  ont  de  grandes  chaînes  d'osier  qu'ils  portent  à  ' 
la  guerre,  et  dont  ils  se  servent  avec  une  adresse 
jmerveilltusc  ;  car  au  combat ,  3ès  qu'ils  -peuvent 
joindre  l'ennemi,  ils  lui  jettent  ces  chaînes  sur  le 
corps ,  rembarrassent  dedans  et  le  renversent  de 

(  1  )  Les  Sarmates  n^ont  point  de  fer:  cïtej{  eux.  Les  Se^matet 
ou  Sauromates,  comme  diîoicnt  lea  Grecs,  éloient  ces  ScytHe» 
qui  habitoien^  au--dessits  des  Palus-Méotides ,  et  au  midi  du 
Boristliène  :  vojm  Strabon.  Au  rQ6te,'\me  b»nne  partie  de  c# 
récit  est  tirée  d'Ht^odo te ,  dans  sa  Polyînme. 

(  2  )  Avec  de  Vos  qu'ils  ont  L'art  dé  rendre  aussi  dur  que  U 
fer.  Iiiscz  d^s  le  grec  oçîiVOLÇ  ,  osseas,  et  non  pas  0l(TViVaç, 
i^imineas ,  qui csPune  énbrraô  faute  de  copiste;  il  est  surpre- 
nant que  les  interprètes  n'aient  pas  remarqué  une  faute  dm 
cette  nature ,  et  qui  fait  uji  sens  si  ridicule  ;  cette  corroclioa 
a'a  pas  échappé  au  savant  Paulmier  â«  GrentcmesaH. 
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dessus  son  cheval.  Pour  leurs  cuirasses,  -voici 
cc^pme  ils  les  Font.  Ils  nourrisècnt  une  grande  quan- 
tité de  cheraux,  car  chez  e4ix  la  terre  est  eji  eom- 
mun,  etp'cst  fertile  qu'en  pâturages  et  en  (mets; 
de   SOI  te  qu'à  propréhient  parler,    ce  sont  des  1 

Nomades  .qui  vont  erraus  çà  et  là.  Outre  le  ser-  j 

vice  qu'ils  tirent  des  chevaux  pour  la  guerre,  ils 
enitnmolentà  leurs  dieu  v,. et  en  tuent  pour  leur 
pro])re  nourriture  ;  uiciis  ils  en  ramassent  soigneu- 
seoient  la  corne  des  pieds ,  la  nettoient  bien  et  la 
coupent  comme  j)ar  écaillés;  vous  diriez  d'écailler 
de  dragons  ('  ).  Si  vous  n'avez  jamais  \\i  d'écaillés 
de ffragons,  imaginez-vous  une  pomme  de  pin  qui 
est  encore  verte  ;  To^ivrage  qub  font  ces  barbares 
avec  la  <?ornè  du  pied  des  chevaux  ressemble  donc 
à  ui^e  pomme  de  jlln;  car  ils  percenilous  ^es  mor- 
ceaux de  corne,  les  couchent  à  demi  les  uns  sur 
les  autres ,  puisles  i:ousent  en^mble  avectdes  nerls 
ou  de  bœuf  ou  de  chev<il  ,•  et  parviennent  enfiii  à 
en  fa^c  destuimsses  qui  son^  aussi  propres,  aussi 
bien  travaillées  que  celles  des  Grecs,»  et  qui  ne 
résistent  pas  njoins^  de  près  comme.de  loin  elles 
sont  à  l'épreuve  di;  fer;  il  s'en  fauf  beaucoup  que 

les  cuirasses  de  lin  soient  aussi  bonnes  a  la  guerre; 

« 

(  i)   F'ous  diriez  d' écailles  4^  dmgâks,  Leô%nciens  se  sont 
£ftil  une  favase  idçe  de»  dragons,  cl  Pausanias  s'y  est,  je  cfoîs, 
rompe  comme  les  autres.  Un  dragon  n'est  autre  chose  qu'ua 
■crpetft  de  la  plus  grosse  espèce. 
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un  ronp  de  pîque  ou  cl  cp(>e  bien  assène  les  perce; 
maïs  elles  sont  excellentes  pour  la  chaese ,  parce 
que  les  dents  des  léopards  et  des  lions  rebroussent  v 
contre.  Vous  pouvez  voir  de  ces  cuirasses  de  lin 
dans  plusieurs  temples,  mais  sur-tout  dahs  celui 
d'Apollon  (î)  (îrvncen  ,  qui,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, est  accc^ipagué  d'un  beau  l)ois  sacré,  planté 
d arbres  Fruitiers  et  d'autres  arbres  qui  ne  sont' 
que^pour  l'odorat  et^pour  le  plaisir  des  yeux. 


CHAPITRE    X  X  I  L 

jfV i^R  ES  le  temple  d'Esculape ,  sur  le  clieniîn  qui 
nicr.e  à  la  citadelle,  vous  avez  le  tei^iple  de  Thé- 
mis,  et  à  lentrée  Iç  tombeau  du  malheureux  Hip- 
})olvte,  dont  la  mort  tragique  tut,  dit-on,  i'elTet 
cIcsimprccationsdesonpere.lhr^apointcl'lKunme, 
pour  peu  q^ril  soit  veTtié  dans  les  lettres  jçrccqucs, 
qui  naît  connoissance  et  de  l'amour  de  Plicche,  et 
de  la  criminelle  audace  de  sa  nourrice.  Mais  Hîp- 
pointe  a  encore  un  tombeau  à  Tbrœzcne,  où; l'on 
laconte  ce  qui  suit  :  que  Thésée  voulant  époq^er 

(i)  D'Jpollon  G rjw£«.  Apollon  étoitsurnomiïié  Grfucen, 
à  cause  d'un  temple  célèbre  qu'il  avoit  dans  la  peûte  vilU 
de  Giyniuin  ;  qui  dépendoit  des  Mjrrinicns  ^  comme  le  dit 
Sleplianus. 
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Phèdre,  et  craignant  que  les  enfenç  qui  naîtroîênt 
de  sc>n  mariage  ne  régnassent  surHippolyte,  ou 
»  qu'Hippolyte  ne  régnât  sur  eux ,  avoit  pris  la  réso- 
lu(ion  d'envoyer  ce  prince  auprès  de  Pitthée  (i), 
tant  pour  le  laire  éleveràsacour ,  qu'afin  qu'il  pût 
un  jour  lui  succédei'  ;  qu'ensuite  Thésée  ayant  tué 
Pallas  et  ses  entans  (i),  pai'ce  qu'ils  ^voient  tramé 
une  conspiration  contre  lui,  il  étoit  venu  à  Thrœ- 
zène  pour  se  faire  purifier  de  ce  meurtre;  que  là 
Phèdre  avoit  vu  Hippolyte  pour  la  pFcmière  fois , 
et  qu'ayant  pris  une  violente  passion  pour  ce  jeunç 
prince,  honteuse  fl'elle-même,  elle  résolut  de  *e 
donner  la  mort.  On  montre  encore  à  Thrœzène 
un  myrte  dont  les  feuilles  sont  toute,s  criblées ,  et 
Ton  assurfe  que  ce  myrte  n'est  pas  venu  ainsi , 
mais  que  c'est  Phèdre  qui  dans  sa  rêverie  en  per- 
çoit les  feuilles  avec  son  aiguille  de  cheveux.  Thé-  • 
^e  ayant  ensuite  perguadé  à  tous  les4ieuples  de 
l'Attiqiiede  se  réunir  dans  une  seule  ville  pour  ne 

(  i)^Aaprh  de" Pitthée.  Pillkcc,  roi  de  Thrœzène,  étoit 
père  d*Ethra  ;  Ethra  |voit  épousé  Egée  ,  père  de  Thésée  j 
ainsi  Htthée  étoit  le  bisayeul  d'Hippolyte. 

(a)  Thésée  fiyant  tué  Pallas  et  ses  enfàns.  Ce  Pallàs  éloît 
fil»  de  Pandion ,  second  du  nom ,  par  conséquent  oncle  de 
TJiésée  ;  mais  il  dispuloit  a  Thésée  sa  naissance  ,  et  vouloit 
resjclur&du  trône.  Il  avoit  cinquante  fils  ,  que  l'on  nomme 
les  Pallantides ,  el  qui  s'étanf  partagés^en  deux  troupes],  comp- 
toient  de  feire  j^érir  Thésée  dans  une  embuscade  j  mais  averlà 
de  leur  dessein  il  tomba  sur  eux  et  les  externùna  tous. 
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jàûe  plus  désormais  qu'un  peuple,  il  introduisît 
le  culte  de  la  déesse  Pitho,  ou  de  la  persuasion ,  et 
celui  de  Vénus  sous  un  nom  (i)  qui  marquoit  que 
cette  déesse  devoit  être  le  lien  commun  de  tous  ces^ 
peuples.  Les  statues  que  j'ai  vues  de  ces  deux 
déesses  ne  sont  point  antiques;  elles  sont  faites  par 
de  bons  statuaires ,  mais  modernes.  Enfin  ,  il  y  a 
encore  là  un  temple  dédié  à  la  terre  (  2  ) ,  sur- 
nommée la  nourricière,  et  un  autre  consacré  à 
Cérbs  (S)  verdoyante  ;  leurs  prêti^s  vous  appren- 
dront* la  raison  de  ces  surnoms, "pour  peu  qjje* 
vous  en  soyez  curieux. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  chemin  pour  entrer  dans  la  ci- 
tadelle, carde  toutautre  côté  elle>St  fermée  oupar 
des  rochers  fort  escarpés,  ou  par  un  bon  mur.  Le« 

(  j.  )  Et  celui  de  P*énus  sous  un  nom  qui ,  âTc.  J'ai  cru  ne  pou- 
voir niicux  rendre  que  par  cette  périphrase  le  mot  TraVoi/MV  , 
qui  ne  signifie  ici  ni  vulgaire,  ni  popubire  ,  mais  je  ne  sait' 
quoi  qui  caractérise  davanl^e. 

(  2  )  j4  h  terre ,  surnommée  îm  nowrricihfé.  Meursius.,  dans 
le  traité  qui  a  pour  titre  Grœeia  feriatei.,  prétend  qu'au  lieu 
de  fS Z0Vp0rf0(pù>  ^î\  f-duilÏTexcir ri xOfjpOTpO^ù) y  eiVcaien- 
drode  Cérès  ^  mais  iljsc  trompe  ,  car  Suidas  nous  apprend 
qu'Ericthonipis  sacrifia  le  premier  fS  XOvpàrpopûif  ^  à  UTerr$ 
nourrice,      ''^^ 

{S)  Ji  Cêrèi  ¥0rioyante.  Le  texte  dit  à  Cirés  Chloé  :  or. 
V^OIf  signifie  de  Vherke,  Cirh  Cfitoê  est  donc  comme  qui  di^ 
roit'»  Cêrès  U  4^erdpyante  ,  surnom  qui  coarient  assc2  à  la* 
âécMC  des  moissons. 
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vestibules  (i  '  qni  y  conduisent ,  gont  couverts  d'uR 
marbre  blanc ,  quj,soit  pour  la  grandeur  des  pierres, 
soit  pour  les  ornemens ,  passe  tout  ce  que  j'ai  vu  ail- 
leurs de  plus  beai|.  Je  n'ai  pu  savoir  qui  l'on  a  voulu 
i-eprésenter  par  les  statues  équestres  que  l'on  a  pla- 
cée$  sur  ces  vestibules,  si  ce  sont  les  filsdeXéno- 
phon ,  ou  si  ellçs  ont  été  mises  là  seulement  pour  la 
décoration.  A  droite  est  unerhapelle  de  la  Victoire, 
mais  dont  la  statue  n'est  point  allée  (a)  ;  cette  cha- 
pelle donne  d'un  côté  sur  la  mer,  et  c'est  de-là  , 
diton ,  qu'Egée^se  précipita.  Le  vaisseau  qiîi  por- 
toit  en  Crête  le  tribut  des  Athéniens,  étoit  parli  avfc 

(i^  Le^vntihuUs  qui  y  conduisent.  yrQOTtJ?^ctia  ,  ces  propy- 
lée^;  ou  porirpî^c;'.  fvic.olcut  une  des  grandes  beaul(i3  de  la  ville 
d'Athènes.  C'cfoil  Périclèa  qui  les  avoit  fait  bâtir ,  ôous  la 
direction  de  Mniasiails,  un  des  plus  pélèbref  arddiectes  de  son 
temps,  lU  furent  acjievé»  en  cinq  ans  sous  l'archonte  Pylho-^ 
dore  ,.  et  avoieat  été  .cammencés  la  quatrième^  année  de  la 
quatre-vingt-cinquième  olympiade.  Périclcs  y  dépensa  depx 
mille  douze  talens  ,' qui.  reviennent  à  plus  île  six  millions  de 
notre  monnoie  ;  on  cutroit  dans  ces  maniaques  vestibules- 
par  cinq  grandes  portes.  Plutarque  ,  dans  lu  vie  de  Féric^h  » 
J'farp  oc  ration  /  Meursius  ,  &c. 

(  d  )  Mais  dont  ta  statue  n'est  point  aflie.  Oïl/^teprésenloit 
toujours  la  Victoire  avec  des  ailes;  celle-ci  n'e4jlvoit  point  , 
pmrcc  que  c'éloit  lé  «Bonuineht  de  la  victoire  que  Thésée  avoh 
remportée  sur  le  Minaulore  ,  et  dont  la  qouvelle  avoit  été  si 
Urdivc,  qu'Egée  cnil  ipn  fils  mort,  et  se  Jetta  de  désespoir 
dans  la  zoer. 
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des  voiles  noires,  et  Thésée^  qui  plein  de  couraf^e 
alloit  combattre  le  Minotaurt^  avoit  promis  à  son 
père  que  s'il  étoit  victorieuit,  il  reviendroit  avec  des 
voiles  blanchies  ;  mais  la  joie  d'avoir  enlevé  Ariaduef 
lui  fit  oublier  d'annoncer  sa  victoire  par  ce  signal  ; 
de  sorte  qu'Egée  voyant  des  voiles  noires,  crutqne 
son  fils  avoit  péri ,  et  (fe  désespoir  il  se  jctta  dans  la 
nier;  les  Athéniens  élevèrent  ensuite  un  tombeau 
h  ce  héros.  A  gauche,  c'est  uuesalle  oùil  y  a  des  pein- 
tures ;  on  ne  connoît  rien  à  plusieurs,  parce  que  le 
•  temps  les  aelîacées;ce}>endant ,  on  distingue  encore 
Diomède»,  qui  emporte  de  Lcmnos  les  flèches  de 
Pliiloctète,  et  Ulysse  qui  enlève  le  Palladium  de  la 
cîtadelledeTroye.  Dansun  autre  tableau  vous  voyez 
Oreste  et  Py  ladê  :  le  premier  poignarde  (  i  )  Ej;isthe, 
et  le  second  tue  tesenfans  de  Naup!ius,qin  étoient 
venus  au  secours  d'Ej^isthe.  Dans  un  autre,  c'est 
Polyxène  que  l'on  immole  (iz)  sur  le  tombeau 
d'Achille  ,  action  barbare  qu'Homèie  a  jugé  plus  à 
propos  de, passer  sous  silence,  de  la  même  manier» 

(  4  )  X-*  premier  j)oignardê  Egisth^.  E^isthe ,  après  avoir 
débauché  Clytcmneslrc  ,  lua  son  mari  Agnmcuanon.  Oreste, 
fils  d'Agaracmn*!! ,  pour  venger  Tun  et  lautrc  forfHÎt ,  tua 
E^istlie  et  sa  propre  mère. 

(2)  C'est  Folixènê  que  Von  immoU ,  8rc.  Polixène  ,  fille  d* 
Hfîanp  ,  fut  égorgc«  par  Pyrrhu*^  sur  lit:  tombeau  d'Arlullc  , 
40a  pèr«.     ^ 


i 
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qu'après  avoir  dit  qu'Achille  détruisit  Scyros,  îl 
^^  s'est  bien  gardé  de'dile  que  ce  guerrier 'avoit  passé 

quelque  temps  dans  cctti?  île  avec  des  filles ,  circons- 
Mance  que  les  autres  poètes  n'ont  pas  ji>ubliée.  C'est 
-'^  Polygnote  qui  a. fait  les  tableaux  dont  je  parle, 

aussi-bien  que  celui  où  Ulysse^est  représenté  dans 
*  le  moment  qu'il  est  apperçu  i^ar  Nausicaë ,  et  paisses 

;  femmes  qui  étaient  venues  laver  à  la  rivière  avec 

cette  princessç,  comnje  Homère  le  raconte.  Il  y  a 
encore  d'autres, peintures  dont  les  principauxsujt^ts 
sont,  Alcibiadeavec  les  marques  de  la  victoire  qu'il 
remporta  à  Némée  dans  une  course  de  clicvaux ,  et 
:  Pei-sée  qni  apporte  la  tète  de  Méduse  à  Pol^decte  , 

roi  de  Sénphe(i)  :  je  laisse  l'histoire  de  Méduse 
y  côttuue  étrangère  à  mon  snj  et.  Entre*ces  derniers  ta- 

1  bleaux ,  outre  un  enrant  qui  porte  des  cruches  d'eau 

et  un  athlète ,  peint  pai^  Trmenète ,  j'ai  remarqué  un 
portrait  de  Musée ,  qni  me  rappelle  de  vieilles  poé- 
sies, où  j  ai  lu  que  Boi  ée  (  i  )  I  ui  avoit  accordé  le  don  de 

(  1  )  ^  Polydêcte ,  roi  de  Sériphe.  Sériphe  ètoit  uiie*d'c  ce» 
islea  que  Ton  appeloit  Cyçladcs.  , 

(  1  )  J'fii  lu  qut  HorU  lui  avoit  accordée  don  de  çolfr.  Lœs- 
chérus  a  cru  que  le  mot  TTîTiCT^jat  y  volare  ,  vof^r  ,  qui  se  lit 
.  ici,  étoit  une  faute  de -copiste  :  il  s'est  trompé  ;'car  que  ncut- 
on  demandiir  à  Borée  ,*  que  le  don  de  voler?  rexj)ressioii 
grecque  ne  si^ifie  autre  chose ,  sinon  que  Musée  étoit  aussi 
bien  qu'Achille  ,  TTûéctç  coj^vç^  c'est-à-^ire ,  fort  léger,à  la 
$Qur&€  ;  nous  di^os  en  français ,  i'tu  comme  U  ysnij.    . 
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voler  :  CCS  poésies  sont,  comme  je  croîs,  d'Onoma- 
crîte(i)  ;  car  nous  n'avons  rien  qui  soit  bien  certai- 
nement de  Musée  ,  si  ce  n'est  une  hjmne  çn  l'hon^ 
neur  de  Cérbs ,  qu'il  fit  poulies  Lycomide«  (Jfe). 

Eu  entrant  di^ns  la  citadelle,  on  trouve  un  Mer-/ 
cure  et  les  trois  Grâces  (3) ,  que  l'on  atti'ibùe  à 
Socrate,  fils  de  Sophronisqne,  ce  philosophe  que 
l'oracle  de  Delphes  déclara  le  plus  sa^e  de  tovs  les 
hommes.  Le  Scythe  (4)  Arnjcharsîs  étoit  venu' 
autrefois  à  Delphes  pour  en  remporter  le  même, 
témoignage;  mais  la  Pythie  ne  lui  fi^pas  cet  hon- 
|ieur. 

(  1  )  D^Onomacrite.  Ce  poëte  "vivoil  dn  temps  des  enfai^  do 
Pisistrate,  près  de  cinq  cents  ans  avant  Jésus-Christ. 

(  2  )  Pour  lis  Lycomides.  C'est  ainsi  qu'il  fauï  lire  dans  I0 
texte  ,  comme  HcvsycHius  nous  l'apprend.  C'éloit  une  noble 
«t  ancienne  famille  d'Alliènes  qui  avoit  le  privilège  exclusif 
de  cKnnIcr  en  Thonneur  de  l'amour  et  des  grandes  déesses 
C('tcs  et  Proserpine  ,  des  hymnes  composées  par  d'ancieni 
pot:  les,  tels  que  Musée,  Orphée,  Onomacrîte ,  Pamphu* 
4;t  Olen. 

(  3)  Un  Mercure  et  les  trois  Grâces.  On  représente  ûrdl* 
liaireipcnt  les  Grâces  nues  :  ^ 

r             Gratta  cum  Nymphis ,  geminisque  sororibus  audêt 
•- ducire  nuda  choroa. 

dit  Horace.  Socraïc  avoIt  habillé  celles-ci. 

(  4  )  L*  Scythe  ^nach'arsis.^l  éloit  Scythe  de  nation  ,  mrîii 
fils  d'une  Grecque  qui  lui  apprit  à  parler  grec,  et  Tengngea 
à  faire  le  voyage  d'Alliènes ,  où  il  A  fit  une  grandç  répula^- 
lioa  de  lagessc^  il  fut  comlcmDoraiu  de  So'qa  et  de  Cessas. 


y 


160  fAOSAKIAS,     tIVRK     I. 


>  Ç  JI  A  P  I  T  ïl  E    X  X  I  I  L 

J  jÈs  Srccs  tirent  vanité  de  bien  de?  choses;  Hiais 
sur-tout  de  leur  sept  sages ,  iiu  nombre  desquels  ils 
mettent  le  .tjran  de  Lesbos  (  i,)  et  Périiindre ,  fils  de 
Cypsélus.  Mais  il"  fout  avouer  que  Pisistrate  et  son 
fils  Hippias  furent  beaucoup  plus  humains ,  même 
plus  enten^lus^dansle  gojLivcrnement  militaire  et  ci- 
vil,en  un  molphislouablcs,particuliërementavant 
qu'Hippîas  eût  l'esprit  aigri  pair  le  meurtre  d'Hip- 
parqiie,son  frère,  et  qu*il  se  fût  porté  à  punir  si 
cruellement  tous  ceux  qui  en  étoicnt  complices, 
sur-CCut  la  courtisanne  Lééna;  car  je  dirai  ici  une 
chose  qui  passe  ])OMr  constante  parmi  les  Athé- 
niens, quoiqu'elle  ^ne  soit  écrite  nulle  part;  ccst 
qu'après  la  mort  d'ïîipparque,  Hippias,  sous  pré- 
texte que  Lécna  avoit  été  amie  d'Aristogit(>n,  et 
qiTC  selon  tontes  les  apparences  elle  savoit  soç  se- 
cret, {itsonlFrirà  Qi:iii^  iêmme  toute  sorte  decniau- 

c 

tés,  jusqu'à  ce  qu'elle  exj)ircU  dans  les  tcrurmens  ; 
c'est  pourquoi  lôrsque^es  Alliéniens  se  viient  enfin 
délivrés  de  la  tyrannie  des  enfans  de  V\y\\^1\  ate,  ils 
enaerent  a  cette  courtisanne  une  statue  sous  la 


{ 1  )  Le  tyran  dt  Le^hos,  Il  veut  dire  Pilta(^s. 


figure 
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figure  d'uile  lionne  (i^,  et  Callias  fit  mettre  ^prëg 
une  Vénus  que  Ton  croit  être  de  Calamis.  On  voit 
aussi  dans  la  citadelle,  Dikré|)liës,  en  bronze,  tout 
percé  de  flèches.  Pour  ne  rien  dire  de  plusieurs  au- 
tres belles  actions  qu'il  a  Faites,  ce  fut  lui  qui  ramena 
ces  Thraces  qu'Athènes  avoit  soudoyés ,  et  qui  ne 
purent  s^embarquer  avec  Démosthëne ,  parce  qu'il 
étoit  déjà  parti  pour  Syracuse  quand  ils  arrivèrent. 
Mais  Diitréphès  étant  entré  dans  legolfedeChalcis, 
y  débarqua  ses  troupes,  puis  alla  faire  le  siège  dç 
Mycalèse ,  qui  est  bien  avant  dans  les  terres  de  Béo» 
tie ,  et  l'ayant  prise  (2) ,  il  fit  passer  tous  leshabitanj 
au  fil  de  Tépée,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe» 
Ce  qui  prouve  que  tout  fut  massacré ,  c'est  que  les 
villes  de  Béotie,que  les  Thébains  ravagèrent  alors  ^ 
furent  repeuplées  par  ceux  mêmes  qui  avoienr 
échap|;é  à  cette  désolation ,  et  qu'elles  subsistent 
encore  aujourd'hui;  il  en  seroit  de  même  de  My- 
calèse ,  si  elle  n'avoit  pas  été  entièvement  détruitè- 

(  1  )  Sous  la  figure  d'une  lionne.  Pàusanîas  devoit  ajouter 
que  cette  lionne  étoit  représentée  sans  langue,  pour  marquer 
que  la  force  des  tourmens  n'avoit  pu  arraclier  une  seule  pa- 
role de  la  bouche  de  Lééna ,  qui  même  se  coupa  la  langue  dans 
la  crainte  de  succomber  à  la  douleur. 

(  2  )   Et  Vaymnt  prise\  Sec.  La   Version  latine  d'Amasé^ 
tombe  ici  dans  une  contradiction  ridicule  \  car  après  avo\r 
£Àt  que  Mycalèse  est  au  milieu  des  terres ,  il  dit  que  Diilré- 
j^hèè  la  prit  avec  ses  vaisseaux,  nwibus  expugnaviu 
Tome  I.  L 
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Pour^evenirà  la  statue  ide  Diîtréphès,  je  fus  sur- 
pris de  la  voir  percée  de  flèches;  car  il  est  certain 
qu'en  cetemps^-là  lesCrétois  étoientles  seuls  Grecs 
qui  se  servissent  de  flèches.  Nous  savons  que  lesLo- 
criens  (  i  )  d'Opunce ,  qui ,  au  rapport  d'Homëre  , 
étoient  venus  à  Troye  avec  l'arc  et  la  fronde, 
avoient  une  sorte  d'arme  très-pesante  dans  le  temps 
âe  la  guerre  des  Perses,  et  les  Malliens  euxrmêmes 
n'ont  pas  conservé  l'usage  des  flèches,  qu'ils  igno- 
roient,  je  crois,  avant  Philoctëte.  Auprès  de  cette 
statue  est  celle  d'Hygie ,  que  Ton  dit  fille d'Esculape, 
et  qne  autre  de  Minerve ,  surnommée  (2)  Hygeia: 
je  ne  parlepointdeplusîeurs  autres  moins  célèbres , 
mais  je  remarquai  en  ce  lieu  un  petit  banc  de  pierre 
où ,  si  l'on  en  croit  les  Athéniens,  Silène  se  reposa  , 
lorsque  Bacchus  vint  pour  la  première  fois  dans 
l'Attique ,  et  ils  donnent  le  nom  de  Silènes  aux  Sa- 
tyres qui  sont  les  plus  avancés  en  âge.  Comme  je 
leur  faisois  beaucoup  de  questions  sur  ces  Satyres, 
pour^tâeher  d'apprendre  quelque  chose  de  plus  que 
ce  qui  s'en  dit  communément,  unCarien,  nommé 
Eviphémus,  me  conta  ce  qui  suit  :  que  s'étant  em- 
barqué pour  aller  en  Italie ,  il  avoit  été  jeté  par  la 

(  1  )  Les  Locriens  éTOpunee  ,  qui ,  au  rapport ,  &c.  Opunc» 
en  Achaïe  ctoit  la  ville  capitale  dé  ces  Locriens  que  l'on  sur— 
nommoit  Opuntiens  ,  comme  Cnérais  étoit  celle  desLocriena 
que  l'on  nommoit  Epicnémidiens. 

(a)  Une  autre  de  Mimrçe ,  surnommée  Uygeia  ,  c'C6t«Â-dire^ 
l^Minem  salutaire ,  ou,  qui  donne  lasan$i^ 
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^mpèCe  vers' les  extrémités  de  FOcéan.  «  Là,  îl 

*  jr  a>  me  dîsoit-îl ,  des  îles  incultes  qui  ne  sont 
»  habitées  que  par  des  sauvages  ;  nos  matelots  n'y 

*  vpuloient  pas  aborder,  parce  qu'elles  leur  étoient 

*  déjà  connues  ;  mais ,  poussés  par  les  vents,  ils  fu- 
j»  reni  obligés  de  prendre  terre  à  celle  qui  étoit  la 

*  plus  proche.  Ils  appelloîent  ces  îles  les  Saiy^ 
»  rides  }  les  babitans  sont  roux  et  ontpft-  deiTière 
^  une  queue  presque  aussi  grande  que  celle  des 
»  chevaux.  Dès  que  ces  sauvages  nous  sentirent 
*»  dans  leur  île ,  ils  accoururent  au  vaisseau ,  et  y 
>»  étant  entrés ,  sans  proférer  une  seule  parole ,  ils' 
^  se  jettërent  sur  les  premières  femmes  qu'ils  reii- 
»  contrèrent;  nos  matelots,  pour  sauver  l'honneur 
M  de  ces  femmes,  leur  abandonnèrent  une  barbarç 
J!»  qui  étoit  dans  IVquipage ,  et  aussi-tôt  ces  Sa* 
»  tyres  en  assouvirent  leur  brutalité,  non-seule- 
#»  ment  en  la  manière  dont  les  hommes  usent  des 
»  femmes  ^  mais  par  toute  sorte  de  lascivetés  *». 
Vojlà  ce  qui  me  fut  conté  par  ce  Carien. 

Il  y  a  bien  d'autres  antiques  dans  la  citadelle 
d'Athènes  ;  je  me  souviens  particulièrement  du  pe- 
tit Lycius,  qui  étoit  fils  de  Myron;  il  est  en  bronze , 
portant  (i^  un  vase  sacré;  c!est  Myron  (a)  lui- 

(  1  )  Portant  un  4fase  sacré,  «^f pippeeyrffÛ/OF ,  une  cttvett« 
6ù  l'on  gardoit  Feau  lustrale  pour  servit  aux  aspersioas  p 
%oniroe  nos  bénitiers. 

(  a  )  Ctst  fllyron  Ziif-wAiw  qui  Va  fait.  Myroa  ctoit  dMQ«t^ 
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même  qui  Ta  fait ,  de  même  que  la  statue  de  Persëe, 
dans  l'attitude  où  vraisemblablement  il  étoit  quand 
il  tua  Méduse.  Mai»  il  ne  tafut  pas  oublier  une  cha- 
pelle de  Diane  Brauronia,  dont  la  statue  est  de 
Praxitèle  :  cette  déesse  est  ainsi  âppellée  du  nom 
d'une  bourgade  de  l'Attique,  où  l'on  imontre  une 
statue  fort  ancienne  qne  l'oA  dit  être  de  la  Diane  (  i  ) 
Taurjque^tJe  n'oublierai  pas  jion  plus  un  cheval 
de  bronze,  fait  à  la  ressemblance  de  ce  iameùx  cho 
yafde  bois,  qui  étoit  certainement  une  machine  de 
guerre ,  iaventée  par  Epéiis  (2) ,  et  propre  à  ren- 
verser^ des  murs  ;  ou  bien  il  faut  croire  que  les 

tlière ,  et  florissoit  en  la  quatre-vingt-aeplième  olympiade 
aVec  Scopas^  et  Polyclète.  Voici  le  jugènient  que  Cicéroa 
porte  de  Myroa ,  duns  soa  trailé  des  Orateurs  illustrés  : 
Quis  non  intelligit  Canacki  signa  figidiora  isse ,  quàm  ui 
imitentur  veritatem  ,  Calamidis  durm  ilia  -quidem  ,  sed  tamen 
mvlliora  quàm  Canachi  ;  nondàm  Myronis  satis  aà  veritatem 
4idducta,  jam-tamén  quœ  non  dubites  pulchradicere ^  pulchtiora 
'  €him  Poiydeti  ,   et  jam  plané  perftcta. 

(  1  )  Delà  Diane  Taurique/hes  Taures  faisoient partie  dei 
Scythes  5  la  Diane  Taurique  étoit  la Diitie  qui  avoitson  temple 
et  son  culte  chez  les  Taures. 

(2)  Une  machine  dejguerre  ,  inventée  par  Epéiis.  Epéiîs,  fiU 
de  Panopée,  étoit  ingénieur  et  statuaire  ;  il  fabriqua  ce  cheva^ 
4e  bois  que  rEnéïde  de  Virgilç  a  rendu  si  célèbre  ;  mais  , 
selon  Pline  ,  liv.  7 ,  chap.  56  ,  ce  cheval  étoit  use  machine 
de  guerre  ,  et  la  même  que  l'on  a  depuis  appelée  aries  ;  uxt 
bélier. 
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Troyens  étoient  des  st upîdes  (i) ,  des  insensés  qui 
n'avoient  pas  ombre  de  raison.  Mais  comme  c'est 
une  opinion  reçtie,  que  les  plus  vaillans  de  l'armée 
des  Grecs  se  cachèrent  dans  le  ventre  de  ce  cl;e- 
val ,  la  forme  dn  cheval  de  bronze  dont  je  j^arle  , 
qnadre  avec  tout  ce  que  Ton  dit  du  cheval  deTroye  ; 
car  oii  voit  Meneslhce ,  Teuccr ,  et  les  fils  de  Thé- 
sée  qui  ,♦  penches,, épient  le  moment  de  descendre^ 
Derrière  ce  cheval  il  y  a  plosîeurs  statues;  j'en  re- 
marquai une,  liuteparCritias,  d'un  homme  qui  du 
temps  que  Charinus  (a)  étoit  archonte ,  disputa  le 
prix  de  la  course  tout  armé.  Œnobîus  a  aussi  sa 
statue.'pour  récompense  d'une  très-belle  action;  ce 
fut  lui  qui  par  un  décret  dont  la  régularité  fut  jus- 
tifiée,  ordonna  que  Thucydide,  filsd'OloruSjSeroit 
rappelé  d'exil  ;  mais  à  qiielque  temps  de  là ,  Thucy- 
dide (3)  fut  tué  par  une  insigne  trahison  :  il  a  son 
tombeau,  près  de  la  porte  Mélitide.  Le  panera- 

(  1  )  Il  faut  croire  qïie  les  Troyens  itoient  êtes  stupîdes.  La 
téflexion  de  Pausanias  est  fort  sensée.  L'idée  d'un  cheval  de 
bow,  Êrci  de  gens  de  guerre ,  *èst  une  imagination  poéiique  ^ 
^ài ,  bien  examinée ,  n^a  pas  oh^bre  de  raison. 

(  a,)  Du  temps  que  Charinus  êtoit  archonte,  Amasée  a  lu 
Ipicharmus,  au  lieu  de  Charinus  ,  et  a  brouillé  tout  le  sens 
de  cette  phrase  ;  tharinus  étoit  ayhonte  en  la  quatre-vingt- 
neuvième  olympiade. 

(  3  )  Thucydide  fut  tué.  'Thucydide  éloit  Athénien  ;  le  talent 
ée  bien  écrire  fut  aoa  moindre  talent  -,  il  étoit  grand  capU 
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tiaste  (i)  Hermoljrcu$,  et  Phormion ,  fils  d*A«opî- 
cus^  sont  aussi  là  en  bronze.  Il  est  inutile  de  répé- 
ter ce  que  les  autres  en  ont  dit  ;  j'observerai  seu- 
lement que  Phormion ,  iqui  ne  le  cédoit  à  aucun  au- 
tre Athénien  en  vertu,  et  dont  la  naissance  étoit  il* 
lustre ,  se  trouvant  accablé  de  dettes ,  prit  le  parti 
de  se  retirer  dans  le  bourg  (2)  de  Péanie;  ce  qui 
n'empêcha  pas  les  Athéniens  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  leur  armée  navale:  mais,  Phormion 
leVefusa,  disant  que  tant  que  ses  dettes  ne  seroient 
pas  payées,  il  n'auroit  nulle  autorité  sur  le  soldat  : 
les  Athéniens  qui  vouloient  absolument  l'avoir  pour 
général,  payèrent  ses  dettes,  et  Phormion  prit  le 

commandement  de  la  flotte. 

t 
taine  et  grand  homme  d'état  :  îl  nous  a  laissé  une  liistOLT» 

delà  guerre  du  Péloponnèse ,  qui  a  été  continuée  par  Xéno^ 
jihon ,  et  que  la  postérité  a  regardée  comme  un  chef-d*œuvr« 
dans  le  genre  historique. 

{  i  )  Le  pancratiaste  Hirmolyou».  On  a  déjà  dit  ce  que  lea 
Orecs  entendoient  par  le  terme  de  pancratiaste. 

(  a  )  Dans  le  ùourg  de  Péanie.  Il  y  avoit  dans  TAttique  deux 
lourgades  de  ce  nom  ,  la  haute  et  la  basse  ;  l'une  et  l'autro 
étoient  de  la  tribu, de 'I^anâion.  Péanie  fitqit  le  lieu  aatal  do 
Démosthène. 
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CHAPITRE    XXIV. 

V  <^^s  verrez  encore  là  une  Mîuerve  qui  châtie  !• 
Silène  Marsias  ,  pour  avoir  emporté  une  flûte 
qu'elle  avoit  jetée  ,  et  qu'elle  ne  vouloit  pas  qu  oa 
ramassât.  A  tous  ces  monumens  j*ajouterai  un  ta- 
bleau qui  représente  le  combat  de  Thésée  contre  le 
Minotaure,  soit  que  ce  fût  un  hommeou  un  mons- 
tre, comme  on  aimera  mieux  le  croire;  et  à  dire  le 
vrai ,  nous  avons  vu  des  femmes  enfanter  des  mons^ 
très  encore  plus  extraordinaires.  Dans  un  autre  ta- 
bleau on  voit  Phryxus»  fils  d'Athamas,  immolant 
le  bélier  qui  l'a  voit  porté  (  i  )  à  Colchos;  on  ne  sait 
pas  bien  à  qui  il  l'immole ,  mais  on  pQUt  conjectu- 
rer que  c'est  à  ce  dieu  que  les  Orchoméniens  ap- 
pellent Laphystius  (2).  Phryxusquî,  suîvantTusage 
des  Grecs  dans  les  sacrifices,  vient  de  couper  le 
ventre  de  la  victime^  en  regarde  une  partie  rôtir 
sur  les  charbons.  Je  me  souviens  encore  d'un  Her- 
cule qui  étouffe  de  gros  serpens  dans  ses  mains  , 

(  1  )  Qui  Vavoit  porté  à  Colchos.  Colchos  étoit  la  capital^ 
de  la  Colchide ,  que  Ton  appelle  aujourd'hui  la  Mingrelie. 

(a)  Laphystius,  ehro  TGV  \apU(Panv  ^festinare ,  avoir  hâu  / 
c'étoit  apparemment  la  même  divinité  que  Jupiter  Fhyxius  ^ 
ainsi  dit  àrvo  TOU  (pwyiiV  y  fuir.  Soua  -06116  dénominatioa 
Jupiter  étoit  regardé  <»mme  le  dieu  Vilèlaire  des  fugitifs. 
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cpmme  ledit  la  fable;  d'une  Minerve  qui  sort  de 
la  tcte  de  Jupiter ,  et  enfin  d'un  taureau  qui  fut 
consacré  en  ce  lieu-là  par  Je  sénat  de  l'Aréopage. 
La  raison  de  cette  consécration  est  une  ample  mar 
tiere  de  conjectures;  pour  moi  ,  je  me  contente 
d'avoir  déjà  dit  que  les  Athéniens  sont  les  plus  reli- 
gieux de  tous  les  peuples  ;  ils  sont  en  effet  les  pre- 
miers qui  ajent  honoré  Minerve  sous  le  nom(i) 
d'Ergané,  et  Mercure  sous- la  forme  de  ces  bustes 
qui  n'ont  que  la  tête  et  le  tronc  ;  les  premiers  aussi 
qui  se  soient  avisés  de  consacrer  dans  leurs  temples 
une  statue  au  bon  Génie  (a). 

Que  si  vous  préférez  les  beautés  de  l'art  à  la  sim- 
ple antiquité,  voici  oe  que  vous  pourrez  voir;  un 
guerrier  inconnu  ^ qui  a  la  tête  dans  un  casque,  ses 
ongles  sont.d'argeut,' C'est  un  ouvrage  (3/  de 

(  1  )  Soui  le  nom  de  Minerve  Ergani.  \ûyo¥  ,  opu$  ,  ouvrage. 
D&-là  le  6urnom  d'Ergané  ,  eomme  qui  diroit  ,  Minerve  la 
protectrice  et.  le  conseil  des  grands  artisans.  Pausanias  ,  en  quel- 
que endroit  de  sen  ouvrage  ,  dit  que  le  coq ,  symbole  de  la 
vigilance  ,  éloit  consacré  à  Minerve  Ergainé. 

{  2  )  Une  statue  au  bon  génie.  Il  n'est  pas  hi^n  sûr  que  le 
texte  grec  signifie  cela  ;  mais  comme  il  est  fort  obscur  >  j'en 
ai  tiré  le  «as  qui  ma  paru  le  plus  vraisemblable. 

(3)  C^est  un  ouvrage  de  Cloeétac,  Ce  Clœéfas'étoit  non- 
•eulenient  grand  statuaire ,  mais  grand  architecte.  La  barrièfTff 
d'Olympie  ,  dont  les  Grbcs  s'applaudissoient  tant,  étoit  soa 

#îivrage.     .  c       "  ^    ^ 


VOYAGE     DE     L*  A  T  T  1  Q  U  E.  ï6^ 

Clœetas;  une  statue  de  la  Terre  suppliante  (  j^)  qui 
demande  de  la  pluie  à  Jupiter  T  soit  que  les  Athé- 
niens aient  autrefoia^manquc  d'eau ,  ou  que  toute  là 
Grèce  ait  été  affligée  d'une  sécheresse  générale; 
une  statue  (2)  de  Timothée ,  fils  de  G^non ,  et  une 
de  G)n()D même ,  uneautrede  Pro^né,  qui  médite 
d'égorger  son  Hls,  et  celle  d'Itys.  Vous  verrez  en- 
core une  Minerve  avec  roh'vier  qu'elle  donne  aux  ' 
Athéniens,  un  Neptune  qui  fait  sortir  de  la  tevwB 
une  source  d'eau  en  leur  faveur,  et  ime  statue  de 
Jupiter  (3)  Poliéiis,  de  la  fôcon  de  Léocharès;  je 
vais  dire  comment  les  Athéniens  sacrifient  à  Ju:  iter 
Poliéiis,  mais  saiis  rendre  raîsonMe  leur  culte,  jjjk 
mettent  (4)  sur  son  autel  de  l'orge  mel^xivec  du 

{i)Dela  Terre  suppliante ,  qui  demande  de  la  pluie  à  Jupiter^ 
Selon  les  mythologues ,  la  Terre  ctoit  l'épouse  «lo  Jupiter  , 
fjui  dcoccndoit  dans  son  sein  quand  il  pleuvoit  : 
Conju^is  in  gremium  lœtœ  descendit , 
dit  Virgile.  Et  Tibulle,  parlant 'du  dcbordemenl  du  Nil  qui 
fertilise  l'Egypte,  dit  r  ..  * 

Te  gropter ,  nulles  tellus  (iia  postulat  imbres ,  •  ■* 

jirida  nec pluvio  supplicat  herba  Jovi. 

(a)  Une  tiaiue  de  Timothée,  fils  de  Conon.  Côtoient  deux 
^ands.  capitaines  athéniens-^  doit  vous  pouvez  Mte  la  vi« 
dans  Cornélius  Ncpos. 

(3)  De  Jupiter  F  oliéiis.  TTOXlÇ  ,  nrhs ,  la  Mie,  Jnpiteri'oUêiis, 
c'est  comine  qui  diroit  ,  Jupiter  le  protecteur  de  la  cille. -^ 

{^h)  Ils  mettent  sur  son  autel,  &c  Paus^nias  racontera  biça-* 
tôt  lui-même  l'origine  de  cette  cérémonie.  51  Von  en:  veut 
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froment  et  ne  laissent  personne  auprès  ;  le  bœuf 
qui  doit  servir  de  Victime ,  man^e  un  peu  de  ce 
{^ain  en  s'approchant  de  l'autel  ;  le  prêtre  (i)  des- 
tÎDé  k  Iluimoler,  l'assomme  d'un  coup  de  hache  , 
puis  s'enfuit,  et  les  assistons ,  comme  s'ils  n'avoîent 
pas  vu  cette  action ,  appellent  la  hache  en  jugement: 
voilà  comment  se  passe  la  cérémonie.. 

Il  nous  faut  maintenant  considérer  le  (2)  Par- 
t^non*  Sur  le  fronton  (3)  de  la  façade  vous  vojez 

•Bvoir  davantage ,  on  peut  consulter  Hesychius ,  Suidas  eC 
lUeamua,  livre  6,  ckapitrea2,  de  ses  éclaircissemens  sur 
l'Attiquc. 

(  I  y  Le  prêtre  destiné  à  F  immoler,  &c.  De  celte  fonctîôn- 
là  même  le  prêtre  prenoit  son  nom  et  s'appelloit  Qov^CVOÇ» 
Anciennement  c'étoit  tin  crime  capital  que  do  tuer  un  bœuf, 
parce  que  cet  animal  étoit,  regardé  comme  nécessaire  aux 
kommes  pour  la  culture  des  terres  :  voilà  le  fondement  de- 
cel|e  sentence  portée  contre  une  hache  ,  qui  paroît  d'abord  si 
ridicule.  Foyez  Varron  de  re  rusticâ  ,  liv,  2  ,  chap,  5. 

(  2  )  L%  Parthênon.  J'ai  déjà  dit  que  c'étoit  le  temple  do 
Hincirc  ;  on  l'appeloit  autrement  VHécatompédon  ,  ou  U 
umple  de  cent  pieds  ,  parce  1  qu'il  avoit  cent  pieds  en  tout 
sçns.  C'éloit  un  des  pKis  magnifiques  édifices  qu'il  y  eût 
ô  Athènes  j  il-  avoit  été  rebâti  par  Pcriclcs,  les  Perses  ayant 
brulc  le  premier.  On  en  peut  voir  la  description  dans  lo 
voyige  de  Spon  ,  qui  avoit  vu  ce  temple  à  Athènes  ,  car  il 
$nbsisle*enrorc  pour  la  plus  grande  partie. 

(  5  )  Sur  le  fronton  de  la  façade.  Le  texte  porte  gy  xoîç 
Xeù?^0VUîVOtÇ  ctîTolç  y  dans  ce  que  Von  appelle  les  aigles .  Comme 
les   anciens  n'ont  pu  nous  laisser  d'estampes  ni  de  plan 
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tout  ce  qui  a  rapport  à  la  naîssaoï^e  de  Minerve  ; 
sur  le  fronton  de  derrière ,  l'ouvrier  a  représenté 
le  différend  qui  survint  entre  Neptune  et  Minerve 
au  sujet  de  l'Attique.  La  statue  (  i  )  de  la  déesse 
est  d'or  et  d'ivoire;  du  milieu  dç  son  casque  s'élève 
un  sphinx  ;  je  parlerai  des  sphinx  quand  j'en  serai 
à  la*  description  de  la  Béotie.  Les  deux  cétés  du 
casque  sont  soutenus  par  des  griffons;  Aristée  (2) 
de  Proconnèse'parle  des  griffons  dans  ses  poésies; 
il  dît  qu'ils  sont  continuellement  en  guerre  avec 

jîgtiréfl  de  le.urs  temples ,  il  n'est  pas  «isé  de  dire  ce  qu'ils 
entendoienl  par  awTOÇ ,  Us  aiglêê.On.  sait  seulement ,  et  Vi^uve 
nous  l'apprend ,  que  dans  les  premiers  temps  le  toit  des  teinples 
ctoit  une  espèce  de  plate-forme  ;  qu'ensuite  pour  faciliter 
l'écoulement  des  eaux,  on  fit  les  toits  en  pente  ;  et  parce  que 
cette  forme  ressemble  assez  à  celle  des  ailes  d'un  aigle  quand 
il  les  déploie  et  les  tient  un  peu  penclices  y  on  appel  la  cette 
sorte  de  couvtfrtare  du  nom  à'aîToi  et  è^àir&fJLct.  ^^^^^ 
dant  comme  le  temps  a  épargné  une  bonne  partie  de  ce 
temple  de  Minerve  ,%iivant  la  description  que  Spon  en  a 
faite  y  je  crois  qu'ici  Fausanias  pariiToi  y  Us  aigles  ,  en- 
tend les  deux  frontons^  celui  de  la  façade  du  temple  et  ce-, 
lui  de  derrière.  •  • 

(1)  La  sicOuê  de  Udiêssê  êst  d^or  et  d^ivoire.  Cette  statue  , 
)aute  de  vingt-six  coudées ,  éteit  le  chef-d'œuvre  de  Phidias  ) 
CicéroUy  Pline  ^  Plutarque  et  plusieurs  autres  grands  écri- 
Tains  qui  l'avoient  vue ,  en  parlent  avec  admiration. 

(a)  jiriatie  de  Froeonnàse,  Proconnèse  étoit  une  petite  isle 
de  la  Propontide  y  aujourd'hui  Marmarm.  Aristée  vivoif  du 
lempa  de  Cnssus  ca  la.  onquantième  c  fmpiade.  Hérodote 
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le«  Arimaspes  (i)  pour  de  l'or  que  prgduît  le  pays, 
et  qui*est  soigneusement  gardé  par  ces  grî/îbns  ; 
que  les  Arimaspes  n'ont  qu'un  œil,  et  qu'ils  habi- 
tent au-dessus  des  (2)  Issédons  ;  que  pour  les  grif- 
fons ,  ce  sont  des  animaux  assez  semblables  au  lion, 
avec  cette  différence  qu'ils  ont  le  bec  et  le  plutnage 
d'un  aigle  :  voila  ce  qu'il  en  dit.  Je  reviens  à  la 
statue  de  Minerve  ;  elle  est  toute  droite  avec  une 
tunique  qui  lui  descend  jusqu'au  bout  des  pieds; 
sur  sonestomae  il  y  anme  tête  de  Méduse  en  ivoire , 
et  auprès  de  la  déesse  une  Victoire  haute  d'environ 
c]^jiatre  coudées;  Minerve  tient  une  pique  dans  sa 
mai  II ,  son  boucter  est  à  aes  pieds  ;  près  de  sa  pique 
en  'bas  est  un  serpent  (3) ,  symbole  d'Ericthouius. 

a  débité  beaucoup  de  fables  touclianl  ce  poëte  ;  et  ^rès 
Hérodote ,  plusieurs  autres  écrivaias ,  dont  Origène  se  moque 
avec,  raison. 

(  1  ][  Avec  les  Arimaspes.  Les  Arimaspes  éloîent  Scythes  ; 
Hérodote  et  Slrabon  en  parlent  à-peu-mrès  comme  Pausanias. 
Strabon  croit  que  ce  que  l'on  disoit  des  Arimaspes ,  qu'ils 
n'aroient  qu'un  œil  ,  a  donné  lieu  à  la  fable  des  Cy dopes 
d'Homère.  Amlu-Gelle,  lîv.  9,  chap.  4,  dit  que  le  poërae 
d^Arislée  sur  les  Arimaspes  existoit  encore  de  son  temps. 
Gasaubon  en  cite  un  fragment  de  six  vers  dans  ses  notes  sua 
Strabon.     '    " 

(  3  )  Au-de,ssus  des  Issédons,  Les  Issédons  ou  Essédons 
ctoient  Scythes  de  même  que  les  Arimaspes.  Quelt^ues  géo- 
graphes modernes  les  pincent  dans  la  grande  Tarlarie. 

(3)  Prés  de  sa  pique  en  bas  est  un  serpent.  Plurarqtie,  dans 
son  traité  d'I  sis  et  Orisis ,  dit  que  ce  serpent  ou  dragon  éf oit 
la  pour  marquer  que  la  virginité  a  besoin  d'un  gardien. 
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Sur  le  piédestal  il  y  a  un  bas-reliefquircprcsente(i) 
Pandore  et  ce  cfne  l'on  dit  de  sa  naist^ance  ;  car  sefoa 
Hf'.-iode  et  les  antres  poètes',  Pandore  a  ctc  la  pre* 
niière  femme,  et  avant  elk  Te^p^ce  n'en  étoît  pa^ 
au  monde.  Dans  ce  temple,  je  n  ai  vu  qu'une  seule 
statue  d'homme,  dV^-t  celle  de  Terapereur  Hadrien; 
mais  à  Tentrce  j'ai  vu  celle d'fphicratc,  ce  général 
athénien  qin'  e.^  t  connu  par  taïut  de  belles  actions. 
Hors   du  temple  j'ai   remarqué   un   Apollon  ea 
bronze,  qui  passe  pour  être  de  Phidias;  cet  A|>oI- 
lon  est  surnommé  ^2)  Parnopius,  parce  cpie  le 
pays  étant  intesté. de  sauterelles,  ce  dieu  promit 
de  l'en  délivrer ,  et  l'on  dit  que  réellement  il  l'en 
délivra.  Pour  moi ,  je  sais  que  sur  le  mont  Sipjlc , 
les  sauterelles  ont  été  exterminées  jusqu'à  trois 
fois,  mais  différemment  ;Ja  première  fqis  ce  fut  ua. 
grand  vent  qui  les  en  chassa;  la  seconde,. ime  chà- 
levir  excessive  ayant  succéda  à  des  pluies  conli- 
nuellcs,  les  fit  mourir  ;  et  fci  troisième ,  elles  périrent 
par  un  froid  violent  qui  vint  Jtout-à-coup  :  c'est  ce 
que  j'ai  vu  arriver  de  mon  temps. 

(  1  )  Qui  rrprheniê  Pandore,  Pandore,  scion  la  fahlc ,  èloii 
la  femme  d'EpimciIicc ,  frère  de  Prométhce.  Elle  fut  formée 
de  la  terre  pai;  Vulcam^  et  chaque  dieu  contribua  de  quelqiio 
chose  à  sa  perfection  ;  de-là  son  nom  de  Pandore  ,  de  doux 
joaola  grecs  tTUV  et  S^OOV  ,  qui  fi/pi/îe  fouf<f  sorte  de  doTis. 

(  a  )  Cet  Apollon  est  surnommé  Parnopius,  ttuovOTTîç  « 
locustçg,  des  sauterelles^  de-là  le  surnom  de  Panio^us. 
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C  H  A  P  IC  R  E    X  X  V. 

\JN  voit  encore  dans  la  citadelle  d'Athènes  une 
^atue  de  Pérîclës  (  ^  ) ,  fils  de  Xantippe ,  et  une  de 
Xantippe  même,  qui  dans  un  combat  naval  défit  les 
Perses  auprès  de  (2)  IMycalé.  La  statue  de  Périclès 
est  isolée;  mais  à  côté  de  Xantippe  est  Anacréon 
de  Théos,  qui  le  premier ,  après  (3)  Sapho  la  Les- 
bienne^ fit  des  poésies  galantes  ;  il  est  représenté 
coxhnfe  un  homme  qui  a  un  peu  de  via  dans  la 
tête  et  qui  chante.  Ensuite  c'est  Ino,  fijle  dîna- 

(  1  )  Une  statue  de  PéricUs,  Périclès  fut  illustre  par  m 
naissance  et  par  son  mérite  personnel  ;  il  étoit  grand  orateur  , 
|p:and  capitaine ,  et  grand  politique.  On  peut  lire  sa  vie 
dans  Plutarque^  qui  compare  cet  Athénien  avec  Fabius 
Maximus^  un  des  plus  grands  hommes  que  Rome  ait  portés. 

(  9  }  Auprès'  de  Mycalé? C'éloit  -une  ville  de  la  Carie  dans 
l'Asie  mineure.  ,       • 

(3)  Après  Sapho  la  Lesbienne.  Sapho  dcLcsbos  viroît  du 
temps  de  Stésichore  et  d'Alcée  ,  environ  six  cents  -ans  avant 
l'ère  chrétienne.  Cette  fiUe  se  rendit  si  célèbre  par  son  esprit 
et  par  ses  poésies ,  qu'elle  mérita  d'être  appelée  la  dixième 
Muse.  So^jrate  ,  Aristote ,  Strabon  ,  Denys  d'Halicamasse  , 
FiutarqueetLongin  l'ont  mise  au  rangées  plus  grands  poètes. 
Quelques  auteurs  rapportent  qu^aya^t  pris  de  l'amour  pour 
le  jeime  Phaon  qui  là  méprisoit ,  elle  fit  le  saut  de  Leucade , 
c'est-à-dire,  qu'elle  se  précipita  du  haut  d9  çe  promoatoirt 
dans  la  mar^. 


chus ,  et  Callisto  ,  fille  de  Ljxaon  ;  leurs  staCuei 
sont  un  ouvrage  de  (r)  Dinonatne ,  et  leurs  éfvea- 
tures  ont  été  (Eûtes  pareilles;  cmt,  aimées Tunç^ 
l'autre  de  Jupiter ,  et  odieuses  égalementîi  Junon^ 
elles  lurent  changées ,  Tune  en  vache,  et  l'autre  Wf'»  . 
ourse.  Le  mur  de  la  citadelle  du  côté  du  midi» 
est  onié  de  diverses  peintures  dont  voici  le  sujet: 
la  guerre  des  dieux  contre  les  géans  qui  habitoîent 
la  Thrace  et  Tisthme  (2)  de  Pallèhe,  le  comhaC 
des  Athéniens  contre  les  amazones ,  leur,  victoire 
sur  les  Perses  à  la  journée  de 'Marathon,  ef  Ja« 
défaite  des  Gaulois  en  Mysie;  chaque  tableau  est 
d'environ  deux  coudées  :  c'est  Attalus  qui  les  a  mis 
et  consacrés  dans  le  lieu  où  ils  sont.  Oljrmpiofîoi'e 
a  aussi  là  sa  statue  et  l'a  certainement  bien  méri^e^ 
non-seulement  par  ises  grandes  actions ,  mais  pour 
avoir  relevé  le  courage  des  Athéniens,  dans  un 
temps  011  rebutés  par  des  disgrâces  continuelles, 
ils  ne  pouvoient  ni  reniédicr  au  présent ,  ni  bien 
espérer  de  l'avenir;  caj;  le  malheur  qui  leur  ar- 

(  I  )  Un  ouvrage  de  Dinoméne,  Ce  statuaire  est  connu  par 
plusieurs  ouvrages  dont  il  est  parlé  dans  Pline  ,  et  par  uno 
épigramrae  qui  se  lit  dans  l'Anthologie  grecque  sur  une  ém 
ces  statues. 

(2)  De  l'isthme  de  PalUnê.  Pallène  ,  ^utrc^nent  Fhlégra  , 
étoit  une  péninsule  de  forme  triangulaire  dans  la  Tbrace  ^ 
4it  Etienne  de  Bysancc. 


iy6  fAUSANIAS,     LIVRE     t. 

riva;(  ï  )  à  Cbéronée ,  fut  fatal  à  tous  les  Grecs 
Ceux  qui  par  politique  n'avoient  pas  voulu  prendre 
paft  à  la  cause  eommune,  et  ceA  qui  trahissant 
leur  pafrie  s'étoient  rangés  du  côté  des  Macédo- 
sienSy  tous  furent  asservis.  Philippe  sVmpara  de 
plusieurs  villes,  et  pendant  q\i'il   endormoit   Jes 
Athéniens  par  des  propositions  de  paix ,  il  les  aflfjî- 
blissoit  de  plus  en  plus  ,  les  dépouilloit  de  toutes 
les  îles  qu'ils  possédoient,  et  leur  faisoit  insensî- 
V  bleojient  perdre  l'empire  de  la  mer;  de  sorte  que  , 
^dufant  tout  soii*règne  et  celui  de  son  fils  ,    ]es  I 
Athéniens  n'osèrent  laire  axicimc  entreprise.  Mais 
après  la  mort  d'Alexandre,  voyant  que  la  Macé- 
doine avoit  déféré  1^  couronne  à  Aridée  ,   et  le 
gouvernement  à  Antipater ,  ils  ne  jugèrent  pas  k 
propos  de  souffrir  que  la  Grèce  demeurât  plus 
long-temps  dans  rop>pres8ion  ;  ils  armèrent  donc 
les  premiers  et  engagèrent  les  autres  à  suivre  leur 
exemple. 

Les  villes  qui  firent  allig^pce  avec  les  Athéniens, 
furent  premièrement  dans  le  Péloponnèse,  Argos, 
Epidaure,  Sic^one,  Thrœsène,  Elée  j^Phliasie  et 

{i.)  Le  malheur  qui  leur  arriva  à  ChlronJe,  Les 'Athéniens 

et  leurs  alliés  furent  entièrement  défaits  devant  cette  ville  de 

la  Béotie ,  par  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  el  par  Aleiandro 

aon  fils  ,  qui ,  à  ÏJ^ge  de  dix-ueuf  ans ,  commandoit  une  aile 

de  Tarmée  macédonieiuLet    * 

Messène; 
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;  Mcssène  ;  en  second  Heu  ,  hors  de  l'isthme  de 
,  Corinthe  ,  les  Locritos,  les  Phocéens,  les  Thesôa- 
i  Yïcns ,  les  Carysticns ,  et  les  Arcananiens ,  qui  font 
,  partie  des  Etolien».  Pour  les  Béotiens,  comme  ils 
,  «voient  rasé  T<<^bt5S  et  qu'ils  en  possédoîent  tout 
le  territoire,  dans  la  crainte  que  les  Athéniens  ne 
rétablissent  cette  viHe   pour  s'en'  servir  ensuite 
contix3  eux,    non-seulement   ils  ne  se  liguèrent 
point  avec  Athènes,  mais  ils  se  déclarèrent  ^ur 
les  Macé4oniens,  et 4es assistèrent  de  toutes  leurs 
forces.  Après  que  chacune  des  villes  confédérées 
eut  fourni  ses  troupes' et  nommé  un  commandant 
paiticulier,  toutes  ensemble  s'accordèrênt^S^dofa- 
ner  le  commandement  général  à Léosthëhe,  atlié- 
nien  ,  tant  pour  la  prééminence  de  la  ville  d^ou  il  * 
étoît,  que  pour  son  mérite  personnel  et  sa  gm^afide 
expérience  au  métier  de  la   guerre»   outre   que 
toute  la   Grèce   lui  avoît  ime  oMigatîori   singu- 
lière; car  Aleatandrc  ayant  Condamné  les  GroM 
qui  avoient  servi  sous  Darius  et  sous  ses  satrapes 
à  rester  en  Perse ,  Léosthène  les  fit  embarquer  à 
son  insu  et  les'ramena  en  Europe.    Revenu  en 
sa  patrie,  il  lui  rendit  des  services  signalés  et  passa 
de  beaucoup  les  espérances  que  Ton  avoit  conçues 
de  sa  valeur;  mais  ces  espérances  s'évanouirent 
bientôt  par  sa  mort,  qui  fut^lcûrée généralement 
de  tous  ses  cito^^ens,  et  qui  dans  la  suite  leur  causa 
bien  des  malheurs.  En  effet,  peu  de  temps  après 
Tome  I.  M 
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la  garnison  macédonienne  qui  étoit  dans  Athènes  f 
s'empara  d'abord  de  Munyciue ,  ensuite  du  Pirée 
et  de  ce  que  Ton  appelle  les  longues  murailles  (i}. 
Antipater  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  Olyxn- 
pias  partit  de  TEpire  pour  venir  ôter  lé  royaume 
et  Ja  vie  à  Aridée;  mais  elle  ne  jouit  pas  long- 
temps  du  fruit  de  son  crime  ;  Cassander  Tassiégea 
dans  sa  capitale,  et  s'en  étant  rendu  maître,  il  la 
livra  à  la  pc^ulace;  puis  s'emparant  lui-même  du 
royaume  (  je  laisse  tout  ce  qui  est  étranger  à  mon 
sujet  ) ,  il  vint  prendre  en  Attique  le  fort  (%)  Pa-r 
nacte ,  ensuite  Salamine ,  et  obligea  les  Athéniens 
de  reconnoitre  pour  roi ,  Demétrâus,fils  de  Phénos- 
trate ,  et  l'un  des  plus  sages  hommes  de  son  temps. 
Un  autre  Démétrius ,  fils  d'Antigpnus,  prince  qui 
dans  une  grande  jeunesse  n'étôit  sensible  qu'à  la 
gloire  de  se  faire  aimer  des  Grecs,  chassa  bientôt 
le  nouveau  tyran  ;  mais  Cassander  qui  haïssoit  les 

^P[i)  Les  longuesmurailUê.  /Jietxpà  Tii^fl,  <>u  OXîXtl yBrachim 
du  erura.  Ces  murailles  embrassoient  tout  le  Pirée  et  !• 
{•ignoient  à- Athènes  ;  elles  étoient  longues  de  quarante  stades , 
qui  font  onq  mille  pas ,  hautes  de  quartote  coudées ,  et  si 
larges  que  deux  charriots  y  pouyoient  passer  de  front  ;  on 
tAvoit  employé  à  leur  cx>nstrucb:on  que  de  grosses  pierres 
de  taiUe  jointes  ensemble,  non  avec  du  ciment  j  mais  avec  du 
fet  et  du  plomb  fondus;  ce^ut  Cimon  qui  en  jeta  les  fonde- 
ttens  ,  à  ce  que  dit  Plutart)ue ,  et  Péridès  qui  le^  fît  achever. 
(2)  Le  fêtt  Pûna$t4.  C'étoit  u^a  forteresse  entre  PAttiqu» 
M  la  Beotie.* 
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AthënieDS,  gagna  Lacharës,  et  lui  persuada  de  se 
faire  roi  d'Athènes.  Ce  Lacharës  avoit  toujoyrs  tenu 
le  premier  rang  parmi  le  peuple  ;  du  reste,  c'étoit 
le  plus  cruel  de  tous  les  hommes ,  et  qui  nVpar- 
gnoit  ni  le  sacré  ni  le  profene.  Le  fils  d'Açtigo- 
nus,  quoique  alors  peu  d*accord  avec  les  Adié- 
niens ,  ne  laissa  j)as  de  détruire  la  tyrannie  de 
Lacharës,  qni  voyant  déjà  son  ennemi  aux  portes, 
enleva  de  la  citadelle  les  Ijoucliers  d'or  que  Tony 
consei-Yoît ,  et  toutes  les  richesses  qui  se  pouvcàeùt 
transporter,  sans  m&me  res|>ecter  celles  qui  étoient 
consacrées  à  Minerve,  et  se  réfugia  chez  les  Béo» 
tiens;  mais  l'opinion  qu'ils  eurent  de  âon  opulence 
fut  justement  la  catise  de  sa  perte;  car  les  hatû'» 
tans  de  Coronée  le  (uërent  pour  avoir  ses  trésoiv. 
Démétrius,  ayant  ainsi  délivré  les  Athéniens  de 
leurs  tjyrans. ,  ne  se  pressa  pas  pour  cela  de  letir 
rendre  le  Pyrée  ;  au  contraire ,  dans  la  suite  il 
acheva  de  les  subjuguer ,  mit  garnison  dans  la 
ville,  et  fortifia  le  Musée;  c^tat  une  colline  qui  est 
dans  l!enceinte  de  Tancknne  ville  »  vis-à^vis  de  la 
citadelle.  On  dit  que  le  poëte  (i)  Musée  avoitac* 

{i)  Le poèu  Musét.  Ce  poëte ifi^ite biell  fi^  j'en pttte i 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  d^autres  de  méine  nom  t 
car  on  en  compte  jusqu'à  sept  ;  celui<*ci ,  le  plça  ancien .  da 
tous  ,  Ytvoit  araitt  Homère  ;  il  étoit  athénien  ,  £ls  d'Anli«^ 
phéme^:  entre  autres  onvMges  de  piésiê  il  ea  avoit  fait  xm 
iatitulé  t{7i'oflwg}6slqn8aidà6>etE<//iéA7riaselonPamim<^ 

Ma 


çoiKtiq^é  ^  se  retiijer  là  ,pour  Ikire  des  vers,  el 
^Wy;éi:ant£tiortde  vieillesse,  il  y  futinkuaié;  mafa 
depuis  onacleyéun  tombeau  à  ua  illustra  Syrien 
d^sie  inêine  lieu.  îDémétrius  s'empara  doue  dç. 
ce  po^tëy  e^  jugea  à  propofs  de  le  fortifien 
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jnLlJ'boutde  quelques  anuées,  tout  ce  qu^l  y  , 
etit  dé  bravés  Athënieus ,  eiccités  par  le  souvenir 
&è  leifrs  ahc^res ,  se  réveiHàTnt.  Considérant  donc 
combien  ifs  étoient  déchus  deîeur  ancienne  gloire, 
îli^eurent  honte  d'euix-mêmès ,'  et  sur-le-champ  don- 
nbrientîe coriiméindem^nt  de  leurs  troupes  àOlrra- 
f  îodorfe.  Aussi-tôt  ce  général  enrôle  sans  distinction 
9'âge  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  capables  de  porter 
les  armes  ;  et  Cofnptârit  plus  sur  la  bonne  volonté  de 
Ses  soldats  que  sur  leurs  forces,  il  marche  à  Ten- 
tiemi.  Ehi  mêifae-temps  les  Macédoniens  sortent  dé 
feursrèiranchemens;  Olympiodore  les  attaqueetle» 
liîcïen  défoute;  ils  regagnent  le  Musée;  le  général 

fitilb&ift^âe*  préeé^sei$*^adre8sès  à  aon  fili  Eutoolpe.  Il  fut  ' 
disciple  d'Orphée;  les' ix)tr«Tagesq«fî  portoîent  son  jjotn 
^ssOieM  pMâ^  être  d'Onôoia^iirv  dès  le  temps  dePausMiias. 
KoiU  n'ayons  plus  peu  de  cet  ancien  poêle  y  son  petit -fils 
Mt:«ûssi  nom  Musée  7  Diogène  itoerce  le  fiiit  inventeur *d^ 
Mf^UHre',  et  hii  attrib^4unQ  ihéogOKÎe.    .  . 
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âthénfen  les  y  poursuit,  les  chasse  de  ce  pcfste,  et 
s'en  rend  le  maître.  Voilà  commenl  Athènes  secoua 
enfin  le  joug  des  Macédoniens.  En  cette  occàeîoa 
il  n^iut  pas  un  Athénien  qui  ne  fît  parfaitemenC 
*  biei^in  devoir  ;  mais  Léocrite,  fils  de  Protarque, 
se  disting^ia  entre  tous  les  autres  ;  car  il  fut  le 
premier  qui  escalada  le  mur,  et  le  premier  qui, 
Pépée  à  la  mgin  ,  se  jeta  dans  le  Musée,  où  il  périt 
en  combattant  ;  ses  citoyens  lui  rendirent  de  grands 
honneurs,  sur-tout   en  consacrant  son  bouclier  à 
iupiter  le  libérateur^  aprës  avoir  fait  graver  des- 
sus et  son  nom  et  le  récit  de  ce  bel  exploit.  Pour 
Olympiodore,  il  donna  bïen  d'autres  marques  dé 
son , courage  ;  car  non-seulement  il  reprit  Muny- 
chie  et  le  Pyrée,  mais  voyant  que  les  Maçédofïienà 
iaisoient  des  courses  ju«qu'aitx  portps  d^ËFeusifl; 
il  se  mit  à  la  tête  des  habitans,  alla  chei»ch<?r  leè 
<nneLiiis,«t  lesdéHt.  Long-temps  auparavant /lors- 
que Cagsander  commençant  à  exercer  de&boslflités 
clans  TAttique, 'Olympiodore  s'étoit  embarqué  pour 
aller  demander  du  secours  aux  Etolieas ,  et  il  en 
avoit  obtenu ,  ce  qui  fut  le  salut  d'Athènes  à  la 
veille  d'une  guerre  comniX?^celle  dont  on  étoit  me- 
nacé. C'est  donc  avec  justice  que  les  AtlK^nicns  ont 
érigé  des  monumens  à  la  mémoire  de  ce  grand 
homme,  Soit  dans  la  citadelle,  soit  au  prytançe ,  et 
que  les  Eleusiniens  conservent  le  souvenir  ^de  ses 
grahdcs  actions  p.4rv.d^«  tableaux  (]^ui,leç  ftçpr^scn- 

M  3 
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tmt  PMinî  les  Phocéens ,  ceux  d'Elatée  qu'il  vînt 
secourir  si  à  propos  ^  lorsqu'ils  eurent  quitté  le 
parti  de  *Cassander ,  l'ont  aussi  honoré  par  des 
marques  publiques  de  leur  reconnoissance^^lui 
consacrant  une' statue  de  bronze  dans  le  te^pde 
Delphes.  ^     ^ 

Auprès  de  la  statue  d'Olympiodorp ,  je  dis  celle 
qui  a  donné  lieu  à  ma  digression ,  est  une  Diane 
ea  bronze,  sous  le  nom  de  Diane  Leucopbryné  ;  ce 
sont  les  enfans  de  Thémislocle  qui  en  ont  fait  la 
consécration ,  parce  que  leur  père ,  par  un  effet 
delà  libéralité  du  roi  de  Perse  (i),  avoit  régné 
sur  les  Magnésiens ,  qui  honoi^nt  Diaae  sous  le 
nom  de  Leucophryné.  Je  rie  dois  pas  m'arr^ter  plus 
longtemps  sur  cette  particularité,  non  plus  que 
sur  beaucoup  d'autres ,  avec  un  dessein  aussi  vaste 
que  celai  de  décrire  toute  la  Grèce. 

II  y  a  eu  un  disciple  de  Dédale  qui  senommolt 
Endœus;  il  étoit  athénien,  et  il  suivit  Dédale  en 
Crète,  lorsqu'il  fut  obligé  de  fuir  pour  avbir  tué 
Calus  ;  la  Minerve  assise»  que  l'on  voit  dans  la  ck«: 

,  (  i  )  Par  un  ^ffet  d§  la  iif4ra\Uè  du  roï  de  Pn^f.  Artazer- 
zèa  voulant  marquer  à  Thémistocle  à  qud  point  il  rettimoit, 
et  aussi  dans  l'esptrance  de  se  servir  utilement  de  ce  grand 
liomme  ,  lui  donna  trois  villes  ^  Magnésie  ,  Lamp^aquc  et 
Myunte ,  en  kii  disant  que  Magnésie  fourniroitle  piin  de  sa 
table  ,  Lampsâque  le  vin  ^  et  Myunte  la  bonne  cbère*  Corr 
niKifi  N4p99  dam  h  n$  de  ThémiOmk. 
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delle  d'Alhënes,  est  de  cet  Endœus;  Tinscription 
porte  que  c'est  Critias  qui  l'a  consacrée  et  £ndœu$ 
qui  l'a  faite.  Le  temple  d'Erecthée  pst  encore  à 
voir;  dans  k  parvis  il  y  a  un  autel  dédié  à  Ifipiter, 
surnommé  le  Grand  ;  cet  autel  a  cela  de  particu- 
lier ,  que  Ton  n'y  sacrifie  rien  d'animé;  on  se  con- 
tente d'y  faire  des  offrandes ,  et  Ton  ne  se  sert  pa$ 
même  de  vin  tians  les  libations.  En  entrant ,  vous 
trouvez* trois  autels;  le  premier  est  consacré  à 
Neptune,  et,  suivant  un  ancien  oracle,  on  y  sacri- 
fie aussi  à  Erecthée  ;  le  second  (  i  )  à  Butes ,  qui 
est  un  de  leurs  héros,  et  le  troisième  à  Vulcain  : 
sur  les  murs  on  a  peint  à  fresque  l'histoire  du 
héros  et  toutes  les  aventures  qui  ont  quelque  rapport 
à  lui  ou  à  sa  famille.  Ce  temple  est  (2)  double  ;  oa 

(i)  Li  second  à  Butés.  Il  y  a  en  deux  Butés,  tons  d«ux 
atliéniens  ;  l^in  ^  fila  de  Pandion ,  après  la  mort  de  ton  père  , 
fut  revèlu  du  sacerdoce  de  Minerve  ,  l'autre  fut  du  nombre 
des  Argonautes  ;  c'est  appareitiinent  de  ce  dernier  qu'il  est 
ici  parlé. 

(  2  )  C#  timpU  est  double.  C'est-à-dire ,  qu'il  j  avoit  deux 
temples  joints  ensemble  ;  ils  subsistent  encore  ,  et  nous  en 
avons  la  description  dans  le  voyage,  de  Spon.  n  Ces  deux 
»  temples  >  dit-il ,  sont  d'ordre  ionique  avec  des  colonnes 
n  canelées ,  et  tout  i»  marbre  ^  comme  celui  de  Minerve.  Lq, 
j>  grand  a  soixante-trois  pieds  et  demi  de  long  sur  trente-^ix 
Il  et  demi  dé  large  ;  le  petit,  vingt-neuf  de  Igng  sur  vingt-u^ 
»  trois  pouces  de  large  »  • 

■    *  M4 
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y  voit  un  puits  dont  Teau  est  salée,  ce  qui  n'e«t 
pas  bien  merveilleux  ;  car  je  connois  d'autres  en- 
droits situés  au  milieu  des  terres  ,  ou  il  y  a  fies 
puits  semblabl^  ;  les  Aphrodîsiens ,  dans  la  Carie , 
en  ont' un;  mais  ce  que  je  trouve  de  plus  remar- 
quable en  celui  dont  je  parle ,  c'est  que  par  le 
vent  du  midi ,  ses  eaux  deviennent  bruyantes,  et 
que  sur  la  pierre  qui  le  couvre  ^  encore  enw 
preinte  la  figure  d'un  trident;  ce  que  les  Athé- 
niens regardent  comme  une  mai  que  de  Tancienne 
prétention  de  Neptune  siu* TAttique.  Au  reste, ce 
n'est  pas  seulement  la  ville  qui  est  sous  la  protec- 
tion de  Minerve,  c'est  tout  le  pays;  car  encore  que 
chaque  peuple  de  l'état  ait  ses  dieu^^  particulier^^ 
tous  néanmoins  honorent  la  déesse  d'un  culte  com- 
mun. La  plus  vénérable  de  toutes  ses  statues  est 
même  celle  qui  long-temps  avant  que  les  Athénien»  ^ 
eussent  quitté  leurs  bourgades  pour  se  rassembler 
et  ne  faire  plus  qu'un  seul  peuple,  Fut  d'un  con- 
sentement unanime  consacrée  dans  le  quartier  où 
est  aujpurd^'hui  la  citadelle,  et  qui  alors  compo- 
soît  toute  la  villç  d'Atliènes.  La  renommée  a  publié 
qu^ cette  statue  étoit  tombée  du  ciel;  c'est  ce  que 
je  lie  veux  ni  nier  ni  aflSi'mer.  La  lampe  d'or  qui 
bnile  devant  la  déesse  est  un  ouvrage  de  Câlli- 
maqiie  )  on  l'emplit  dlïûile  au  commencement  de 
chaque  année ,  sans  qu'il  soit  besoin  d*y  toucher 
davantage,  quoiqu'elle  soit  allumée  jour  et  nuit;^ 
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cela  ^ent  de  ce  (|ue  la  ineche  de  cette  lampe  est 
làïte de  lin  (i)  de  Carpasie ,  lé  seul  queleTew  ne 
consume  point.  Aii-déssuç  est  une  grande  palme 
de  bronze,  qui  s'élevant  jusqu'à  la  voûte,  dissipe 
aisément  latujnée.  Gallimaque,  qui  a  fait  cet  ou- 
vrage n  etoit  pas  de  la  force  des  grands  ouvriers, 
mais  il  les  passoit  tous  en  une  certaine  finAse 
d  art  ;  il  est  le  premier  qui  ait  trouvé  le  secret  de 
percer  le  marbre,  et  il  étoit  d'un  goût  si  difficile 
])()nr  ses  propres  ouvrages ,  qu'on  l'appelloit  com- 
nium?)nent  (2)  reiinemi  juré  de  l'art,  soit  que  co 
nom  lui  fût  donné  par  les  autres,  ou  qu'il  l'eût  prî» 
lui-même. 

(1)  De  lin  du  Carpasu.  Carpasînm  ou  Carpasîa  éloll  vina 
ville  de  Tisle  de  Chypre.  ^ 

(a)  L'inncmi  juri  de  L^art ,  oix.le^slomniatetir  de  Pari , 
TLetSU^CTîytfOV,  Pliaccji  parle  de  la  même  maiûcre,  liv-  34 j^ 
cliap.   19. 


• 
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CHAPITREXXVII. 

JLIans  le  temple  de  Minerve  (i)  Poliade,  voîcî 
les  antiquités  que  l'on  peut  voir  :  premièrement 
•  une  statue  de  Mercure,  qui  n'est  que  de  bois,  et 
que  l'on  dit  avoir  été  donnée  par  Cécrops.  ElUe 
est  faite  dç  plusieurs  branches  de  myrte  jointes 
ensemble  (  a  )  avec  une  adresse  merveilleuse  ; 
secondement ,  une  espèce  de  siège  pliant ,  fait  par 
Dédale;  enfin  plusieurs  dépouilles  remportées  sur 
les  Perses,  entre  autres  la  cuirasse  de  Macistius, 
qui  commandoit  la  cavalerie  des  ennemis  au  com- 
bat de  Platée,  et  un  sabre,  que  Ton  fissure  être 
celui  de  Mardoniu$.- A  l'égard  deMacisthis,  nous 
savons  qu'il  pérît  en  combattant  contre  les  Athé- 
niens; mais  pour  Mardonius,  il  combattoit  contre 
les  Lacédémoniens ,  et  fut  tué  par  un  soldat  de 

{  i)  De  Minerve  Foliade,  C'est-à-dire ,  de  Minerw  pro-* 
tectrice  de  la  vîUe. 

(2)  Jûinies  ^ensemble  ûv9c  une  adressé  mênfeilltuse.  Le  grec 
porte  iua'uVOTjov  y  qui  ne  fait  aucun  sens  raisonnable  \ 
Kuhnius  lit  ov  OVVOtJov  >  qui  ne  laisse  pas  bien  ¥oir  ;  j'aime 
mieux  lire  avec  Baulmier  de  Grentemesnil  iv(TVVeLr)o9  3 
bien  lié ,  hien  tissu  ;  car  je  ne  comprends  pas  qu'on  laissât 
eroltre  dans  un  temple  une  forêt  de  myrte  qui  contrit  cett» 
tlat«e  ;  c'est   pourtant  la  pensée  de  Kohnios. 
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eette  nuion  ;  les  LacédémoDÎens  n'aiiroîent  pas 
souffeU  que  sou  sabre  fut  eulevë  jiar  de»  Athé- 
nieus.  Ou  vous  mooA^ra  im  olivier  qne  Ton  re- 
garde encore  comme  un  monument  .du  dcb<it  que 
Minerve  eut  avec  Neptune;  on  prétend  que  les 
Perses  ayant  mis  k;  feu  à  la  ville  d'Athènes ,  cet 
olivier  fut  brûlé,  etqwele  même  jour  il  repoussa 
jusqu'à  la  hauteur  dede^ix  coudées.  Le  temple  de 
Paniiroho  touche  à  cehii  de  Minerve  :  j'ai  déjà  dit 
que  Minerve  lui  confia  uu  jour  à  elle  et  à  ses 
sœurs  un  dépôt,  et  que  Pandrose  fut  la  seule  qui 
demeura  fidelle  à  la  déesse.  Je  vais  nj^aintenaat 
raconter*  quelques  particularités  qui  ne  sont  pas 
sues  de  tout  le  monde. 

Auprès  du  temple  de  Minerve  Poliadoi  est  une 
maison  habitée  par  deux  vierges,  que  les  Athéniens 
appellent  du  nom  (i)  de  Canéphores,  comme  qui 
diroit ,  porteuses  de  corbeilles.  Ces  vierges  passent 
un  certain  temps  au  service  de  la  déesse,  et  le  jouir 
de  sa  tête  arrivant,  elles  vont  la  nuit  au  temple,  où 
elles  reçoivent  de  la  prètress^de  Minerve  des  cor- 
beilles quelles m/ettent  sur  leur  tête,  sens  que,  ni 

(  I  )  Da  nom  de  Can^pk^res.  Ce  mot  est  consacré  pour. 
•Sgnifiér  les  'werges  dont  il  s'agit  ici.  Cicéron  ,  dans  aoa*. 
ûième  plaîdoj^er  contre  Verres ,  parle  des  Canéphores  de 
Polydète  conlme  de  deux  st^uea  d'une  grande  beauté  ;  il 
f  ayok  aussi  les  .Canéphorea  de  Scopas  ,  dont  parle  Pli»e# 
liv.  36  f  KUi^i^OÇ  3  chnf4ra^  pùrUmÊê  it  corbêUUê. 
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elles ,  ni  la  prêtresse  même ,  gâchent  ce^  qiri  est  de- 
dans. ILy  a  dansla  ville ,  assez  près  de  la  Y  émis  aux 
Jardins,  une  enceinte  cPoùTon  descend  dans  une 
caverne,  qui  paroît  s'être  creusée  natuFellement  ; 
c'ebt-là  c^e  ces  deux  vierges  déposent  leurs  cor- 
beilles, ensuiteelles  en  reprennent  d'autres  qu'elles 
portent  au  temple,  surleur  tête  aussi, avec  le  même 
mystère;  de  ce  jour  ell^s  ontleur  congé,  et  I  on  en 
prend  deux  autres  pour  remplir  leur  place  dans  la 
citadelle.  Près  du  même  temple  est  une  statue ,  haute 
seulement  d'uik? coudée ,  et  fort  légère,  qui  repré- 
sente une.  vieille  (  i  )  :  l'inscription  porte  que  c'étoic 
la  servante  d'une  ceriaîne  Lj^simaque.  Vous  verrez 
rfussi  deux  grandes statpes  de  bronae,  dans  l'attitude 
'  de  deux  liom^nes  qui  se  bçittentj'on  croit  qne  l'un 
est  Erecthée,  l'autre  Eumolpe  ;  mais  ceujf  qui  ont 
quelque  connoissance  de  l'antiquité  savent  bien  que 
le  dernier  est  plutôt  Immaradus,  fils  dIEuniolpe  , 
qui  fut  tué  par  Erecthée.  Sur  1^  piédestal  est  re- 
présenté ...  ou  quiconque  (2}  fut  l'Augur  que 

* 
(  1  )  Qui  reftfésente  une  i^Uillê.  Le  texte  pourrok  biea  èlro 

altéré    en  /set   endroit.   La  difficulté    vient    du    mot   grec 

f  ttîfûiç  que  quelques  interprâteA  pre&nenipour  tm  nom  propre, 

et  qui  est  suspect  aux  autres  avec  raison. 

(  2  )  Oi*  quiconque  fui  V  Augur ,  &c.  Cël-  endroit  du  texte 
est  évidemment  corrompu  ;  la»  nom  do  PAùgur  y  est  omis. 
Kuhnius  a  voulu  1er  ri^lâfeTir  en  lisant  Eniaeus  ;  maîft  c'est 
i»ne  conjecture  trop  hasiTdci.  Pausanlas  a  çi-»dcvfent  parlé- 
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Tolmulës  consulta  sur  son\ntreprise,  et  Tolmidë« 
y  est  lui-même.  C'étoit  un  général  de  rcirmée  na- 
vale des  Athéniens,  qui ,  après  avoir  porté  la  ter- 
reur en beaucoupd'endruits,  mais  particulièrement 
sur  les  côtes  du  Péloponnèse,  alla  brûier  l'arsenal 
et  lesA'aisseaux  des  Lacédémonfens  à  G jrthée ,  piiî*    * 
tombant  sur  leurs  voisins,  conquit  i'Eubceeet  111a 
de  Cytlière,  fit  uoe  descente  dan4>  le  pays  des  Sicyo- 
niens,  battit  Tarmée  qui  s  oppos^^it  à  i^es courses,  et 
la  poussa  ju^tjues  dans  les  murs  de  Sicyone;  ensuite   . 
étant  rentré  dans  les  ports  d'Athènes,  il  y  embarqua 
des  coJopies  qu'il  mena  en  Eubœe  et  à  Naxe.  Pour 
dernier  exploit  il  fit  une  irruption  dans  laBéotie, 
ravagea  la  campagne  ,  prit  Chéronée  ,  et  s 'étant 
avancé  jusques  dans  le  pays  desHaliartiens,  leur 
livra  bataille  ;  mais  son  arnféefut  tai^k^e  en  pièces  , 
et  lui-même  .périt  dans  le  cotnbat  :  voilà  tout  ce  que 
j'ai  pu  savoir  touchant  Tolmidès.  Je  ne  vous  parle 
point  de  quelques  autres  statues  fort  anciennes  de 
Minerve,  qui  véritablement  sont  encore  entières, 
mais  fort  noires  et  si  endommagée^  qu'elles  ne  sou* 
tiendroient  pas  le  marteau  ;  c'est  la  flamme  qui  lea 
a  mis^s  ea  cet'^état ,  lorsque  Xerxès  prit  Athènes 
qu'il  trouva  presque  abandonnée,  parce  que  la 

d'un  Èndœus  ,  statuaire ,  et  noa  Augur  ;  cet  Endœi^ip  éloit 
contemporain  de  Dédale  ,  par  conséquent  fort  antérieur  à 
Tolmidèi»  j  qui  se  distin^a  durant  la  guerre  du  Péloponnèse. 
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meilleure f)artle  des  haKtans  avoîent  monté  sur  Irs 
vaisseaux.  Mais  vous  verrez  une  belle  chasse  de  sao» 
glier,  dont  pourtant  je  n*ai  pu  rien  apprendre  de 
cert»n;  car  on  ne  sait  si  c'est  le  sanglier  de  Calydon 
que  l'on  a  voulu  représenter  :  je  ne  dois  pas  oublier 

•  Cycnus  etHercul#,  qui  combaHent  l'un  contre  l'au- 
tre; on  dit  que  ce  Cycnus  proposoîtun  prix  à  qui- 
conque pourroît  le  vaincre  dan«  un  combat  sin- 
gulier ,  et  qu'il  avpit  tué  ainsi  nombre  d'hommes, 

..  entr'autres  Lycus  de  Tlirace;  mais  il  Fut  tué^lui- 
même  par  Hercule,  auprès  du  fleuve  Pénéè. 

Les  Trœzéniens,  qui  se  plaisent  à'fonter  les  aven- 
turés de  Thésée ,  disent  qu'Hercule  étant  venu  voir 
Pithée,  quitta  sa  peau  de 'lion  pour  se  mettre  à' ta- 
ble ;  que  plusieurs  enfans  de  la  villes  entr'autres 
Thésée,  qui  ppur  lors a'avuit  que  sept  ahsi^-  attiré 
parla  curiosité,  étoient  accourus  chczPiihée  ;  mais 
que  tous  avoient  eu  grande  peur  de  la  peau  delioA , 
à  la'réserve  du  petit  Thésée ,  qui  arrachant  une  ha- 
che d'entre  les  nicuns  d'un  esclave ,  et  croyant  voir 
un  lion,  vint  pour  l'attaquer  : 4c lie  c^st  la  première 
aventure  qu'ils  racontent  de  Thésée.  Ils  ajoutent 
qu'Egée ,  avant  que  de  quitter  Tbrœzèoe ,  mit  sa 
chaussure  et  son  épée  sous  une  grosse  roche ,  afia 
qu'à  ces  marques  on  pût  reconiioître  un  jour  son 
fils  ;  qu'ensuite  il  partit  pour  Athènes  ;  qu'à  peine 
Thébée  avoit-il  atteint  l'â^e  de  seize  ans,  qu'il  re-. 
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mua  cette  grosse  roche  et  prit  resi>èce  de  dépôt  qui 
étoit  dessous;  ce  second  trait  dp  la  vie  de  Thésée  est 
gravé  (i  )  sur  du  bronze  dans  la  citadelle  d'Athènes, 
On  j  conserve  aussi  un  monument  historique  d'une 
autre  aventure  de  ce  héros  ,4aquelle  tnérfte  d'être 
rapportée.  Un  taureau  d'une^randeur  énorme  in- 
festoit  toute  la  Crète ,  et  particulièrement  ce  c^nton 
que  le  fleuve  Téthris,  arrose;  car  on  préleùd  que 
dans  ce^remiers  temps  il  y  avoit  des  bêtes  beaucoup 
plus  féroces  et  ^lus  terribles  qu'il  (2)  n'y  en  a  pré- 
sentement,  témoin  le  lion  de  la  f bref  de  Némée, 

(  i  ).  Est  gravé  sur  du  hrom[e ,  &c.  Philippe  d'Qrléans  a 
dans  son  cabinet  une  cornaline  antique  4'une  grande  beauté, 
où  cette  action  de  Thésée  est  gravée*  On  y  voit  ce  jeûna  • 
héros  lever  une  pierre  énorme  ,  sous  laquelle  on  découvcft 
Tépce  et  la  chaussure  qu^Egée  y  avoit  cachées  ;  cette  corna- 
line vient  de  feu  Madame  ,  qui  l'avoit  eue  du  prince  Palatin^ 
son  père.  On  en. peut  voir  la  description  d^ni  le  recueil 
àe  Bêjger. 

(  S  )  Qu*U  n'y  #»»  a  présentement.  Il  semble  que  Pausai^M 
attribue  cela  à  une  cause  extraordinaire ,  en  quoi  il«e  trompe. 
La  cause  en  est  toute  naturelle  ^  la  terre  alors  n'éloit  ni 
peuplée  ni  cultivée  Mmme  elle  Test  a  présent  :  de  vastet 
iprcts  la  couvroient  de  tous  côtés.  Il  n'est  pas  étonnanX 
que  ces  immenses  soUitudes  nourrissent  des  bêtes  plus  fé- 
roces, et  plus  terribles  que  Ton  n*en  voit  de  nos  jours.  Sans 
remonter  si  haut^  il  paroit ,  par  nos  légendes  >  que  dans 'les 
premiers  temps  du  christianisme ,  le  pays  que  nous  habitons , 
la  Gaule  ,  produisoit  do  ces  Mrtes  de  bêles  ,  et  c^étoit  pèr 
la  mâme  rti>oa«  ^^ 
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celui  du  Montparnasse,  et  ces  dragons  que  Ion  a 
.  vus  en  plusieurs  endroits  de  la  Grèce  ;  témoin  en- 
core le  sanglier  de  Cal^don ,  celui  d'Erymanthc  et 
celui  de  Crommyon ,  aux  environs  de  Corîulhe. 
La  terre  prôduisoit  6es  mon^hes  ;  quelques-uns 
d'eux  étoient  même  eo  quelque  laçon  consacres  aux 
dieux  ,  qui  en  suscitoiént  de  temps  en  temps  pour 
punir  le  genre  humain.  En  eflel,  les  Créjtois  eux- 
mêmes  étoient  persuadés  que  c  ctoit  Nq)tune  qui 
dans  sa  cqlcre  leur  avoit  envoyé  caprodigieux  ani- 
mal ,  parceque  Minas ,  qui  ,tcnoit  l'empirede  toute 
cetlç  mer,  dont  la  Grèce  estcnvironnée,rî'honoroît 
pas  le  dieu  des  mers  d'une  manière  plus  partici:tliëre 
que  les  autres  dieux  ;  l'histoire  dit  que.  ce  taureau 
passa  de  la  Crète  dans  le*  Péloponftèse,  et  qu'il 
donxia  lieu  à  Tun  deS  douze  travaux  d'Hercule. 
D'autres  disent -qu'après  avoir  désolé  le  |)ay8  d'Ar- 
gos ,  il  pénétra  par  Tibilime  de  Corinthe ,  en  Atlique  , 
et  jusqu'à  Marathon  ,  où  il  fit  des  nivaux  infinis^  tua 
tout  ce  que  le  hasard  lui  fît  rencontrer ,  et  nommé- 
ment Androgée,  fils  de  Minos;  que  Minos  attri- 
buant la  mort  de  son  fils  à  te  méchanceté  des  Athé- 
nieng,  avoit  aussi-tôt  équipé  une  flotte  pour  venir 
assiéger  Athènes,  et  n'avoit  cessé  de  Taire  la  guerre 
aUX' Athéniens,  qu'ils  n'eussent  consenti  à  lui  en- 
voyer tous  les  ans  sept  jeunes  garçons  et  sept  jeu- 
oes  filles  pour  être  livres  au  Minotaure  qu'il  avait 
enfermé  dans  le  labyrinthe  de  Gnosse.  L'atrachtion 

ajoute 
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ajoute  qu'enfin  Thésée  poussa  l'énorme  taureau 
jusquesdans  la  citadelle  d'Atliènes,  et  que  là  il  l'im- 
mola à  la  déesse.  Il  est  certain  que  le  peuple  de  Ma* 
rathon  a  consacré  dans  ce  lieu  un  beau  tableau  qui 
représenté  cet  exploit» 
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JVJL  A I  s  par  quelle  raison  Ton  a  érigé  une  statue  dd 
bronze  à  Cylon ,  et  sur  qviel  fondement  il  en  a  été 
trouvé  digne  ^  c'est  ce  que  je  n'ai  pu  savoir.  Car  c'est 
Tin  fait  constant,  queCjlon  voulut  se  foire  le  tjraa 
de  sa  patrie  (i)  :  je  crois  pour  moi  que  c'est  parce 
qu'il  étoit  l'homme  le  mieux  fait  de  son  temps,  eÇ 
qu'il  avoit  acquis  aux  jeux  olympiques  beaucoup  de 
glohf  en  remportant  le  prix  du  stade  doublé ,  outre 
qu'il  avôit  épousé  la  fille  de  Théagëne,  tyran  de 
Megare.  Avant  que  de  quitter  la  citadelle,  je  par- 
lerai encore  de  deux  anciens  monumens,  qui  sont; 
le  fruit  de  la  dixième  partie  du  butin  que  les  Athé- 
niens ont  fait  sur  leurs  ennemis.  Le  premier  est  une 
Minerve  en  bronze ,  qui  a  été  payée  du  prix  des  dé- 
pouilles remportées  sur  les  Perses  à  la  journée  de 

(  i  )  Voulut  se  faire  le  tyran  de  sa  patrie,  Thucydide  ,  Uv.  i , 
tious  apprend  que  ce  Cylon  s'empara  de  la  citadelle  d'Athènes^ 
et  que  peu  de  temps  après  il  fut  obligé  de  rabeudonner.. 

Tome  L  N 
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JklaidkhoD;  ccbt  un  ouvrage  de  Phidias.  Mys  (i)  , 
e.\cvudit  graveur,  a  représenté  sur  le  bouclier  de 
la  dwsse ,  le  combat  dea  Centaures  (2)  et  des  Lajif- 
thes ,  et  plusieursautres  histoires ,  d'après  les  dessins 
de  Parrhasius  (3),  Klsd'Evénor.  Celte  statue  est  si 

(  X  )  Mys,  excellent  graveur,  &c.  Pline  ,*liv.  33,  ch.  12, 
raule  Mentor  comme  le  plus  célèbre  graveur  de  Fantiquité  , 
et  moTau  second  rang  Acragas,  Boëtu»  et  Blys.  Martial  loue 
ce  dernier  dans  plus  d'une  àe  ses  épigrammes  ,  sur- tout 
daxu  celle-ci. 

Quùmvis  CaUaico  rubeam  generosa  métallo  , 
Gloriorarte  magis  s  nom  Myas  iste  labor. 

(2)  L$  combat  des  Centaures  tt  des  LapltJus.  Ce  combat 
est  décrit  dans  Apollodor»  ,  liv.  a  ,  dans  Hygin  ,  fable  33  , 
et  dans  les  Métamorphose  d'Ovide  ,  liv.  lîi.  Les  Centaures 
al  les  Lapithes  ctoient  des  peuples  delà  Thessalie  ^  les  pre- 
miers furent  ainsi  appelés  du  mot  grec  iciVTîù)  >  pungo  ,  je 
pique,  et  de  ToSpOÇ^  taurus  ',  un  taureau  ,  parce  qu'ayant  su 
«tes  premiers  Part  de  dompter  des  cbevaux  et  de  les  monter  , 
ils  s'en  serv oient  à  combattre  des  taureaux  sauvages.  Et 
parce  qu'ils  paroijsoient  montés  sur  des  chevaux  dans  ua 
temps  où  Ton  connoissoit  peu  cette  monture,  de-là  vint  qu'on 
les  représenta  comme  des  monstres  qui  étoient  moitié  hommes 
et  moitié  chevaux. 

(3)  D'aprh  les  dessins  de  Parrhasius*  Parrhasius  d*Ephèse  , 
£Î8  et  disciple  d'Evénor;  fût  le  rival  de  Zeuxis,  elTun  de* 
prands  peintres  de  l'antiquité  ;  mais  il  en  étoit  trop  per^ 
anadé,  ce  qui  le  rendoit  Tort  vain.  Il  florissoit  peu  avant  la 
guerre  du  Péloponnèse ,  ea  m^rae-temps  qu«  Socrate  ,  quel— 
gue  quatre  cent  quarante  ans  avaat  Tère  clirétiezaie*^ 


haute,  que  Taigrette  du  casque  et  la  pointe  de  la  pi- 
qne,.peuvent  être  apperçues  (i)  de  Sunîum.  Le 
second  monument  est  un  char  d'airain  à  quoi  Ion 
a  employé  le  dixiëmedes  dépouilles  enlevéessur  les 
Béotiens  et  sur  les  habitans  de  Chalcis  (2)  en  Eu-i 
bœe.  Je  finis  par  deux  statues  qui  attireront  encore 
plus  vos  regaixls*  je  veux  dire  celle  de  Périclès,  fila 
de  Xantippe,  et  celle  de  Minerve  Lemnienne ,  qui 
est  constamment  le  chef-d'œuvre  de  Phidias  j  et  qui 
porte  le  nom  de  Lemnienne ,  parce  que  ce  sont  les 
habitans  de  Lemnos  qui  1  ont  consacrée.  Quant  à 
la  citadelle,  Cimon ,  fils  de  Mihîade,  en  a  bâti  unç 
partie,  et  l'on  dit  que  deux  Pélasgiens  qui  demeu^ 
roient  au  bas,  l'ont  entourée  de  murs;  on  les  nomm^ 
Agrolaset  Hyperbius  :  jenVn  c^  pu  découvrir  au- 
tre chose,  sinon  que  tous  deux  originaires  de  Sicile  > 
s'ctoient  transplantés  en  Acarnanie ,  d'où  ils  avoicnt 
*  passé  à  Athènes» 

Quand  vous  screzdescendiLijjene  dis  pasjusqu^att 
bas  de  la  ville  ,  mais  seulement  au-delà  des  porti- 
ques de  la  citadelle ,  vous  verrez  une  fontaine,  et 
tout  auprès  un  temple  d'Apollon  et  du  dieu  Pan. 
Là,  est  aussi  un  antre,  où  l'on  dit  qu'Apollon  eut 
commerce  avec  Creuse,  fille  d'Ereclhce.  Pour  le 

(  I  )  Peuvent  itn  apperçues  de  Sunium,  C'est-à-dire ,  dtf 
cinq   lieues,   car  Sunium  étoit  à  celte  distance  d'Athènes. 

(a)  Ve  Chalcis  en  Euboeê.  L'EuboB*  e»t  aujourd'hui  l'isl« 
^e  Ntiprepont* 
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dieu  Pan,  on  raconte  que  dans  le  temps  de  Tirrup- 
tion  des  Perses,  en  Attîque ,  Phidlppîdès  (i)  ayant 
été  dépêché  pour  en  aller  porter  la  nouvelle  aux  La- 
cédémoniens ,  il  avoî t  eu  d'eux  ,  pour  toute  réponse , 
qu'ils  ne  pou  voient  envoyer  si-tôt  du  secours  à  Athè- 
nes, pa»ce  que  leur  religion  ne  permettoît  pas  qu'ils 
marchassent  (2)  avant  la  pleine  lune  ;  mais  que  Pan 
s'étoit  apparu  à  lui ,  auprès  du  mont  Parthénien ,  et 
Tavoit  chargé  d'assurer  les  Athéniensqu'ilétoitleur 
ami,  et  qu'il  combattroit  pour  eux  à  Marathon  : 
Voilà ,  dit-on  ,  l'origine  du  culte  que  les  Athéniens 
rendent  à  ce  dieu.  Plus  bas  est  lequartier  de  la  ville 
qu'on  nomme  (3)  l'Aréopage,  et  qui  a  pris  son  nom 

(1)  Phiiippidès.'  C'(^  ainsi  qu'il  faut  lire  dans  le  texte  , 
comme  dans  Hérodote ,  liv.  6  ,  ch»  106  :  ce  coureur  s'appe-' 
loitPhidippidès,  aTTO  TOV  ^iiJ^UV  i':T^^r  j  P^rce  qu'il  alloif 
ci  bien  à  pied  qu'il  n'avoit  pas  besoin  de  (flevaux. 

(  2  )  Qu'ils  marchassent  avant  la  pleine  lune.  Cette  supers- 
tition étoit  si  ancienne  parmi  les  Lacédémoniens ,  que  nous 
la  voyons  établie  dès  le  temps  d'Euro  las ,  le  troisième  do 
leurs  rois.  AoxcûVtltA)  o^Awvctl ,  les  lunes  iacêdêmodennes 
ççoient  passé  en  proverbe, 

(S)  Qu'on  nomme  VArkopage,  Ce  mot  est  composée  d'ApjfÇ  ^ 
Mars  ,  et  de  'jrâyùq  ,  collis  ,  colline ,  comme  qui  diroil  la 
colline  de  Mars.  L'aréopage  ètoit  le  plus  auguste  tribunal 
qu'il  y  eût  à  Athènes.  Le  nombre  des  juges  qui  le  com- 
posoient  et  la  qualité  des  affaires  dont  ils  connoissoienl  ont 
varié.  On  y  portoit  sur- tout  les  causes  capitales  où  il  s'agissoit 
#e  meurtre  ou  de  péculat;  ou  d*iinpiété  et  d'inaovatiwi  eu 
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•de  ce  que  Mars  a  été  le  premier  cité  en  jugement 
clans  ce  lieu-là;  car  j'ai  déjà  ditetqull  avoit  Hié  Ha- 
lin  hothius  ,  et  la  raison  de  ce  meurtre.  On  tient 
qu'Orestey  comparut  ensuite  sur  le  meurtre  de  sa 
mère;  et ,  en  effet,  on  voit  encore  un  autel  de  Mi- 
nerve (i)  Aréa,  consacré,  à  ce  que  Ton  croit,  par 
Oreste ,  lorsqu'il  fut  absous.  Dans  la  salle  de  l'au- 
dience ily  adeux  (2)  marchesd'argentoù  s'asseyent 
l'accusateur  et  l'accusé  ;  on  nomme  l'une  le  siège 
de  l'injure ,  et  l'autre  le  siège  de  l'innocence  (3), 
Près  de-là  est  le  temple  de  ces  déesses  que  les  Athé- 
niens qualifient  de  sévères,  et  qu'Hésiode  dans  sa 
théogonie  appelle  dunomd'Erinnys.  Eschyle  est  le 
premier  qui  a  Feint  qu'elles  avoient  les  cheyeux  en- 
trelacés de  serpens ,  bien  que  ni  elles,  ni  les  autres 

matière  de  religion.  Nous  voyons  que  S.  Paul  y  fut  accusé 
pour  avoir  prêché  Jésus-Christ  et  la  rêsurreclion  des  morts. 
Socrate  ixt  jugé  et  condamné  par  ce  tribunal.  Si  vous  eti 
Toulcz  savoir  davantage ,  vous  pouvez  lire  Meursius  et  Potterus. 

(  1  )  D#  Minerve  Aria ,  c*est-à-dire  ,  de  Minerve  qui  avoit 
un  autel  sur  la  colline  de  Mars. 

{^)  lly  a  deux  marches  d argent.  L'expression  grecque 
est  remarquable ,  àfyopouç  Xi^OVÇ  y  des  pierres  d'argent;  c'est 
ainsi  qu'en  parlant  des  fers  d'un  cheval ,  nous  dirions  dei 
fers  d'or  ou  d'argent,  • 

(3)  Le  siège  de  l'innocence.  Le  texte  p^rle,  TOV  J^«  àvcLlS'ue^  , 
le  siège  de  l'imprudence  :  Junius  corrige  avCLlTiOLÇ  ,  ^  l^inno^ 
eencey  et  j'ai  suivi  sa  correction.  Au  lieu  d'^T^Tç^^^*^^^^^* 
avrovç  avtc  Meursius» 
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divinités  infernales  qui  sont  là ,  n'aient  rien  d'eP- 
frayant ,  je  veux  dire  Pluton ,  Mercure  et  la  déesse 
Tellus.  Tous  ceux  qui  sont  absous  dans  l'Aréopage 
sacrifient  à  ces  divinités ,  et  les  autres  ont  la  même 
permission ,  étrangers  ou  citoyens.  Dans  Tenceinte 
de  l'Aréopage  on  vous  montre  le  tombeau  d'Œdîpe. 
Après  m'ètre  curieusement  informé  de  ce  que  Ton 
endevoîtcroire,  j'ai  trouvé  que  ses  os  avoient  été 
rapportés  de  Thèbes  en  cetendroit  ;  car  ce  que  So* 
phocle  a  imaginé  (  i)  de  Ici  mort  d'Œdîpe  me  paroît 
peu  croyable ,  comparé  avec  ce  que  dit  Homère ,  qui 
témoigne  que  Mécisthée  vint  à  Thèbes^  pour  dispu- 
ter le  prix  dans  les  jeux  funèbres  qui  sç  célébroient 
sur  le  tombeau  d'Œdipe. 

Les  Athéniens  ont  dans  la  ville  plusieurs  autres 
tribiniaux  ,  mais  beaucoup  moins  célèbres.  Ils  ont 
en  premicrlieu  le  Parabyste  (^)et  le  Trigone,  qui 
ont  pris  leur  dénomination,  l'un  d'un  endroit  fort 
obscur  ^  où  Ton  ne  juge  que  de  petites  causes;  Tau- 

(i)  Ce  que  Sophocle  «  imaginé  ,  Sic.  Selon  Sophocle  (Edipe 
est  morl  à  Colonne  ,  qui  é!oit  un  bourg  de  TAttique,  à  cinq 
quart  de  lieue  d'Athènes.  Pausanias  traite  cela  de  fable  , 
parce  que  suivant  Homère,  liv.  23  de  Tlliade  ,  (Edipe  est 
8?bien  mort  à  Thébes ,  que  Méristhéc ,  frère  d'Adraste  ,  s'y 
rendit  pour  disputer  le  prix  de$  jeux  funèbres  que  ron  de- 
voit  célrbrer  aur  le  tombeau  de  ce  prince. 

{2)  Le  Parabyste  et  le  Trigone.  Trapafif/çOV  ,  ûbscurum^ 
iatêr»,  lieu  ob^càr.  PoUux  dit  qu'il  y  avoit  à  Athènes  deux 
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tredesa  figure  triangulaire  ;  secondement ,  la  cham- 
bre rouge  et  la  chambre  verte  (i)  ,  qui  ont  tou* 
jours  gardé  ces «oms-Ià depuis  leur  institution,  à 
cause  des  couleurs  qui  les  distiuguoient  alors;  troi- 
sièmement ,  la  chambre  du  soleil,  qui  de  tous  les 
tribunaux  est  le  plus  grand  et  le  plus  fréquenté  ;  on 
la  nomme  ainsi ,  parce  qu'elle  Cbt  exposée  au  soleil. 
Les  procès  criminels  ])our  cause  detaeurtre,  bien 
qu'ils  se  jugent  dans  plusieurs  autres  chambres , 
sont  néanmoins  particulièrement  attribnés  à  celle 
qu'ils  appellent  la  chambre  du  Palladium  ;  on  con- 
vient que  Démophon  (jl)  est  le  premier  criminel 
qui  y  ait  été  cité;  mais  on  ne  sait  pas  bien  de  quel 
crime  il  étoit  accusé.  Oii  dit  pourtant  que  Diomède 
s'en  retournant  dans  soft  pays  après  la  prise  de 
Troye ,  s'égara  par  une  nuit  obscure ,  et  qu*il  aborda 
àPhalère;  que  les  Argiens  qu'il  avoit  fvec  lui 
croyant  être  en  pays  enhemi ,  s'étoient  mis  à  piller 
dans  la  campagne;  queDémophon  quineles  recon- 
'  noissoitpas  non  plus  >  étant  accouru  pour  empêcher 

«tribunaux  de  ce  nom  ,  et  qu'ils  étoient  ainsi  appelés  parce 
que  Ton  n'y  portoit  que  de  petits  procès  :  l^dusanias  ea 
donne  une  autre  raison. 

(i)  La  chambre  rouge  «t  la  chambre  verte.  Pemploie  I« 
mot  de  chambre ,  parce  qu'il  se  prend  en  notre  langue  pour 
trihunaL 

(2)  Dimophen  ,  &c.  ou  Bhnophoon.  C'étoit  un  des  «QÊum 
de  Thésée,  ei  celui-là  même  qui  lui  succéda. 
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ce  brigandage,  avoît  tué  plusieurs  Argieos-,  leur 
avoit  enlevé  le  Palladium  ,  etcju*en  revenant  chez 
lui ,  son  cheval  avoit  malheureusement  jeté  par 
terre  un  Athénien  qui  passoit,  et  Tavoit  écrasé.  Les 
uns  disent  que  ce  furent  les  parens  du  mort  qui  ap- 
pellèrent  Démophon  en  justice ,  et  les  autres  veu- 
lent que  c'ait  été  le  peuple  d'Argos.  Il  J  a  encore 
la  chambre  Delphinienhc  (i),  où  l'on  juge  ceux 
qui  s'avouant  coupables  d'homicide,  se  retranchent 
•  sur  le  droit;  c'est  à  ce  tribunal  que  Thésée  fut  ab- 
sous,après  avoir  tuéPalIas  et  ses  fils,  qui  tramoient 
une  conspiration  contre  l'état;  car  avant  ce  juge- 
ment, tout  homme  qui  en  avoit  tué  un  autre,  étoît 
obligé  (le  quitter  le  pays,  ou  de  subir  la  peine  du 
tallion.  Les  Athéniens  ont  de  plus  dans  le  Pr)'tanée 
une  jurisdictiori  particulière ,  établie  pour  juger  le 
fer  et  les  autres  choses  inanimées  qui  ont  occasionné 
la  mort  d'un  homme.  Voici ,  je  crois,  quelle  en  a 
été  rorigîne.  Sous  le  règne  d'Erecthée,  un  sacrifica- 
teur exer(^ant  son  ministère  (a)  ,  assomma  un  bœuf 

(i)  La  chambre  DelphirUenne,  Elle  étoit  ainsi  nonmiM 
parce  que  les  juges  qui  la  composoiexit  s'assembloient  dans 
le  temple  d'Apollon  ,  dit  Delphinien. 

(  a  )  [//ï  priire  exerçani  son  nûnistèrê ,  &c.  Ce  prêtre  étoît 
appelé  jiov^ovoç^  et  sa  fonction  étoit  d'assommer  la  vie* 
time.  Pour  entendre  ce  que  raconte  ici  l'auteur ,  et  pour  le 
trouver  raisonnable ,  il  faut  savoir  que  du  temps  de  Cécrops  ^ 
premier  i^oi  d'AUiètied ,  il  étoit  défendu  de  sacrifier  exot 
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devant  lautel  de  Jupiter  Poliéus  ;  aussi-tôt  laissant 
Jà  sa  hache ,  il  s'enfuit  et  sortit  de  TAttique  :  on  fit 
]e  procès  à  la  hache,  et  elle  fut  absoute.  Depuis  ce 
temps-là  ils  obseirvent  cette  cérémonie  tous  lesans; 
et  en  effet,  on  dit  que  plusieurs  choses  inanimées  • 
ont  servi  d'elles-mêmes  d'instrument  à  la  juste  pu- 
nition des  hommes,  témoin  le  cimeterre  de  Cam- 
byses',  qui  sorti  de  son  fourreau,  fit  une  action  si 
belle  (i  )  et  si  g^lorieuse.  Vers  la  partie  maritime  du 
Pyrée  est  un  endroit  que  l'on  nomme  Phréattys(i), 

dîcux,  quoi  que  ce  fui  d^animé  ;  bien  moins  un  bœuf,  que 
l'on  regardoit  alors  comme  l'animal  le  plus  nécessaire  à  la . 
culture  des  terres.  Eusèbe  s'est  donc  trompé  lorsque  dans  sa 
Chronique ,  liv.  i ,.  il  à  dit  que  Cécrops  avoit  le  premier 
immolé  un  bœuf  à  Jupiter.  Mearsius  a  fort  bien  remarqué 
que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  méprise  d'Eusèbe  ,  c'est  quo 
jSouç  ne  signifie  pas  seulement  un  bœuf ,  mais  aussi  uno 
espèce  de  gâteau  cornu  ;  Hésycliius  et  Julius  FoUux  j  sont 
formels.  L'usage  de  n'offrir  aux  dieux  que  cette  espèce  do 
galette  et  des  fruits  de  la  terre  4ura  jusqu'au  règne  d'Ereo- 
thëe  ;  alors  on  immola  pour  la  première  fois  un  bœuf  â 
lupiter  Poliéiis  ,  ou  protecteur  de  la  ville  \  le  prêtre  qui 
assomma  la  victime  eut  lui-même  horreur  de  cette  action 
et  s'enfuit. 

(  1  )  Fit  une  action  si  belle  ,  8cc.  Cette  action  fut  de  tues 
Cambyses.  L'auteur  personnifie  le  cimeterre  de  ce  prince  ; 
pour  rendre  sapensée  il  m^a  fallu  aussi  le  personnifier.  La 
mort  de  Cambyses  est  racontée  dans  Hérodote.^  liv.  3. 

(a)  Qmt  Von  homme  Pkréattys  y  du  mot  grec  ^ùîOLf^  ^pieiTOÇ^ 
^ui  sigzfifie  un  puits  ;  parce  vue  ce  tcibuim)  «e  tenoit  auprèv 
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OÙ  les  bannis,  qui  à  leur  retour  se  trouvent  accuses 
de  quelque  nouveau  crime ,  plaident  leur  cause  à 
bord  de  leur  vaisseau ,  devant  des  juges  qui  sont 
sur  le  rivage ,  et  Ton  prétend  que  Teucer  est  le 
premier  qui  s'est  ainsi  purgé  du  meurtre  d'Ajax ,  en 
présence  de  Télamon.  Voilà  ce  que  j*aî  cru  devoir 
rapporter  des  dilïërens  tribunaux  d'Athènes,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  (i)  ont  la  curiosité  de  les  vouloir 
connoitre. 


CHAPITRE    XXIX. 

A.  s  s  E  z  près  de  l'aréopage  vous  verrez  une  galère 
qui  'est  faite  pour  servir  à  la  pompe  des  Panathé- 
nées. Cette  galère  n'a  rien  d'extraordinaire  pour 
la  grandeur,  et  n'approche  pas  de  celle  de  Délos , 
la  plus  grande  que  je  connoisse  (2)  et  qui  a  neuf 

d'un  puits.  Au  reste  ^  si  l'oi^  désire  un  plus  ample  détail  de  ces 
divers  tribunaux  ,  où  Ton  rendoit  la  justice  à  Athènes^  on  le 
tro avéra  dans  l'archéologie  de  Pottcrus. 

{1)  En  faiseur  de  ceux  qui ,  8cc.  Le  texte  n'est  pas  ici  bîes 
«orrect  ;  les  interprètes  le  rétablissent  en  deux  manières  ;  j'ai 
tui*.  i  celle  qui  m'a  paru  la  meilleure. 

(2)  La  plus  grande  que  je  connoisse ,  &c.  Il  est  surprenant 
que  Fausanias  n'ait  pas  fait  menllon  ici  des  galères  de  Démé- 
trius  Polyorcète  qui  avoicnt  seize  rangs  de  rameurs  ,  ni  dq 
.•«Uc  prodigieuse  galère  dePtoIcmce  Philotapor  qui  en  avoit 
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rang  de  rameurs.  Hors  de  la  ville  dans  les  bour- 
gades, et  par -tout  sur  les  grands  chemins,  vous 
rencontrez  des  tenaplcs  consacres  aux  dieux  ,  et 
une  infinité  de  monumcns  érigés  en  l'honneur  de 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  héros  et  de  grands  hommes 
parmi  les  Athéniens.  Mais  au  soi  tir  de  la  ville,  et 
près  des  murs ,  vous  trouvez  d'abord  l'académie  (i .)  ; 
c'étoit  autrelbis  le  champ  d'un  particulier  (2),  et 

quarante.  Ces  rangs  de  rameurs  si  multipliés  ont  donné  la 
torture  à  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  critiques  modernes  •,  et ,  en 
effet,  il  n'est  pas  aisé  de  concevoir  comment  dans  une  galère 
il  pouvoit  y  avoir  neuf  et  dix  rangs  de  rameurs  les  uns  sur 
les  autres  qui  agissent  en  même  temps;  mais  comme  il  n'est 
pas  possible  d 'éclaircir  celle  difficulté  dans  une  simple  note  , 
je  renvoie  le  lecteur  à  une  dissertation  de  Paulmier,  qui  so 
trouve  dans  bqs  observations  sur  le  fragment  de  Msmnon, 
n'ayant  rien  vu  d«  plus  solide  et  de  plus  savant  en  ce  genre. 

(1)  Vous  troiwez  d'abord  l* académie,  Pausanias  semble  diS" 
tingucr  l'acadômie  du  Céramique  ;  cependant  elle  en  faisoît 
partie.  Il  feut  donc  observer  qu'il  y  avoil  a  Athènes  deux 
Céramiques ,  l'un  dans  la  ville ,  do»t  l'auteur  a  parle  plus 
haut ,  et  d'où  l'on  sortoit  par  la  porte  Dypile ,  autrement  la 
porte  du  Céramique ,  et  l'autre  hors  de  la  ville  :  ce  dernier 
eomprenoit  l'académie.  Harpocration ,  Hésychiua  et  Suida» 
distinguent  formellement  ces  deux  Céramiques. 

(2)  C'étêit  autrefois  le  champ  d'un  particulier.  Pausanias  ne 
peut  pas  tout  dire  ;  il  omet  que  ce  particulier  se  nommoit 
Âcadémus,  d'autres  disent  Echédemus.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
e'est  du  nom  de  ce  héros,  car  il^est  ainsi  qualifié  par  quelque* 
aufeurs  ,  que  toutes  les  académies  ont  tiré  leur  dénomination. 
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aujourd'hui  cVst  un  lieu  dVxercîce.  En  entrant; 
on  voit  une  place  consacrée  à  Diane  et  ornce  de 
statues, qui  portent  cette  inscription  :  A  la  irèS" 
bonne  et  très-belle  déesse.  Je  crois  que  ce  sont  les 
attributs  dé  Diane;  on  en  peut  juger  par  les  poé- 
sies de  Sapho  et  par  plusieurs  auteurs  qui  ont  traité 
cette  matière;  c'est  pourquoi  je  n'en  parle  pas  plus 
au  long.  Bacchus ,  surnommé  d'Eleuthère ,  y  a 
aussi  son  temple,  qui  n'est  pas  fort  grand,  et  où 
Ion  porte  la  statue  du  dieu  tous  les  ans  à  certains 
jours  :  voilà  pour  les  divinités.  Quant  aux  tom- 
beaux ,  le  premier  est  celui  de  Thras^^bule ,  fils 
de  Lycus;  et  c'est  avec  justice  qu'il  tient  le  pre- 
infer  rang  ;  car  de  tous  les  Athéniens  qui  se  sont 
jamais  rendus  utiles  à  la  république,  celui  sans 
contredit  qui  Ta  le  mieux  servie  et  qui  est  le  plus 
digne  de  mémoire ,  c'est  Thrasybule.  Cet  excellent 
citoyen  voyant  sa  pairie  sous  la  domination  de 
trente  tyrans ,  partit  de  Thèbes  pour  venir  J'en 
délivrer  ;  il  conçut  ce  dessein  sans  autre  secours 
que  celui  de  soixante  personnes;  il  Texécuta  heu- 
reusement, et  pacifia  enfin  la  ville  d'Athènes  que 
des  guerres  intestines  déchîroient  depuis'  long- 
temps :  aussi  son  tombeau  est-il  le  premier.  Ensuite^ 
sont  ceux  d©  Périclès,  de  Chabrias  et  de  Phormion; 
puis  les  cénotaphes  de  tous  les  braves  Athéniens  qui 
ont  péri  dans  les  combats  ,soit  de  terre,  soit  de 
mer,  à  la  réserve  de  ceux  qui  furent  tués  à  Mara^ 
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thon  ;  car  on  a  fait  honneur  à  leur  mémoire  dans 
le  heu  même  où  ils  ont  signalé  leur  courage-  Les 
autres  sont  inhumés  le  long  (jki  chemin  qui  mène  k 
l'académie ,  et  sur  leurs  tombes  il  y  a  des  colonne» 
où  sont  marques  le  nom  et  le  lieu  natal  de  chacun 
d  eux.  Premièrement,  ceux  qui^  après  avoir  poussé 
leurs  conquêtes  dans  lâ  Thrace  jusqu'au  Drabîs- 
que  (i) ,  se  virent  tout-à-coup  enveloppés  par  le» 
Edons  (2)  qui  les  taillèrent  en  pièces,  mais  qui, 
à  ce  que  Ton  dit ,  périrent  ensuite  eux-mêmes  par  la 
foudre  du  ciel.  Ces  Athéniens  avoient  plus  d'ua 
chef;  Léagre  étoit  le  principal ,  et  api*ès  lui  Sopba- 
ncs  dcDécélée,qui  tua  Eurybate  d'Argos,  fameut 
par  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  aux  cinq  jeux 
Néméens  ;  et  la  raison  pourquoi  il  le  tua ,  c*est 
qu'K^pybate  menoit  duseeours  aux  Kginètes.Cétôit 
j)our  la  troisième  fois  qu'Athènes  avoit  envoyé  une 
armée  hors  de  la  Grèce.  11  est  vrai  que  tous  les 
peu  pics  de  la  G  rèce  ensemble  et  d'un  commun  con* 
scntcment,  lirentlaguerreà  Priam  etauxTroyens; 
mais  les  Athéniens  en  particulier,  et  de  leur  propre 
mouvement ,  portèieut  leurs  armes  premièrement 
en  Sardaigne ,  puis  en  lonie ,  et  troisièmement  en 
Thrace.  Sur  le  devant  d'un  tombeau ,  vous  verrez 

(1)  Jusqu'au  Drahisque,  Le  texte  dit  Brabisque,  mais  c'est 
"Drahisque  qu'il  faut  lire,  comme  dans  Thucydide  et  dam 
Strabon.  Le  Drabisque  faisoit  partie  de  la  Tliraco.    . 

(a)  Par  Uz  Edons.  C'étoit  des  peuples  de  Tliraccv 
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un  cîppe,  où  sont  représentés  deux  cavaliers  les 
armes  à  la  main;  Tun  est  Mélanopus,  et  l'autre 
Macartus  ,  qui  combattirent  en  bataille  rangée 
contre  les  Lacédémonîens  et  les  Béotiens  entre 
Eleusis  (ï  )  et  Tanagre  ;  et  finirent  là  glorieusement 
leur  destinée.  Ensuite  est  un  monument  érigé  en 
l'honneur  de  ces  braves  Tliessaliens  qui ,  suivant 
les  traités  d'alliance  faits  avec  les  A  théniens ,  vinrent 
h  leur  secours  dans  le  temps  que  les  peuples  du 
Péloponnèse,  sous  la  conduite  d'Archidame,  vou- 
lurent envahir  rAltique.  Les  archers  Cretois,  que  ces 
Thessalicnsavqicnt  amenés  avec  eux,  ont  le  leur  à 
part;puis  se  voit  lasépulturcdeplusieurs  Athéniens, 
et  entr'autres  de  Clisthëne  ,  qui  partagea  tous  les 
peuples  de  l'Attique  en  tribus,  suivant  la  forme  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui.  On  n'a  pas  manqiTé  de 
dresser  sur  le  même  chemin  un  monument  à  ceux 
de  la  cavalerie  athénienne  qui  partagèrent  le  danger 
avec  CCS  Thessaliens  dont  j'ai  parlé.  Là  sont  aussi 
représentés  les  Cléonécns  qui  vinrent  au  secours 
d'Athènes  avec  les  Argiens  :  je  dirai  dans  la  suite 
cb  qui  se  passa  de  particulier  dans  cette  rencontre. 
Plus  loin  sont  les  tombeaux  des  Athéniens  qui ,  im- 

(i)  Entr^  Eleusis  et  Tancgre,  Eleusis  étoit  une  ville  d« 
l'Aulque  entre  Mégarent  Athènes;  elle  s'appelle  aujourd'hui 
Lepsina  ,  et  ce  n'est  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  Tanagr© 
étoit  une  ville  d'AcIiaïe  êur  h  rivière  d* Asope  :  on  la  nonuo^ 
i  préseat  Ànai9rië^ 
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médiatement  avant  la  guerre  des  Perses,  combat- 
tirent contre  les  Eginëtes. 

Il  faut  rapporter  à  ce  temps-là  ce  décret  du 
peuple,  si  plein  de  sagesse  et  d'équité,  par  lequel 
il  fut  ordonné  que  Ton  comnniniqueroit  aux  esclaves 
les  honneurs  de  la  sépulture  publique  (i),  et  que 
leurs  noms  seroient  gravés  sur  des  colonnes  ,'en  con^ 
sidéralion  des  bons  et  généreux  seKices  qu'ils 
avoicnt  rendus  à  leurs  maîtres  dans  le  combat.  Je 
ne  finnois  point ,  si  je  voulois  faire  un  détail  exact 
clc  tout  ce  qu'il  y  a  de  monumens  érigés  en  Thon- 
neur  des  Ad\éniens,  qui  ,  les  uns  d'un  côté,  les 
autres  d'un  aiîtrc ,  sont  morts  en  combattant  pour 
leur  patrie.  Ceux  qui  périrent  à  Oljnllie  (2)  ,  ne 

(1)  Les  hoimeurs  de  la  sépulture  publique.  A  Athènes  et 
clans  toute  FAllique,  le  nomj^re  des  esclaves  excédoit  «i  pro- 
digieusement le  nombre  des  citoyens,  que  pour  un  citoyeix 
il  y  avoit  quinze  et  \in;^t  esclaves.  Ces  esclaves  ,  si  supérieurs 
en.  nombre,  se  seroient  infailliblement  révoltés  contre  les 
citoyens^  si  l'on  ne  les  avoit  tenus  dana  une  extrême  dépen- 
dance; aussi  Icslrailoi^-onen  quelque  façon  comme  dosbêteik. 
Cependant,  parce  que  dans  la  guerre  de»  Perses  ifi  avoient  " 
donne  des  preuves  d'ailbctipn  et  d.'attachement  pour  leurs 
maîtres  ,  on  jugea  à  propos  de  les  récompenser,  et  Ton  fit 
■un  décret  qui  porloit  que  les  esclaves  qui  seroient  tués  ea 
combattant  pour  la  rép  ibliquc  ,  auroient  les  honneurs  de  la 
jlépulture,  de  même  que  les  citoyens. 

(2)  A  Olynthe,  C'étoit  une  ville  considérable  do  la  Macé-« 
éoiae  ^  elle  est  préseal«meat  en  ruia43. 
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M'^'^  W^*"^";    /^  ./^^^^^  q^^  payèrent  de 
^"^'So^^"^'^  '^ts'^''^  ^"^^^^^  Cassander ,  et 
^^"^^^ypfl^  ^'^^^.^^^e-iif  autrefois  avec  Athënes: 
^^''^rg'i^'^^f^j^iJison  de  cette  ligue.  La  ville  de 
y^/^iW^   .^f'r"^"^^  P»r  un  tremblement  de 
g.jiii<^'  ^^'1^  0ote$  (  r  )  8'enftiirent  et  allèrent  se 
fffre^  ^"^^^^  jihome  (2)  ;  cette  défection  obligea 
/r^iî^^^^^^aniens  à  demander  dU  secours  à  divers 
i^Y-  ^r- sur-tout  aux  Athéniens /qui  leur  en- 
P^^f^nt  sur-le-champ  des  troupes  choisies ,  sous  le 
•"^^andement  de  Cimon  ,  fils  de  Miltiade;  mais 
^^ite  les  Lacédémoniens  eurent  de  la  défiance 
jç  ces  troujDps ,  et  les  çenvoj'èrent  ;  quand  elles 
furent  revenues ,  les  Athéniens ,   piqués  de  cet 
a/Front,  firent  une  ligue  avec  les  Argîens,  qui 
étoient  ennemis  de  Lacédémone.  Quelque  temps 
aprës»  l'es  Athéniens  étant  sur  le  point  de  Jivrer 
bataille  aux  Lacédémoniens  et  aux  Béotiens ,  recu- 
lant en  effet  du  secours  d'Argos ,  et  peu  s'en  fallut 

(1)  Les  Hilotes,  &c.  Par  Hilotes  il  faut  entendre  des  gens 
pris  à  la  guerre  ,  et  qui  avoient  été  faits  esclaves.  L'auteur 
parlera  plus  amplement  de  ces  Hilotes  dans  son  voyage  d» 
Sparte. 

(9)  Â  Jihomi.  C^étoit  une  fort^esse  dans  h^Mesaénîe. 

qu'ils 
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t|t<%  ne  remportassent  la  victoire  ;  thàis  la  unit  qui 
yuryint  empêcha  de  distinguer  qui  des  deux  partis 
avoit  eu  Tavantage  ;  et  le  lendemain,  par  la  trahn 
son  des  Thessalieos ,  les  Athéniens  furent  défaits. 
Je  cKraî  encore  un  mot  des  généraux  qui  ont  leur 
sépulture  dans  le  lieu  où  nous  sommes.  CJn  des 
plus  Considérables  est  Apollodore  {  il  étoît  Athé- 
nien et  comuîandoit  tin  Corps  de  troupes  étran* 
gères,  lorsqu'il  fut  envoyé  par  Arsétès  (î)  ,  satrape 
de  cette  partie  de  JaPhrj'gîe  qui  sVlend  vers  THel- 
lespottt ,  poiîr  empêcher  que  la  ville  de  Périnthe  (2) 
Be  fiilt  priée  par  Philippe ,  qui  s^icheminott  pour  en 
ftire  lé  sit^e.  Eubuîus,  fils  de  Spintër,  jr  est  aussi 
inhumé  avec  plusieurs  autres,  dont  la  valeur  n'a 
pas  été  secondée  de  la  fortune.  Parmi  ces  derniers, 
les  uns  avoient  conjuré  contre  le  tyran  Lacharès, 
les  autres  vouloient  chasser  la  garnison  macédo- 
nienne  quiétoft  dans-le  Pyrée,  mais  les  uns  et  les 
auti^s  prirent  par  la  trahison  de  leurs  confidens. 
Là  sont  encore  ceux  qui  perdirent  la  vie  devant 
Coriiithe ,  occasion  fatale  où  les  dieux,  aussi  bien 

(s)  Par  jtrthis.  n  7  adou  lo  t«0»^  porAmu,  mais  il 
tkathtQJrsithELYûC  Kuhnius.  ^rmiê  n'est  pot  an  nom  persan  | 
en  second  lieu  Artétès  étoIt  aatrape  de  Phrfgie,  dene  !■ 
conjoncture  dent  il  est  ici  parlé. 

(a)  La  ¥M9  dt  Pirinthe,  Citolt  alofs  ttne  ville  de  la 
Thface;  cW  à  présent  ^rof^aftâttU  la  Romanie,  psovÎM» 
de  la  Turquie  eyi  Europe» 
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qu'au  copabat  des  LeuctrcSt  mputrëreot  que  et  ^qsM 
les  Grecs  appellent  valeur ,  u^est  rien  «08  le  re- 
cours de  la  fortune;  car  les  Lacédémonions  qui 
avoient 'triomphé  des  CoriqthienSf  des  Béotiens  , 
des  Arglens  et  des  Athéniens  joifits  ensemble»  furj^nt 
entièremehl  défaits  par  les  seuls  Béotiens  aucdmbât 
de  Leuctres.  Après  ceux  qui  périrent  deya^ 
Coiînthe,  vous  trouvez  une  colonne  avec  une 
inscription  en  vers  élégiaques ,  qui  porte  que  ce 
monument  a  été  érigé  en  Tboçueur  d'un  graiM 
nombre-d' Athéniens  qui  ont  péri  dan^  divers  corn* 
.  bats ,  les  uns  en  Eubœe ,  les  autres  à  Cbio ,  quel- 
ques-uns aux  extrémités  de  l'Asie  »  et  quelques 
autres  en  Sicile  :  tous  les  che&y  sont  nommés,  à 
la  réserve  de  Nicîas  ;  et  ily  esf  fait  aussi  une  men* 
tion  honorable  des  Platéens  et  de  leurs  milices,  A 
Tégaixl  de  Nicias,  s'il  a  été  omis ,  je  crois  que  c'est 
pour  la  raison  qu'en,  donne  PhiUstb^:  cet  historien 
dit  que  Démosthène  étant  fc^rcé  de  se  rendre  à  dis- 
crétion, aypit  du  moins  excepté  sa  pei^sonne,  et 
que  se  voyant  ensujite  en  la  puissance  des  enne* 
mis  r  il  avoit  voulu  se  tuer  ;  que  Nicias ,  au  con- 
traire»  s'étoit  rendu  volôiitair^ent,  et  que  son  nom 
f^se  trouvoit -point  #ifr' la  colonne  dont  je  parle, 
parce  qai'4l*n*avcnt  tkk  Ife  devoir  Yiî  d'un  général ,  ni 
d'un  homme  de  cœur.  Sur  une  autre  colonne  sont 
inscrite  avec  éloge  ceux  quîcombattirenten  "Thface. 
«Hrn^sdeMégarè;  ceux  aussi  qui  suivirent  Alci- 
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biade,  lorsque  les  Mantin^ené  en  Arcadte  seraog;ë» 
rent  sous  ses  enseigaes,et  que  les  Eléens  eurent  quit- 
té le  parti  de;Lâcédëmone  ;  ceux  encore  qui ,  ayant 
l'arrivée  de  Démosthène  en  Sicile,  eurent  ia  victoire 
sur  les  Syrapusains.  Ensuite ,  vous  voyez  la  sépul- 
ture de  ceux^qui  se  signalèrent,  soit  dans  ce  combat 
naval  qui  futdonné  surl'Hellespbnt ,  soit  au  combat 
de  Chéronée  contre  les  Macédoniens ,  soit  à  Amphi-    x 
polis  (i)  sc|^s  Qéon.  Plus  avant,  c'est  un  monument 
qui  vous  apprend  que  ceux-ci  ont  péri  devant  De- 
lium,prèsdeTanagre;  ceux-là  en  Thessalie ,  sous 
Léosthëne ,  et  les  autres  en  Chypre,  où  ils  avoient 
fait  voile  sous  la  conduite  de  Cimon.  Sur*-tout  on  a 
distingué  ces  vaillans  hommes  qui ,  au  nombre 
de  treize  en  tout ,  avec  Olympiodore  à  leur  tête , 
iiélogbrent  une  garnfson  macédonienne  du  poste 
qu'elle  occupoit. 

Les   Athéniens  se  vantent  d'avoir  •  envoyé  du 
secours  aux  Romains,  dans  une  gueiTe  où  ceux- 
ci  voulaient  étendre  leur  frontière  ;  ilsdisent  même 
qu'au  combat  naval  où  les  Romains  vainquirent  les 
Carthaginois,  cinq  galères  d'Athènes  partagèrent  la 
gloire  «t  le  danger  de  Tac  tien  ;  ceux  qui  périrent  en 
*ces  deux  occasions  ont  aussi  leurs  tombeaux  et  leur 
éloge  dans  le  lieu  dont  je  parle.  J*ai  raconté  ci- 
dessus  lesdiverses  expéditions  de  Tolmidès  et  de  ses 
(  1  )  SoU  à  AmphipolU.  C'était  une  ville  <fe  Macédoine ,  et 
e'edt  aujgmdliui EatgoU ,  YÏ\}$  de  la  Tmquie  en  Europe. 
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soldats;  j'ai  dit  aussi  quelle  en  fut  la  catastrophe  ; 
pour  peu  que  vous  soyez  curieux  de  yoir  leurs 
monumens ,  vous  les  trouverez  sur  le  même  che- 
min, avec  ceux  de  ces  braves  soldats  qui  sous  \t 
commandement  de  Cimon ,  remportèrent  deux 
victoireis  en  un  nveme  jour ,  Tune  sur  les  bords 
de  l'Eaiymédon  (i)  ,  l'autre  sur  le  fleuve  même. 
On  vous  montrera  ensuite  la  sépulture  de  Conon 
et  de  Timothéei  en  la*personne  desquels  on  a  vu 
.  pour  la  seconde  fois  un  père  et  un  fils  également 
illusti^es^  car  Miltiade  et  Cimon  en  avoient  donné 
le  premier  exemple.  Smvent  les  tombeaux  de  Zé* 
non  (i),  fib  de  M  naséas  j  de  Chrysippe,  natif  de  Soli  ; 
de  NiciaSy  filsdeNicomède;  celui  de  tous  les  peintres 
de  son,  temps  qui  réussissoit  le  mieux  à  peindre 
les  animaux  ;  puis  ceux  d'Aarmoditis  et  d'Aristo» 
gfton ,  qui  tuèrent  Hipparque,  fils  de  Piststràte; 
enfin  ceux   de  deux  fameut  orateurs ,  Tim  est 

(  1  )  Sur  Us  bords  ds  VEaryniédûn,  C^étoit  une  rivière  de 
ranôénne  Faïopliilie ,  qui  avoit  sa  source  au  mont  Taurus. 
Cimon,  général  de  la  flotte  athénienne^  po^rsuiTit  Xerxèe 
jusqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière. 

.  (a)  De  Zenon  f  il#  Chrysipps  ^  ^c.  Zéuon,  disciple  4* 
Crater  et  le  fondateur  de  la  secte  stoïcienne ,  fiorissoit  en  la 
cent  vingtième  olympiade ,  environ  trois  cents  ans  «^vant  J»- 
SHs-Christ.  Chrysippe ,  philosophe  stoïcien ,  discip'e  d# 
Cléanthe,  qiii  flit  le  successeur  de  Zenon  ,  mourut  en  la  cent 
quannle-troisièflie  olympiade,  selon  Dio^èat  de  Laerce. 
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Ephialte,  qui  travailla  plus  que  tout  autre  (i)  à  ren- 
verser les  loix  et  les  coutumes  de  TAréopâge;  Tautre 
est  Lycurgue  (2) ,  fils  de  Lycophron ,  qui  amassa 
dans  le  trésor  public  (3)  plus  de  six  niilj|e  cinq  cents 
talens ,  aw-delà  de  ce  qu'en  avoit  amassé  Périclès , 
fils  de  Xantippe.  Ce  même  Lycurgue  rendît  les 
solemnités  de  la  déesse  beaucoup  plus  somptueuses 
et  plus  magnifiques,  eoricrhit 6on  temple  deplti- 
sieurs  victoires  d'or  ,  fit  un  6mds  pour  servir  à 
lliabillement  de  cent  vierges^  fournit  l'arsenal  d'une  . 
grande  quantité  d'armes  oflfensives  et  défensives 
pour  l'usage  de  la  guerre,  et  augmenta  les  forces 
maritimes  d'Alliëoes,  au  point  que  la  république 

(  1  )  Jif  nrMif#i9ir  ks  lois  de  l*,AMèpùgê,  Péridès  ^  piqué  de 
n'avoif  pu  obtenir  une  pUoe  dans  le  sénat  de  l'Aréopa^  ,* 
entreprit  de  l'humiUer.  Il  fut  seconde  par  Epliialte  ,  célèbre 
orateur  de  ce  tetnps-là  )  tous  deux  agissant  de  concert ,  ils 
vinrent  à  bout  d'ôter  aux  juges  de  l'Aréopage  la  co|mois* 
«sance  de  plusiears^  affaires  qui  jusqiies-là  avoîent  été  de  leur 
compétenee.  Cet  auguste  sénat  fut  donc  avili  ;  et  par  une 
suite  assez  ordinàik*e  s'étant  en  même-temps  x'eUché  de  cette 
ancienne  sévérité  de  mœurs  qui  lui  avoit  acquis  tant  de  ré- 
putation ,  3  'ton^ba  bientôt  dans  le  mépris. 

(2)  Vautn  est  Lycurgue»  H  ne  &ut  pas  confondte^ce 
Lycurgue  avec  le  célèbre  législateur  de  Lacédémone ,  fort, 
antérieur  à  celai-ci. 

(3)  Flîis  de  êix  mille  cinq  cents  ti^ens.  C'est-à-dire  1  '  |>luc 
de  six  millions  d'écus  de  nôtre  monnoie  ,  somme  prodigiiÉie 
•t  presque  incn)7able  pour  ce  temps-là.  *  ' 
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avoit  quatre  cents  galères  eh  état  de  tenir  la  mer.  Ce 
fut  encore  lui  qui  fit  achever  le  théâtre  que  d'autres 
avoient  commencé;  et  durant  son  administration  ,' 
Ton  construisit  par  son  ordre  au  Pyrée  des  cham- 
bres'pour  les  vaisseaux  (i)/etun  lieu  dtxercice 
i^u  l^ycée.  Le  tyran  Lâcharës  enleva  tous  les  nionu- 
mens  d'or  et  d'àrgwit  que  Lycui^ue  avoît  con- 
Sj^rést  sokdansJe  tai^ple  de  Minerve,  soif  ailleurs  ; 
tnai^les  édifice&subiiistefit. 


CHAPITRE    XXX;.. 

A-  L*Ê>îTRÉE  de racadémle  est  Tautel  de  l'Amour 
i^yec  (;&)  une.insccipiHi^qui  pûrte«)^iie:GtiarVmis  fut 
le  premier  Athénieniqut  consacra  un  àtitelà  cette 
divinité.  Car  pour  celui  qui*  se  voit' dans  la  ville 
haute  (3)  et  que^Pon  nomme  l'autel  (4)  d'Anthéros , 

(i)  If  es  chambres  pour  Us  i^cus5«aux.  Uexpc^on  grecque 

est  vicoç  qTxoi^  j®  ^'^^  ?ei|àue  littéralement  par>ua«  •exprcs^- 

•ion  qui  me. semble  autorisée  dans  I9  joa^^e*.  ^^0     . 

'  (a)  A^fic  uns  inscription j,Slc.  Cette. inscriD^if)^  se  , trouve 

*  i  la  fin  de  ^anthologie  ,  si  néanmoins  c'est  la,  fi^e  -,    car 

.    dans  celle  de  l'anthologie  il  n'est  point  dit  que  Charmus  ait 

le  premier  élevé  un  autel  à  J' Amour.  Ce  ^Chanmis  vivoit 

du  Temps  de  Fisisfrate.  ' 

(  3  )  Dans  la  ^41U  haute^  L'auteur  dit  simplement  dans 
U  vi}lo;  mais  selon  toute  apparence  il'  entend  la  ville  haute 
«KiiicitedeUe. 

(4)  Vauttl  d'AMérvs.  Cicéron,  lir.  3,  delà  nature  dc# 


dis'tîent  que  ce  sont  des  étrangers  habitués  à  Atfië* 
nés  qui  l'ont  autrefois  érigé ,  et  vôîci  qùëlfè  en  fut  la 
raison.  Mêles  (  i  )  athénien,  étoî  t  à^raé  d'x^ri  étranger, 
appelle  Timagôras,  et  ne  raimoit  point,  tin  jour; 
se  laissant  aller  à  sôA  aviersion',  il  lui  commanda  de 
te  précipiter  du  hatil!  de  la  citadelle  ;  Titnagoras 
crut  lui  devoir  témoigner  sbïi  amour*Mi)Ê  dépens 
de  si  vlëi'et  accoutumé  qu'il  étoit  à  fa}re46utes  les 
vôfotltés  de  ce  jeune  homme*,  il  se  pHéé^ka.  Mtfièé 
TiArintTiitiagôras-tttoTf ,  en  fut  si  fàcIfeqYi'il  monta 
àtibâut  du  Même*  rôtt^er ,  ise  jeta  en  ^  et  pérrf 
iéla  ïhêtÀé  manière.  De»  ^étrangers  ^ui  'étoient  ^ 
Athtnes ,  prirenl  de^là  dCcâsioû  dV'Iarer  on!  afcitêl 
au  génie 'Anthéros,  qu^îls  hôhdrtretft  commfe  le 
Yedgttir  de  Timaj{;oras.'  Daàs  l'acadértie,  il  y  aftid 
laHitéPdè  Pt'()niéthée,  depuis'*  lequel  un  Certain  (12) 

pur  de  l'année  ils  vonttoujburs  couram  jusqu'à  la 

a.t     .. .   t,j .  .  ^ 

^i|x ,  diftifigutt  quatre  Vfovs..  Il  dit  que  U  troisième  étoit 
.  fille  d^  Ju()iter  et  de  Oioné ,  et  .^ue  d'elle  et  de  Mars  nfi(|iiit 

Anthéros. 

*  '    '  -■ 

(i)  Mélii  ,  0ihiniênj  tCc.  Eliex»,  dans  ses  histoires  dx« 
verses  dit  MilUus  :  il  cliange  aussi  les  râles  des  personnages  f 
a^  Taven^re  est  la  même  ^u  fond, 

•  (a)  Un  Certain  jour  de  If  année,  &o.  Hest  parlé  datontetf 
eesfdtes  des  Athéniens  dans  le  livre  de  Meursius,  intitula 
Gracia  feriata  ;  j'7  renvoie  le  koteur  pour  no  pas  grossi» 
eot.  ouvrage  p«r  des  ooÉapibsioBe  cpti  no  coûtent  qu'à  traas«« 
crixe..  .       . 

'    04 


ax6  fAUSANIASf    LIVRE    I.    . 

viUe  avec  des  flambeaux  allumés.  Pour  rempopt^ 

la  victosie  y\l  faut  cooserver  son  flambeau  allumé; 

celui  qui  court  le  premier ,  si  son  flambeau  s'éteint^ 

cède  sa  j)lace  au  Ibcoad  j  le  second  au  troisième ,  et 

aio^î  deb  autres.  Que  si  tous  les  flambeaux  s'éteî* 

jfiu  ut ,  nul  ne  rempoite  la  victoire ,  et  le  pm  «t 

rébcrvé  pour  une  autre  fois.  On  voit  ensuite  l'autel 

des  Mu;!qs^y^çelui  de  Mercui'^'»  un  autre  coQsacré  à 

'Miçc/vev.ftt  un  autre  à  Hercule.  On  vous  mon- 

(ix^ra  un  oli^r ,  que  l'on  dit  èlre  le  secx>Bd  qui  a 

^U  naissance  dans  KAttiqtie.  Mais  ce  qui  est  plm 

digne  de  cpriosité,  c'est  h  tombeau  de  Platon ,  ^uj 

n'est  pas  loin  de   racadçmie.  On  assure  que  le 

mérite  et  rexcellence  de  ce  philosophe  furent  an* 

aoncés  par  un  présagée  qui  qe  pouvoit  venir  que 

du  ciel,  et  ce  présage  le,voipi.  Lorsque  Socr^tfe 

reçut  Platon  au,  nombre  ^e  g^  disciples,  la  nuit 

d'auparavant  H  eut  un  songe  où  il  crut  voir  tui 

cjrgne  (;uivoloit  à  luiet  Venoitse  reposer  sur  sëtt 

sein  ;  or  c'est  une  opinion  établie  que  le  c>'^e  (i)est 

un  oibeau  qui  a  une  voîx  Tort  mélodieuse:  aussT 

dit-on  que  Çycnus ,  roi  des  Liguriens  dans  cette 

(  1  )  Quê  le  cygni  est  un  '  ciseau  qui  a  ta  i^ovt  foH  mim 
Icdiêusê.  Voilà  une  de  ces  opinions  qui ,  pour  être  généi^le« 
ment  reçue  ,  n'en  sont  p.is  plus  vraies  ;  car  rn  rout  pays  !•> 
C^^e  a  la  voix  fort  dé«£,r^  ab1e.  Vous  pouvez  voir  sur  ce  an  jet, 
dans  le  quatrième  loiùe  des  méiOMrea  de  Facadcni'e  des  ixllci  ^ 
Istiroft  ^  une  &êerUUQa  de  ttonn ,  qui  mérite  d'étro  lue. 


partir cb  la  Gaule  qtii  eH  âA^delk  du  Pô,  êîvk 
^rand  musicien ,  et  qu'après  aa  xnqrt ,  Apollon  Iç 
changea  en.  cyi^ne.  Pour  mûi ,  je  n*aî  pas  de  peine 
À  croire  qu'il  y  ait  eu  un  roî  des  Lîg^'fiens ,  savant 
en  mwsique;  maïs  qu'il  ait  éjtéchatiiçé  en  oiseau, 
le  croie  qui  voudra.  Du  mcni:"  eûtcest  la  tour  de 
7}mon ,  ce  fameux*  misanthrope  qui  s'étoît  per- 
suadé que  pour  être  heiire-îx,  ir  falloit  fuir  tout 
commerce  avec  les  l^ommeg:  On  vous  fera  remar- 
Hticr  aussi  une  éminence  q»ie  Von  nomme  (  i  ) 
la  colline  aux  ehevatix^  ;  c'est  dans  cet  endroit 
.qu^Œdîpe  vint  pleurer  8e$  malheurs;  du  moîiisf 
ainsi  le  dibetit  eçux  qui  ne  veulent  point  s'en  rap^^ 
porter  à  Hômèf  è.  Là ,  soitt  deux  autels  dédiés ,  l'tia* 
à  Neptune,  Tauti^  i  MinerVr»  et  ces  deux  ^i» 
»ités  sont  reprétjentéesAchovali^  Hdus  y  verre* 
aussi  le  monument  héroïque  de  Pîritkoiis  (a)  y  4r 
Thésée,  d*Œdipeet  d*AdtaBte.  Keptiwe  y.ayoit 
autrefois  un  temple  et  uq  bois  •9cré;  maia  Aatin  , 
gonus  les  bruIa ,  lorsqu'il  CAti  a  daw  rAftique  avec 
son  armée ,  et qti*îl  fit  taot  d^autrcs  maux  atik  Atfaé-^ 
xïieus.  .  •     '  ) 

(i)  Quê  Pon  rtommê  la  toUbu  m»  éhêpoux',  TSioXeofoç 
âTT'Jnoç  ;  </«^t  de-là  que  celle  tragédie  de  Sophocle  ^  intitulée 
4Kdipe  à  Colonne  ,  ot  qui  a  été  si  Insu  tradiiiie  en  français  par 
Soi  vin  y  a  pris  son  nom.  • 

(a)  £)#  PHthouê,  iê  Thhêê ,  ^CEdipê,  &c.  Voilà  un  seul 
nonumeiil  hcr^ïque  po«r  pIuMun  liiroa ;  cela  e^l  remat-: 
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JLL  me  faut  maintenant  par^conrir  en  peu  de  mots 
Ifê  Jtwyrgades  de  l'^ttique ,  selon  qu'elles  se  rea- 
contreat;  je  raconterai  donc  aussi  ce  qu'elles  ont 
de;  curieux  et  de  particulier.  A  Aiime  (i)y  on  vpit  un 
temple  consacré  à  Cérès  Thesoyophore»  ou  législa- 
trice, et  à  Proserpine,  Au  Zoster  (a)  sur  le  borddela 
mer ,  Minerve,  Apolloa,  Uian^iet  Lfitonîe  sont  par*, 
tscutièrcment  honorés  ,  et,y  cni.leiii^  auitels;  on' 
necixMt  pasqueL^Qii^ey  ait  fait  se^  c0ucb^;  mais 
oq  dit  que.sentOïiiîSQn  term^  ipp^odi/Pk!,  ^le  y 
déUa.sa.ceinture^  et'ÇÎertde-lè  qvQëCçJIfM.a  pris^ 
MiKkom.Xes  Pi:osp^iQn4.(3XoA(  aA!|â\  yj^  cemplo 
de  Céfks  et  d^i(^it^b^.i^fsAM^va^eftè  en  ont^ 
rtk  dédié  à  laitiiiSte^ffesdieuY;  A  Cé|»JI||iié..f^  honore 
A^gulfèreosenblès  JEIdas(fures  ,ieti9érS[e&n  les  met 
aunèniiinta  ^as:{i;aa&dâ' dieux.  Lés  Prasiens  (4)  ont 

^'  {'t  )  Mlynêi  ÀlttÂ^éioit  une  bourgade  de  la  tribîx  hiantide, 

{2)  j4u  Zo$ttr,  &c.  On  ne  sait  de  quelle  tribu  étoil  celts 
bourgad^  Zqster^  dit  Spon^  étoit  vn  cap  presse  S\^iiuxn. 

(3)  Les  Prospalfiens,  Prospalte  éloil  une  bourgade  de  I« 
tribi^  Acamantide  ^  ses  habîtans  paBSoient  pour  satyriquea  et 
mordans.  Eupolià  ,  poëte  comique ,  avoit  fait  contre  eux  une 
pièce  iolitulée  li$  Prospaldens,.     .  .    , 

(4)  L#  Prasiens,  ftc,  Prasie,  leur  bourgade,  étoit  de  la  tribu 
Pandionide;  cWit  ^  dit  8pon  /  uà  lîeti  maritime  du  côi(^ 
de  rSttbw. 


VOYAGE      DE-    l' A  T  T  î  Q't' E.  ITÇ 

Ttti  fempfe  d'Apollon  ^  où  l'on  dit  que  les  Hyperbo-* 
réens  sont  soigneux  d'envoyer  les  prémices  de  leurs' 
fruits  V  ces  peuples  les  confient  aux  Arimaspes , 
les  Arimaspes  aux  Issédpns  ,  de  qui  les  Scythes  les* 
reçoivent  et  les  envoient  à  Sînope  (t)  d'où  elles* 
sont  portées  par  des  G^ecs  à  Prasie  ,  et  ensliite  à' 
Délo^  pdr  des  Athéniens.  Ces  prémices  sont  cou- 
verte.^ de  paiHe  de  fromenf,  et  il  n'est  permis  â' 
personne  de  les  voir.  Dftns  la  même  bourgadl!^  de 
Prasîe  on  voit  le  tombeau  d'Erysîcthon  ,  qui  en 
revenant  de  Délos^.  où  il  avoit  transporte  le  culte 
et  la  religion  de  soupajs,  moua\ut  dans  le  cours  dei 
sa   navigation.   J'ai  déjà  dit    que-  Cranaiis  ,  Dde 
cl! Athènes  i  ayqit  été  chassé  par  Amphyçiiojj  /  590 
gi?ndr? ;  l^s  Lauxpréén^  (fi),asôureBt  qu'il  se  retirar, 
-chez  cu.x.ay!?c  ce,  qu'il  avqîç  çle  troupes,  qu-il  y 
ipoqrut  ety  fut  inUumcî  :  ce  qu'il  y  ftde  certain ,  cVse» 
que  Ton  montre  son  tombeau  à  Lampréer  l'on ,  qur 
étort  fil&deXeutus,  a  te'sien  à  Potamos  (3) ,  autre 
bourgade;  car   Ion  s'étoit  établi  en  Attrque,  et 

(  ï  )  A  Sinope.  C'était  une  ville  considérable ^durojaunio 
ie  Pont  ,  en  Asie. 

(2)  Les  Lampréens ,  ou  leslabitans  de  Lampra  :  il  y  avoit 
la  liaute  et  la  basse  ville  ,  ^JP^e  et  l'autre  entre  Sunium  et 
Phalcre,  de  la  tribu  Erecthéïde. 

(3)  A  Potamos.  Cette  bourgade  éfoit  de  la  tribu  Léon- 
tide  ,  et  peu  distante  de  Suniuro  ;  c^est  aujourdliui  le  port 
Rafti,  où  il  n'y  a  aucune  habitalion. 
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tncme  il  commandoit  les  Athéniens  dans  1*  guerre 
qu'ils  eurent  contre  les  Eleusiniens  :  tellq  est  la  tra- 
dition de  ces  peuples.  Les  Phlvens  (i)  ont  un 
temple  où  l'on  voit  plusieurs  aptels  dédiés ,  l'un  à 
Apollon  Dionysodotus  »  l'autre  à  Diane  (a)  Lucî- 
fera,  un  autre  à  Bacchusle  fleuri,  un  autre  aux 
çymphjes  (3)  Isménjdes ,  et  im  autre  à  la  terre 
qu'ils  nomment  la  graade  déesse.  Les  Mjrrhiuu- 
siens  (4)  en  ont  un  de  même ,  où  ils  honorent 
Cérès  (5)   Auésidore ,  Jupiter  Ctésius ,  Minerve 

(  1  )  Les  Phlyens,  &c.  Phlya,  lear  bourgade ,  étoît  de  la 
tribu  Cécropide.  Harpocration  nous  apprend  qu'Euripide 
itoxt  de  cette  bourgade. 

(  a  )  Vautre  à  Diane  Lueifera  ,  &c  C'est-4*dîre ,  à  Diane 
porte-Jlambeau,  Il  est  clair  que  par4à  iU  entendoîeni  la  loue, 

X3)  Les  Nymphes  Ismmidts  ,  fiirui  appellées  «  canae  du 
fleuve  Isménus  daué  la  Béolie^  sur  les  rived  duquel  elles 
«voient  dbs  autels. 

(4)  Les  Myrrhiausiéns  y  &c.  Myrrhinuiite ,  de  la  trîbu  Pan- 
dioulde  y  près  de  IMarathon  y  avoit  pris  son  nom  de  la  grand* 
quantité  de  myrtes  qui  nais^^oiant  dans  son  terroir. 

(5)  Cèrh  Anhidore^  JupiterCtèsius,  Minerve  Tiihrçnà*  Cèrès 
Anhidore  ,  du  mot  a[veaïç,  relaxatio ,  df tassement ,  et  de 
Sécpov  y  donum ,  comme  qui  ^fepit ,  Ctrès  qui  donfi£  la  )m 
OAfecles  moissons.  Jupiter  Ctésius,  du  itot  grec  jtTWJïOC^A'^ 
tunator,  qui  favorise  .l'industrie  des  hommes.  ;  c'étoit  aussi  le 
surnom  de  Mercure.  Minerve  Tithroné,  du  nom  de  la  ville 
de  Tithronium^  dans  la  Fhocide  ^  d'où  le  culte  et  la  statue 
de  cette  dcesse  a  voient  apparemment  passé  a  Myrrhinunte. 
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Tithroné,  Proserpîne  (i)  l'ancienne  et  les  Etimé- 
nides ,  déesses  qu'ils  qualifient  de  sévëres.  A  Myr- 
rhinuntcon  voit  la  statue  de    la  déesse  Colénfs, 
comme  à  Athmonie  (2)  on  en  voit  une  de  Diane , 
Amarysia  :  voici  ce  que  je  pense  de  ces  deux  sur- 
noms. Amarynthus  est  une  ville  de  TEubcee  ;  là 
on  honore  Diane  Amarysia ,  et  même  les-  Athé^ 
lïiens  célèbrent  sa  fête  avec  autant  de  solcmnité 
<|ue  ces  peuples  de  r£I.ubœe;  il  y  a  bien  dp  l'ap- 
parence que  ce  nom  d'Amarysia  a  passé  de-là:à 
Albmouie.  Pour  celui  de  Colénîs ,  qui  est  connu  à 
Myrrhinunte  ,  je  crois  qu'il  vient  de  Colénus  (3). 
J'ai  déjà  dit  que  dans  ces  bourgades  de  l'Attique, 
plusieurs  croient  qu'il  y  a  eu  des  rois  à  Athènes 
avant  Cécrops  :  or,  les  Myrrhinusiens  veulent  que    ~ 
Colénus  ait  été  uu  de  ces  rois.  A  Acharna  (4) ,  on 
rend  un  cuhe  j)artjculier  à  Apollon  Agj'ieiis ,  à 

(  1  )  Proserpw  Vancienru.  C'étoit  la  Luoe  ou  Xsis  ^  ^  Pro- 
••rpine  la  jeune  étoit  la  iUle  de  Cérès. 

(3)  Comme  à  Athmonie.  Atlimonon  ou  Athmonie  étoit 
de  la  tribu  Cérropide. 

(  3  )  Je  trois  qu'il  went  de  Colénus.  Suidas  dit  aussi  que 
Colénis  étoit  im  surnom  de  Diane  ,  et  que  ce  surnom  veaoit 
d«  ce  que  Colénus  lui  avoit  bâti  un  temple. 

(4)  A  Achamm,  &c.  Achanui,  de  la  tribu  (Bn^ïde,  étoit 
à  sobuoite  stades  d'Athènes }  ses  habi^ans  gagnaient  leur  vi» 
à  vendre  du  charbon ,  et  passoient  pour  être  fort  grossiers  ; 
aosû  Aristophane  a-t-il  fait  una  comé<lie  intituléd  dt  leur 
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Hercule  et  à  Minerve  Hygeia,  ou  déesse  de  la  santé  ; 
on  y  voit  une  statue  équestre  de,  Minervf ,  et  une 
de  BacchuSy  sous  le  nom  de  Bacchus  chantant';  ce 
dieu  y  est  aussi^ppellé  le  dieu  du  lierre,  parce  que 
c'est  le  premier  canton.de  TAttique  où  Ton  ait  vu 
du  lierre. 


CHAPITRE    XXXII. 

JjES  montagnes  de  TAttique  sont  lePentélique  (i  )  , 
célèbre  par  ses  carrières  de  marbre  ;  le  Parues ,  où 
les  chasseurs  trouvent  une  grande  quantité  d'ours 
et  de  sangliers ,  et  le  mont  Hymëte ,  qui  est  le  lieu 
le  plus  propre  qu'il  y  ait  au  pionde  pour  la  nourri- 
ture des  abeilles ,  si  vous  en  exceptez  le  pays  des 
Halisons  (2)  ;  car  chez  ces  peuples  les  abeilles  sont 
si  douces  et  si  familières  qu'elles  vont  aux  champs 

(1)  Le  PeiUéîique.  C'est  encore  à  présent  le  mont  Penteli  , 
ou  comme  les  Grecs  modernes  prononcent ,  Pendêli;  c'étoit 
aussi  une  bourgade  de  la  Iribu  Antiochide.  Pour  le  mont  Par- 
ues et  le  mont  Hymète ,  on  ne  sait  de  quelle  tribu  ils  étoicnt  ; 
mais'Strabon  les  met  au  nombre  des  bourgades  de  VAttîque. 

(2)  Des  Halisons.  Homère  parU  de  ces  peuples  à  lai  fin 
du  second  livre  de  Plliâde  ;  il  les  fait  venir  des  extrémités 
dtr  Pont-Buxin.  Etienne  de  Bysance  les  places  entre  la  Mfsie, 
^  Lydie  et  la  Carie.  Selon  Pline,  liv.  5  ^  cb.  53 ,  ils  se  nom- 
moient  les  Halisons^  parce  que  la  mer  faisoit  une  espèce  d» 
ceinture  autour  de  leur  pays. 
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itvfc  te  hommes,  et  qu'il  n'est  pas  besoin  de  fes  ren- 
fermer dans  des  ruches;  elle^ •travaillent çà  et  là 
romiaoé  il  leut  pkiU,  ^  leur  ousta^Q  est  si  bien 
: Jié  et^'untissu si  fort , que  l'ona de  ia peinp  ^ sepa- 
i:er  le  «>ieI;4'avfK:  U  cire.  Da«s  ces  montag^oès 
de  PAttique,  vous  trouves .pluâeurs  statues  dès 
adieux;  afiPentélique  il^yseoaune  de  Minerve, ft 
au  mont  Hjmcte  ùi^  de* Jupiter  ^ymcitien,  avife 
deux  autels  ecnsjaorrs.,  runàjlilpiter.pluvieiïx,  l'au- 
tre Â  Apollon  Ip  prrvo;y ant.  Au  jnont  Farnès  on  vbit 
i!iD>  Ju()iter  Par^étien  ,eu  bronze,  un  autel  de  JupI* 
.(er  Séméléeo.|  un  autre  autel  où  les  habitans  sacrîr 
fient,  tentât  (à  Jupit^er  piuvieux ,  tantôt  à  Jupher 
Jbienfaisant  (i).  L'Anche^mes^j^a)  est  encore  une  . 
ouintagne ,  mais  peu  considérable  :  Jifpîter  y  Si,  une 
statue ,  sous  le  nom  de  Jupiter  Anchesmien. 

Avant  que  de  parler  des  isleïB  qui  appartiennent 
aux  Athénîeris.,  je  veux  finir  tout  ce  qui  regarde 
les  divers  peuples  de  TAttiqUe-  Marathon  (3)  est  à 

(i  )  J  JupiterBienfaisant.'h'expTessiongrecqae  est  dTTtijUtOV^ 
qui  signifie  proprement  incapable  de  nuire, 

(  a  )  VAnchesme ,  fec.  Meursius  met  aussi  Anchesme  parmi 
les  bourgades  de  ÏAttique ,  tur  la  aetile  autorité  dePausanîas. 
fipon  dit  que  ce  n'est  qu'un  rocber  ialiabité  et  où  il  n'y  a  pas 
fnAine  de  p1|iee  pour  bâtir.  II  se  somme  à  présent  jighk 
Gêorgiês  ,  le  moHt  Saint^Geàrge,  ^ 

(3)  Marathon ,  &c.  Cette  bourgade  ,  si  célèbre  par  If 
défaite  des  Perses  ,,étolt  de  la  tribu  Ajantide,  comme  Spoi| 
Fa  prouvé  par  un  ancien  marbre  qui  confient  les  noms  doi 
tdbn»  ilhiéaienaei. 
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uoe  égale  distaDce  d'Athènes  et  de  Carîsthée,  vitfe 
de  rEubœe.  Ces>t  et  Marathon  que  les  Perses  débar«> 
quèreot,  et  qu^rës  un  grand  ct^mhat  où  ils  (tirent 
défaits ,  ils  perdirent  encore  plusieurs  vaÎFeeanx  eu 
se  retirant.^  Là ,  %e  Toit  la  séptilhtre  de  ces  bravea 
Athéniens  qui  périrent  dans  le  cotnbar^  sur  leur 
tombeau  Ton  a  élevé  d<*6  colonnes  où^nt  gravés 
les  noms,  les  tribus,  et  les  exploits  de  ces  iilustret 
morts.  Les  Platéenl ,  peuples  de  Béotie ,  ont  aussi 
Jàieur  monument,  et  les  esclaves  le  Jeur;  car  en 
cette  occasion  les  esclaves  furent  enrôlés  pour  la 
première  ibis.  Miltiade ,  fils  de  Cimon«  a  sa  séput 
tureà  part;  ce  grand  lionutne  ayantécboué  au  siège 
dePfros ,  fut  exilé  par  le  peuple  d'Athènes  et  mou» 
rut  peu  de  temps  après.  Dans  la  canipagnede  Mara* 
thoii  Ton  entend  tontes  les  nuits  des'hennissemens 
ide  chevaux  et  un  bruit  de  combattans;  tous  ceux 
^uela  curiosité^  attire  et  qui  prêtent  l'oreille  à  de»» 
aein  »  s'en  retournentioH  maltraités;  mais  ceux  qui 
passant  leur  chemin  voient  ou  entendent  quelque 
those ,  nV^ffensent  point  les  mânes,  et  il  ne  leur  ar- 
rive rien  de  mal.  Les  habitans  du  lieu  regardent 
comme  autant  de  héros  ceux  qui  furent  tués  ea 
combattant  contre  les  Perses  ;  ils  respectent  leur  mé- 
moii^e  et  encore  plus  celle  de  Mai  atbon^,  qui  ddnna 
son  nom  à  cette  bourgade.  Mais  ils  honorent  Her^ 
cule  d*un  culte  toutpai  ticulîer,  et  ils  passent  même 
pour  être  les  premiers  des  Grecs  qui  lui  aient  con- 
sacré 
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•Acre  des  autels.  Au  reste,  si  on  veut  les  en  croire ,  il 
y  eiiten  cette  fameuse  journée  un  événement  fortsiu- 
giilier.  Un  inconnu  quiavoit  Pair  etPhabit  d'un  pay- 
san ,  vint  se  mettre  dil  côté  des  Athéniens  durant  la 
inêlée,tua  un  grand  nombre  de  barbares  avec  le  man- 
che de  sa  charrue,  et  disparut  aussi-tôt  après.  Les 
Athéniens  ayant  consulté  Toracle  pour  savoir  qui 
dtoit  cet  inconnu,  n'eurent  d'autre  réponse,  sinoD 
qu'ils  honorassent  le  héros  Echetlée  (i).  Après  le 
combat  ilsérigèrent  dans  lelieu  même  un  trophéede 
cnarbre  blanc.  Les  Athéniens  sefonthonneurd'avoit 
donné  la  sépulture  à  tous  lès  Perses  qui  périrent  dans 
le  combat;  et,  en  effet,  ils  ont  toujours  regardé. 
cemme  une  action  depiété^hnterrer  les  morts  ;  ce- 
pendant, je  n'ai  vu  dans  toute  la  plaine  de  Mara- 
thon ni  tooibeau  ,ni  éminence,  rienenfinqui  ait  l'air 
d'un  monument;  ce  qui  me  fait  croire  que  Ton  jetai 
leurs  corps  dans  quelque  fosse  à  mesure  qu'on  en 
rencQntra.On  voità  Marathon  unefbntaînequi  porte 
le^iom  de  Macarie,  par  la  raison  que  je  vais  dire. 
Hercule  étant  obh'gé  de  quitter  Tirynthepoursedé- 
rober  à  la  persécution  d'Eurysthée  (a) ,  se  retira 

(  1  )  2>  héros  EchêtUê ,  du  m0t  I^^Alf  ^^«iVfl ,  U  manckë^ 
'  d*anê  £harrut. 

(a)  Pour  êê  dérobera  ta  pir;êcnfion  d^Eiirysthèe.  Eurys- 
thée  étoit  fila  de  Slliénélus ,  roi  de  Tirynthc ,  et  petit-fils  d^ 
Persée;  il  étoit  aussi  pç*it-(ib  d^  Pélops,  par  sa  mère  Ni- ^ 
«ippé  ,  qui  êtôit  fille  de  Péteps.  Hercule  ,  par  l'artifice  d# 
Tome  I.  P 


auprès  de  Céix ,  roi  des  Trachîniens  (  i  )  et  son  amû 
Après  lamort  d'Hercule,  Eurysthée  voulut  avoir  en 
sa  puissance  les  cnfansde  ce  héros;  Céix,  qqi  n'étoit 
pas  en  état  de  soutenir  la  guerre  contre  lui ,  ne  sut 
mieux  Taire  que  d'envo;)  er  ces  enfans  à  Thésée,  afia 
qu'il  les  prîf  sous  sa  protection.  Us  vinrent  donc  à 
Athènes;  aussi-tôt  les  Péloponnésiens ,  sur  le  refus 
que  fit  Thésée  de  livrer  ces  enfans  à  Eurysthée,  dé* 
çlarèrent  la  guerre  aux  Athéniens,  Ceux-ci  ayant 
consulté  Toracle,  il  leur  fut  réppndu  quil  fèiUoit 
que. l'un  de  ces  enfans  se  dévouât  volontairement, 
çt  que  les  Athéniens  ne  pouvoient  être  victorieux 
qu'à  ce  prix.  Alors  Macarie,  fille  d'Hercule  et  de 
péjanire,  informée  dj^a  réponse  de  l'orade,  se 
donna  la  mort.  Les  Alroniens  remportèrent  la  vic- 
toire ;  et  pour  conserver  le  souvenir  d'uae action  si 
généreuse ,  ils  donnèrent  le  nom  de  Macarie  à  la 
£>ntaine  de  Marathon.  Dans  la  plaine  il  y  a  un  lac 
fort  bourbeux  ;  ou  dit  que  les  Perses,  par  méprise 
et  pour  ne  pas  savoir  les  chemins^  se  jettèrent  tout 
au  travers,  et  qu'il  en  périt  là  un  grand  nombre. 
Au-dessus  du  lac  subsistent  encoi^  les  écuries  d'Ar- 

lunon ,  fut  soumis  aux  volontés  d'Eurysthéepen  danl  l'espaco 
de  douze  ans,  et  obligé  de  faire  tout  ce  qui  plaisoit  à  ce  princ* 
de  lui  commander  ;  de -là  les  douze  travaux  d'Hercule  si  ce- 
labres  dans  la  fablef. 

(  1  )  Roi  dts  Trachiniens*  C'gtoieut  des  peuples  de  la  TbcM 
#Ue, 
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taphernès ,  bâties  de  pieiTes ,  et  Tendroit  où  il  attci- 
choit  s6u  pavillon  $e  fait  i^marquer.  Ce  lac  forme 
une  rivière ,  dont  l'eau  verssa  source  est  fort  bonne 
pour  les  bestiaux ,  mais  vers  son  embouchure  elle 
.estsalée  et  pleine  de  poissons  de  mer.  Un  peu  plus 
loin  que  la  plaine  de  Marathon  il  y  a  une  caverne 
digne  d'être  vue  ;  l'entrée  en  est  étroite  ;  mais  quand 
votis  êtes  dedans,  vous  trouvez  des  chambres ,  des 
baignoires,  une  étable  ,  appellée  communément 
l'étable  de  Pan ,  et  des  pierres  taillées  en  figure  d© 
chèvres. 


CHAPITRE    XXXII  I. 

Xjr  auko'n  (i)  n'est  pas  fort  loin  de  Marathon; 
ce  lieu  est  renommé  pour  avoir  reçu  Iphigénie,  fille 
d'Agamemnon  ,  lorsqu'elle  se  sauva  avec  la  statue 
de  Diane  Taurique.  On  dit  quWant  laissé  cette  sta- 
tue à  Brauron,  elle  alla  ensuite  à^ Athènes,  et 
d'Athènes  à  Argos.  Pour  dire  le  vrai,  la  statue  de 
Diane  que  l'on  monti'e  à  Brauron  est  fort  ancienne  ; 
mais  je  crois  que  la  Diane  Taurique  (2)  est  ail- 

(  1  )  Brauron.  L'on  ignore  de  quelle  tribu  elle  éloit;  c'est 
aujourd'hui  Urana  ^  et  ee  n  est  plus  qu'ua  petit  hameau.  5pcn , 
page  4 34. 

(  2  )  La  Diam  Tauriqui ,  &c,  Ainasée  s'est  troinp*  en  ctt 
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Jeurs,et  je  hasarderai  mes  conjectures  là -dessus 
dans  un  autre  endroit  de  cet  oïlvrage.  A  soixante 
stades  de  Marathon ,  en  allant  le  long  du  rivage, 
vers  Orope,  vous  trouvez  Rhdmnus(ï);  les  habitans 
ont  leurs  maisons  sur  le  oord  de  la  mer,  f t  Némé- 
sis  a  son  temple  sur  une  éminence.  C'est  de  to'Ues 
les  divinités  celle  qui  s'irrite  le  plusderiiiVolence 
des  hommes;  on  dit  que  sa  colère  se  fit  sur-tout  sen- 
tir aux  Perses  qui  débarquèrent  à  Marathon.  Ces 
"barbares,  fiers  de  leur  puissance,  méprisoîent  les 
forces  d'Athènes ,  et  croyant  marcher  à  une  victoire 
certaine  ,  ils  avoient  déjà  lait  venir  du  rtiarbre  de 
Paros  (2) ,  pour  ériger  un  trophée  sur  le  champ 
'  de  bataille  ;  mais  ce  ftiarbre  servit  à  un  usage  bien 
diflërent:  Phidias  (3)  l'emploj'a  à  une  statue  de 

endroit;  to  h  TOiÇ  fiap^aoeùV  signifie  iri  la  Diane  T^urique  ; 
il  ne  s'agit  pas  de  savoir  quels.étoicnt  les  barbares  qui  ^avoient 
en  leur  possession. 

(  1  )  Vo.  B  trouvez  Rhamnui,  Cet  te  bourgade  étoifdela  trlhu 
Ajantide  j  les  Grecs  modernes  l'appellent  7'aa/v-Cas//v.  Lm 
rhéteur  Anliphon  étoit  de  Rhamnus. 

(  2  )  Us  avoirnt  déjà  fait  venir  du  mmrbre  de  Paras,  Le  text* 
grec  qtii  est  ici  fort  défcclueux  ,  a  été  fort  heureusement  ré- 
tabli par  Kuhnius. 

(3;  Phidias  i'e^. ploya  à  une  statue  de  Nèmhis,  Pline,  l.  36  , 
ch.  5  ,  dit  que  cette  statue  étoit  d'Agoracrite ,  disciple  d» 
Phidias ,  et  disciple  infiniment  cher  à  son  maitre.  Quoi  qu'U 
on  soit ,  Varron  inettoit  cette  statue  aa-dessus  de  toutes  celle» 
^u'il  avoit  vues. 
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N^mésis,  qui  se  voîtencoreà  Rlicininus.Ladécisea 
sur  la  tète  une  couronne  surmontée  de  cerfs  et  de 
petites  victoires;  elle  tient  de  sa  main  gauche  une 
branche  de  pommier  (i  ) ,  et  de  la  droite  une  coupe 
où  soAt  représentés  des  Ethiopiens  :  je  n'en  sauroîs 
deviner  la  raison,  mais  je  ne  me  jendspoint  à  ceHe 
que  les  autres  en  donnent.  Ils  prétendent  que  ces 
Ethiopiens  sont  là  pour  signifier  le  fleuve  Océan  , 
qui ,  selon  eux ,  est  le  père  de  Némésis;  maisTOcéan 
n'est  point  un  fleuve,  c'est  une  mer,  et  une  mer 
dangereuse,  autour  de  laquelle  habitent  les  Ibé- 
riens  et  les  Celtes  ,'a);  l'isle  Britannique  est  aussi  sur 
cette  mer.  Du  coté  de  U  mer  Rouge ,  au-dessus  de- 
Siène ,  les  peuples  lès  plus  reculés  sont  les  letjo- 
phages  (b);  et  tout  ce  goite  aux  environs  duquel 

(  1  )  Une  branche  df  pommier.  Et  non  pas  de  frêne  ,  compta 
le  porte  la  \  ersion  lali.ie  d'Aina»ée.  Suidas  en  dit  la  raiton  j 
c'est  qnc  celte  slaiueavoit  d'abord  été  consacrée  à  Vénus. 
Erec:hv  e  la  dédia  ensuife  a  Néniésb^  dont  il  se  disoit  le  fils; 
ce  qu'd  faut  pourtant  entendre  d'une  première  statue  diffé- 
rente de  celle  dont  parle  Paas  luias.  Ainii  la  statue  de  Phidias 
prit  la  place  d  une  beaucoup  plus  ancienne  qui  était  déjà  dans 
ce  lieu-là. 

(  u  )  Les  Ihèriens  et  les  Celles.  Let  Ibériens  sont  aujourd'huî 
les  £spagnols  ;  )'ai  déjà  dit  ce  que  les  aooiens  entemdoicnt 
par  Itf  mot  de  Celtes. 

(  5  j  Les  Ictycphages  ,  &c.  Ces  peuples  soat  ainsi  nommés 
parce  qu'ils  ne  se  nourrissoient  que  de  poisson.  C'est  uis 
ftOA  composé  de  deux  mots  grecs  qui  signi£ent  cela. 
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ils  s'étendent ,  se  nomme  le  golfe  Ictyophage.  La 
ville  de  Méroé  et  les  plaines  Ethiopiques ,  ainsi  les 
ôppelle-t-on ,  sont  habitées  par  les  peuples  de  la 
terre  les  plus  justes;  c'est  chez  eux,  dit-on  ,  que  le 
Soleil  tient  sa  table  (i)  ;  mais  ils  nont  dans  leur 
pays  aucune  mer,  ni  même  d'autre  fleuve  que  le 
Nil.  Il  jr  a  d'autres  Ethiopiens ,  qui  sont  voisins  des 
Maures,  et  qui  touchent  presque  aux  Nazamons  ; 
Hérodote  a  cru  que  les  Nazamons  étoient  les  mêmes 
qjue  les  Atlantes;  mais  ceux  qui  ont  plus  étudié  la 
géographie ,  préteqdent  que  les  Nazamons  sont  les 
Loxitesqui  habitent  vers  le  mont  Atlas ,  à  l'extrémité 
de  la  Libye ,  peuples  sauvages  qui  ne  sèment  rien 
de  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  ,  et  qui  ont  pour 
nourriture  ce  mauvais  raisin  que  produit  la  vigne 
quand  elle  n'est  pas  cultivée.  Quoi  qu'il  en  soit,  nt 
ces  derniers  Ethiopiens,  ni  les  Nazamons  n'ont  au- 
cun fleuve  chez  eux  ;  car  encore  que  la  source  d'eau 
qui  sqrt  du  n^ont  Atlas  semble  se  partager  en  trois 

(  1  )  C'est  cli$\  eux  que  le  Soleil  tient  sa  tahU,  Les  ancîeas 
Grecs  se  fi^roientles  EtHiopienâ  comme  un  peuple  heureux  , 
qui  passoit  la  vie  dans  *l'abondance  et  dans  les  délices  ; 
de-là  cette  opinion  que  le  Soleil  avoit  sa  table  chez  eux» 
D'ailleurs ,  comme  les  Ethiopiens  sont  brûlés  jdu  soleil ,  ou 
a  pu  croire  qu'il  faisoit  chei  eux  un  plus  long  séjour  qu'en 
nul  autre  endroit ,  ce  qui  a  encore  donné  lieu  à  cette  fable. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Homère  ,  au  premier  livre  de  Tlliade  , 
aous  représente  Jupiter  allant  à  un  grand  festin  diez  Im 
Ethiopiens. 
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êanaux  ,  aucun  de  ces  canaux  ne  forme  néanmoîtis 
un  fleuve ,  p^rce  que  le  sable  boit  toute  l'eau  à  çne- 
sure  qu'elle  coule.  Il  s'ensuit  derlà  (i)  que  ni  les 
uns  ni  les  autres  Ethiopiens  ne  sont  auprès  d'au- 
cune mer,  ni  d'aucun  fleuve  qui  porte  le  nom 
d'Océan.  L'eau  qui  tombe  du  mont  Atlas ,  pour  ne 
laisserrienà  dire  sur  cet  article,  estfbrt  limoneuse; 
et  sur  les  bor^s  de  ces  canaux  dont  j'ai  parlé ,  il  s'en- 
gendre des  crocodiles  hauts  d'une  coudée  (2)  ,  qui 
^  jettent  dans  l'eau  au  moindre  bruit  qu'ils  enten- 
dent. Comme  on  en  voit  aussi  en  Ègvpte ,  quelques- 
uns  ont  soupçonné  que  le  Nil  prenoit  sa  source  de 
ces  mêmes  eaux  ,  qui ,  après  être  re^itrées  sous 
terre ,  en  sc«*toient  avec  impétuosité  pour  former 
ce  grand  fleuve.  Quant  au  mont  Atlas ,  il  est  si  haut 
que  son  sommet  semble  toucher  au  ciel  ;  les  arbres 
qui  le  couvrent  et  les  torrens  d'eau  dont  il  est  comme 
inondé,  le  rendent  inaccessible;* de  sorte  qu'il  n'est 
bien  connu  que  du  côté  qui  regarde  les  Nazamons; 
car  du  côté  de  la  mer,  aucun  vaisseau ,  jusqu'à  pré- 
sent ,  n'a  pu  en  approcher. 

Pour  revenir  à  mon  sujet,  ni  la  statue  dont  )• 

(1)1/  s'ensuit  dêAà,  8cc.  Je  cf  ois  devoir  avertir  qa'Amasée  j 

le  traducteur  latin  ^s'eat  trompé  ici  lourdement  ,  en  faisant 

dire  à  Pausanias  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit. 

'  (a)  Bês  crocodiles  hauts  d'une  coudée.  Le  texte  dit  ^ti^îCùV  } 

il&tit  pètit-étre  lire  S'nrfl^îCù^ ^  de  deux  coudées,  comme  ai| 

'  tb.  a8  du  yoyage  de  ComUll», 

'1*4 
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parte ,  ni  aucune  autre  ancienne  statue  de  Némési^ 
n'est  ailée  ;  mais  à  Smj^rne  j'en  ai  vu  quelques- 
unes  qui  sont  eoigrande  vénération  et  qui  ont  des 
ailes. 

Comme  on  donne  des  aîles  à  Cupidon  ,  de  même 
en  a-t-on  donné  à  Némésis ,  parce  *qu*e]le  exerce 
principalement  son  empire  sur  les  amans;  du  moins 
c'est  la  raison  que  j'en  imagine.  Je  veux  aussi  vous 
parler  des  bas-relie(squi  sont  sur  le  piédestal  delasta^ 
tue;  mais  pour  les  bien  entendre,  ilfautsavoirque 
dans  1  opinion  desGreca,  Némésis  (i)  étoit  lamëre  | 

d'HélëDe»etI^édasanourrice;earpoursonpère,oa  { 

convient  que  c'étoit  Jupiter ,  et  non  pas  Tyndare.  I 

r h idias,  qui  n'ignoroit  pas  ce  point  d'I]istoire,a  repré-         ' 
sente  Léda  sous  la  figure  d'une  nourrice  qui  mène 
Hélène  à  Némésis  :  voilà  pour  'e  premier  bas-reUef* 
Sur  le  second  vous  voyez  Tyndare  et  ses  enfans  » 
avec  un  homme  àoheval  ,qui  n'a  point  d'autre  nom 
que/c  Cavalier.  Sur  le  troisième  vous  recônuoisses 
Agaraemnon  ,  Ménélas  et  Pyrrhus,  fils  d'Achille, 
qui  ei>t  là  comme  ayant  été  le  premier  mari  d'Her- 
mione  ,   fille  d'Hélène*;  il  n'est  point  quesiîoa 
d'Oreijte  ,  à  cause  de  l'horrible  cruauté  qu'il  exerça 
contre  sa  mère ,  quoique  pourtant  Hermione  ne 
Tait  point  abandonné ,  et  que  même  elle  ait  eu  de 

(  1  )  NêmSsisiêtoU  mère  d'Hélèw^.  Voilà  un  point  demytlio* 
logie  forl  remarquable,  comme fost  ignoré^  carcUoiftropîniolS 
«ommune  Hélène  éloxtiiUe  d'AIcnèno. 


1 

i 
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loi  «n  fils.  Lequatriëme  bas-relief  représente  Epo- 
chus  avec  un  autre  jeune  homme  :  je  u'ai  pu  rien 
apprendre  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  sinon  qu'ils  étoient 
frères  d'Cll^oé(i),  de  laquelle  m  ne  bourgade  de 
J'Attique  a  pris  son  nom. 


CHAPITRE    XXXIV. 

XjA  plaine  d'Orope,  qui  est  entre  l'AttiqueetTa- 
Tiagre ,•  apparteuoit  a^utrefois  aux  Béotiens;  mai» 
aujourd'hui  les  Athéniens  en  senties  maîtres  :  car 
aprësavoîr  fait  la  guerrelong-temps  et  inutilement 
pour  s'en  emparer,  ils  l'obtinrent  enfin  de  Phi- 
lippe, lorsqu'il  eut  pris  Thèbes.  Four  la  ville 
d'Orope  ,  elle  est  sur  le  bord  de  la  mer ,  et  du  reste 
n'a  rien  qui  mérite  qu'on  en  paile.  A  quelque  douze 
stadesde  La  ville  il  j^  a  le  temple  d'Amphiaraiis,  dans 
le  lieu  même  où  l'on  dit  que  ce  devin ,  comme  j| 
s'enfujoit  de  ThèBes ,  fut  englouti  avec  son  char , 
la  terre  s'étaat  oi^verte  syus  ses  pieds  ;  d'autres  di^ 
sent  que  cela  arriva  sur  le  chemin  d#Thèbes  «  & 
Cbalcis  9  dans  un  endroit  qui  s'appelle  encore  k 
frésent Harma,  c'est-à-dire,  iechar. Maison  con- 

(i)  lyŒniai ,  dt  laquelle  une,  kourgadê ,  &c.  Il  f  aroif  deos 
bourgades  de  co  nom  ,  Tinie  près  d'EIeatlière /de  la  tribu 
BiyVPdiooaiidejlaalfrepiéadt.lSinthQP^deUtribiiAjaatid^ 
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vient  que  les  Oropiens  sont  les  premiers  qui  ont  mis 
Amphiarausâu  nombre  des  dieux  ,  en  qwrf  ils  ont 
été  suivis  de  tous  les  Grec».  Ge  n'est  pas  le  seul 
mortel  dont  les  Grecs  aient  fait  Tapotkéose;  î'en 
pourrais  citer  plusieurs  autres  qui  ont  eu  les  hon- 
neurs divins  après  leur  ftxort ,  et  à  qui  même  l'on  ^ 
consacré  des  villes  :  témoin  Ëléiise ,  ville  située 
dans  une  péninsule  de  la  Troade  (i)  ,  et  Débadie 
en  Béotie  /car  la  première  est  consacrée  à  Protésî- 
las ,  et  la  seconde  àTrophonius.  C'estaînsi  que  che?: 
les  Oropîens ,  Amphîaraiis  a  un  temple  av«c  une  sta- 
tue de  marbre  blanc.  Son  autel  est  divisé  en  cinq^ 
jiarties ,'  dont  la  première  est  dédiée  à  Hercule,  à 
Jupiter  et  à  Apollon  Péonien;  la  seconde  à  divers 
héros  et  à  leurs  femmes  ;  la  troisième  à  Vestei,  à 
Mercure,  à  Amphîaraiis  lui-même ,  et  à  Amphilo* 
que  (2) ,  l'un  de  ses  énfans;  car  pour  Alcméon,  qui 
^toit  l'autre,  il  ne  partage  cet  honneur  ni  avecAm- 

phiaraiis  ni  avec  Amphiloque ,  à  cause  du  meurtre 

i 

>  (1)  2^1»  une  péninsule  dé  la  Troadê.  «Pai  ajouté  ces  motë 

de  la  Troadi  Hbt  je  ne  crois  pa»  avoir  rîen  hanràé ,  puisque 

'  Strabon  dit  bien  nettcmoat  qit'Eléunte  otttEléiîa^  ounnie  il 

l'appelle  ,  étoit  une  ville  de  la  Troade ,  et  qiia  Frotésilas  y 

'aVoit  sa  sépulture. 

(3)  £1  à  JmphiloqUë  f  un  dêêeê  enfans.  ii&yernon  latine 
d'Amasée  est  ici  frèt^faatiyjB ,  attribuant  au^  enbm  d'Am« 
philoquç  œ  que  FauéttdM  4it  de#  en&Aa  d'AxDpliiaraâfc 
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d'Eriphyle  (i),quir'avoit  rendu  odieux;  la  qua- 
trihme  à  Vénus ,  à  Panacée,  à  Sason ,  à  Uygeia  et  à- 
Minerve  Péonienne  ;  la  cinquième ,  en  fin ,  aux  Nym- 
phes, à  Pan  et  à  deux  fleuves ,  lé  Céphise  et  TAché- 
Joiis.  Airiphiloque  a  aussi  un  autel  à  Athènes  ;  mais 
il  rend  ses  oracles  à  Malllus ,  vî!le  de  Cilicic  ;  et  de 
tous  les'oracles  qui  se  sont  conservés  jusqu'*à  mon 
temps,  il  n'y  en  a  point  (2)  qui  soient"  moins  trom- 
peurs que  les  siens.  Auprès  du  temple  d'Amphia- 
raiis  ,  on  voit  une  fontaine  qui  porte  aussi  son  nom; 
l'eau  de  celte  fontaine  ne  sert  ni  aux  sacrifices ,  uî 
aux  lustrations,  pas  même  à  laver  les  mains,  Ceux  * 
qui  sont  guéris  de  quelque  maladie  par  le  secours 
du  dieu,  sont  seulement  obligés  de  jeter  quelque 
pièce  d'or  ou  d'argent  (3)  dans  la  fontaine  ;  et  la  rai- 
son que  Ton  en  donne  ,  c'est  qu'Amphiaraîis ,  déjà 
devenu  un  dieu ,  sortit  par-là  de  dessous  terre.  Jo- 
phondeGnossc  (4^ ,  un  de  ceux  qui  iji'èxpliquoient 

(  1  )  ^  eausê  du  mêuHre  d'EriphyU,  Cda  sera  expliqué  pas 
l'auteur  même  dans  un  autre  endroit. 

{2)  Il  n'y  en  a  point  qui  soient  moins  trompeurs ,  Bcd.  Ils 
étoient  donc  trompeurs;  mais  s'ils  ctoient  trompeurs  ,  pour- 
quoi s'y  fioit-on  ?  Cet  aveu  est  digne  de  remarque  dans  la 
bouche  d'un  payen. 

(  3  )  De  jetter  quelque  pièce  d*or  ou  d'argent,  &c.  L'avarlco 
ou  la  cupidité  des  prêtres  a  été  dans  tous  les  temps  uno 
source  de  su^^erstitions  et  d'abus. 

(4)  Jophon  de  Gnosse,  &c..  Voici  un  des  endroit»  ïes  plus 
ébscurs  et  les  plus  défectueux  de  Fausanias.  Non-setilementf 
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les  antiquités  du  pays ,  médit  qu'ilyavoit  plusieurs 
prophéties  d'Amphîaraiis  écrites  en  vers  hexamè- 
tres ,  et  entre'autres  une  réponsequ'il  avoit  rendue 
aux  Argieos ,  lorsqu'ils  allèrent  assiéger  Thëbes. 
Pour  moj,  je  n'y  ai  pas  de  toi  ;  tout  ce  qui  plaît  au 
peuple  et  qui  a  quekjueair  de  merveilleux  ,  trouve 
aisément  créance 9  et  l'un  ne  s'en  désabuse  qu'avec 
peine  ;  mais,  à  l'exception  des  oracles  d'Apollon  qui 
sont  attestés  par  toute  l'antiquité,  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  en  ait  eu  aucun.  Tous  ceux  qni  se  sont  mê- 
lés de  prédire  l'avenir  étoient  des  interprètes  de 
•songes ,  ou  des  gens  qui  avoient  quelque  connois- 
sance  du  vol  des  oiseaux  ou  des  entrailles  des  victi- 
mes. 11  y  a  donc  bien  plus  d'apparence  qu'Amphia- 
raiis  excelloit  daas  l'interprétation  des  songes;  et  ce 
qui  me  le  persuade ,  c'est  qu'cncgre  à  prébent  qu'il 
est  honoré  comme  un  dieu ,  il  ne  rend  ses  réponses 
que  sur  des  songes  ;  ceux  qui  viennent  le  consulter 
commencent  par  se  purifier ,  ensuite  ils  sacrifient 
non -seulement  à  Amphiaraiis,  mais  aux  autres 
divinités,  sous  le  nom  desquelles  son  autel  est  con- 
sacré; après  quoi  ils  lui  immolent,  a  lui  nommé- 
ment, un  bélier;  la  cérémonie  achevée,  ils  éten- 

l'oracle  rendu  en  vers  par  Amphiaraiis  manque  dans  le  texte  , 
■lais  on  ne  sait  a  ijuoi  rapporter  ces  mots  ,  xo  Iç  Toùç 
VOAAo(yçi  J'ai  suivi  la  conjecture  de  Kuhniua  >  qui  cadr» 
ttsez  avec  ce  que  l'auteur  dit  ensuite. 


TOT  AGE     Dl     L*AT.T1QUE,  %3j 

dent  la  peau  du  bélier  sur  le  plancher ,  se  couchent 
dessus  et  s'endorment  dans  l'espéranced'avoîr  quel- 
que songe  qui  soit  suivi  d'une  explication  Favo- 
rable. 


CHAPITRE    XXXV. 

■  iEs  isles  qui  appartiennent  aux  Athéniens  dans 
TAtlique,  ne  sont  pas  éloignées  du  continent.  L'isle. 
Patrocle  en  est  une  :  j'en  ai  déjà  dit  tout  ce  qu'il  j 
avoità  'ire.  Ily  enauneautreau-dessusdeSunium^ 
et  que  l'on  trouve  sur  la  gauche  quand  on  va  par 
mer  à  Athènes;  c'est  l'isle  d'Hélène  (i)  ,  ainsi  aj>- 
pcllée  parce  qu'Hc  ène  y  aboixla  aprèiila  prise  de 
Troye.  Salaniine  {2)  est  située  vis-à-vis  d'Eleusis, 
ets'clcnd  jusqu'au  territoire  de  Mégare.  On  dit  que- 
Cychréiis  (3)  donna  à  cett.e  isle  le  nom  de  Salamis^ 
sa  mère,  qui  étoit  (ille  d'Asopus;  que  Télamon  j 

• 

(1)   VîsU  d'HHène ,  &c.  Strabon  ,  liv.  9,  aulorîsé  du  té- 
moignage d'Homère  ,  dit  que  cette  isle  ô'appeloit  ancienne- 
ment Cranaa ,  et  qu'ello-fut  nomnlée  Fide  d'H^éne ,  parce a\im    * 
Paris  avoit  joui  là  de  ses  amours  pour  la  première  fois. 

(a)  Saiaming,  &c.  Cet  ter  ville  s'appelle  à  présent  ComhÊt  ri, 
et  c'est  plutôt  un  village  qu'une  ville.  L'isle  entière^  qui  étoit 
autrefois  le  royaume  d'Ajax ,  peut  avoir  quinze  lieues  d« 
circbit  au  rapport  de  >pon  dans  son  voyage  de  la  Grèce  ^ 
page  t54. 

(  3  )  On  dit  qui  Cychréus ,  &c.  Kuhiuiu  a  fort  bioa  remtxw 
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pienaune  coloaie  d'Eginètes  ;  qu'ensuite  elle  fue 
donnée  aux  Athéniens  par Phyléejfilsd'Eurysace  et 
petit-fils  d'Ajax  ;  lequel  Phylée  avoit  été  fait  citoyexm 
d'Athènes;  que  long-temps  après  les  Athénieasdé— 
truisirent  Calamine,  parce  qu'elle  n'avoitpas  fait 
son  devoir  durant  la  guerre  qu'ils  eurent  avec  Cas— 
sander ,  et  qu'elle  avoit  ouvert  ses  portes  aux  Macé- 
doniens' plutôt  volontairement  que  par  force;  oa 
ajoute  qu'Ascctadès ,  qui  commandoit  dans  la  ville, 
fut  condamné  à  perdre  la  vie ,  et  que  les  Athéniens 
jurèrent  sole^nnellemcnt  de   n'oublier  jamais   la 
trahison  des  habi  tans.  On  voit  encore  à  Salamine  les 
Tuines  d'une  place  publique ,  et  un  temple  d'Ajax 
avec  une  statue  d'ébène.  Quant  aux  honneurs  que 
]es  Athéniens  décernèrent  à  Ajax  et  à  son  fils  Eury- 
sace ,  fl  ^n  reste  encore  des  marques  aujourdTiuf  ; 
rar  Eurysace  a  son  autel  dans  Athènes.  On  montre 
â  Salamine  auprès  du  port ,  une  pierre  où  Toa 
dit  que  Tclamon  s'assit  pour  suivre  des  yeux  ses 
fils  ,  qui  venoîent  de  s'embarquer^  et  qui  al/oîent 
îoiùdre  la  Hotfe  des  Grecs  en  Aulide.  Les  hafai- 
tans  racontent  qu'après  la  mort  d'Ajax  (i),  on  \it 

que    qu'il  y    avoit   ici   deux    mots  d'oubliés  dans  le  te^e  , 
T  OUVO/ULeLTOvKv^pîûL.  Amasée^  faute  de  s'ea  être  appercii  p 
'  a  fort  mal  rendu  cet  endroit. 

(  1  )   Les  hahitans  racontent  qu'après  la  mort  d'Ajax  ,  Bccé 
t^'est  apparemucat  Cette  txaditioa  qui  a  doiué  lieu  à  Ovids 
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naître  dans  le  pays»  pour  la  première  fois,  une  fleur 
blanche  et  rougeâtre ,  assez  semblable  au  l^rs ,  quant 
a  Ja  figure  ,  mais  beaucoup  plus  petite ,  et  marquée 
des  mêmes  lettres  que  nos  jacinthes  (i).  A  l'égard* 
des  armes  d'Achille  qui  furent  adjugées  à  Ulysse  » 
au  préjudice  d'Ajax  ,  j'ai  ouï  dire  à  cesEoliens, 
dont  les  ancêtres  s'étaMirent  dans  la  Troade  après 
la  prise  de  Troye ,  que  la  même  tempête  qui  causa 
le  naufrage  d'Ulysse  ,  porta  les  armes  d'Achille 
jusqu'au  tombeaXi  cj^Ajax.  Un  Mysien  m'a  conté 
que  Touverture  de  ce  tombeau  est  a^ez  grande 
du  c6té  de  la  mer ,  parce  qu'il  est  continuelle- 
ment ba:ttu  des  vagues,  et  que  l'eau  l'a  miné; 
il  assuroit  l'avoir  vu  /  et  pour  faire  juger  de  la 
grandeur  d'Ajax  ,  il  me  disoit  que  la  rotule  da 
ses  genoux  étoit  comme  ses  palets  (ii)  dont  se 

de  dire  qu'Ajax  fut  roétamorpliosé  en  cette  fleur  que  nouf 
appelions  ;acx7tlA#. 

•     Tgmpas  illud  erit  quo  se  firtisêimus  hefo* 

Abdat  in  hune  ftorem ,  folioque  Ugatur  eodem* 

Met.  1.  ïo. 

(  1  )  £^  marquée  des  mimes  lettres  que  nos  jacinthes,  Cef 
lettres  aoni  ai,  ai ,  ce  qui  fait  dire  a  Ovide  : 
Tpse  êuos  gemitus  foîiis  inecribit ,  et  ai ,  <xi 
Fios  habet  inscriptum ,  funextaque  littera  duc  ta  est. 
(a)  Comme  ces  palets  dont  se  servent  les  jeunes  athlètes.  Cet 
endroit  à  été  suspect  à  Cafeubon,  et ,  je  crois ,  avec  justice  , 
quoique  Bulengerus  ait  pris  à  tâche  de  le  défendre.  Ces 
palets  ,  autrement  appelés  disques  ,  étoient  ou  de  pierre ,  ou 
d'airain ,  ou  de  fer  ;   la  forme  en  étoit  phtc ,  et  approchant 
de  «eU«  d'unt  lentille  ;  c'est  pourquoi  Dioscoride  appelle  une 
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'  «ervcnt  les  jeunes  athlètes  aux  jeux  olympîqnesJ 
Pour  moi,  j'ai  vu  ces  Celles  (i)  qui  sont  voisins 
de  ces  contrées ,  qu'un  froid  cxce$.sif  rend  désertes^ 
et  quelque  chose  que  Ton  dise  de  leur  stature ,  je 
n'ai  pas  trouvé  qu'elle  eût  rien  de  fort  surprenaat  , 
ni  qui   passât  la  grandeur   de  quelques  momies 
que  l'on  vojt  en  Egypte.    " 
'    Mais  voici  ce  qui  m'a  paru  de  plus  extraordi- 
naire en  ce  genre.  Chez  les  Magnésiens,  qui  sont 
sur  les  bords  du  fleuve  Létl^e,  il  y  a  un  certain 
Protophan^s ,  qui  en  un  même  jotir  remporta  le 
prix  du  pancrace  et  celui  de  la  lutte  à  Olympie. 
Des  voleurs,  attirés  par  l'espérance  du  gain ,  fouil- 
lèrent dans  son  sépulcre,  et  plusieurs  gens  y  en- 
trèrent ensuite  par  une  pure  curiosité;  ils  virent 
que  les  côtes  de  ce  fameux  athlète  n'étoienf  pas 
distinguées  comme  celles  des  autres  hommes ,  et 
qu'au  lieu  de  côtes  il  avoit  un^seul  os  qui  régnoit 
depuis  l'épaule  jusqu'à  ces  petites  côtes,  quo  les 

médecine  appellent  bâtardes.  Vis-à-vîs  de  Milet,  il 

•  * 

lentille  J^iOXOÇ  3  diseus  ,  un  disqug.  Le  poids  et  la  masafi  d» 
ces  disques  étoieni  énormes  ^  mi  me  de  ceux  dont  se  servoleat 
les  jeunes  athlètes. 

(1)  Toi  çu  ces  CeUéSj  &c.  Pausanias  le  nomme  ovçxat^ 
KapîSÇ  OVO/ua^OVCTiy  cês  Celtes  que  Von  appelle  Canens;msâB 
ce  nom  est  manifestement  corrompu,  Amasée  et  Kuhniu« 
ont  voulu  substituer  un  autre  nom  ;^je  ne  trouve  pas  leur 
#orrection  assez  heureuse  pour  l'adopter. 

j 
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y  a  Tisle  Ladé ,  qui  se  sépare  en  deux  autres  petites 

ides,  duol  Tune  porte  le  nom  d'Aster  .'us,  parce 

qu'Astérîus  y  a  son  tombeau  ;  il  étoit  fils  d'Anax  p 

que  Ton  dît  avoir  été  fils  de  la  Terre  :  le  corps 

d'Astérius  n'a  pas  moins  de  dix  coudées  de  long; 

mais  ce  qui  m'a  encore  plus  étonné,  c'est  ce  que  j'ai 

vu  dans  une  petite  isle  de  la  haute  Lydie ,  qui  n'a 

\yu\nt  d'auti-e  nom  que  les  portes  de  Téménus. 

Là ,  un  tombeau  s'étant  entr'ouvert  par  l'injure 

des  temps ,  on  appercut  des  os  d'une'si  prodigieuse 

grandeur ,  que  s'ils  n'avoient  eu  la  figure  d'os  de 

corps  humain ,  on  ne  les  auroit  jamais  crus  tels* 

Aussi-tôt  Je  bruit  courut  dans  le  pays  que  l'on 

avoit  trouvé  le  corps  de  Gérj^on  (i)  ,  fils  de  Chry- 

saor  ;  et  sur  une  montagne  voisine  on  montroit 

une  grosse  roche  que  1  on  assuroit  lui  avoir  servi 

de  trône;  les  habitans  du  lieu  donnoient  le  noiu 

d'Océan  à  un  torrent  qui  roule  ses  eaux  près  de 

là  »  et  les  gens  de  la   campagne   disoient  qu'ils 

avoient  souvent  trouvé  des  cornes  en  labourant 

la  terre,  afin  que  tout  quadrât  avec  ^l'histoire  de 

G^n;)  on ,  qui  dit  qu'en  effet  il  noun  issoit  des  bœufi 

• 
(i)  Dt  Gêrycn  y  8cc.  Il  élolt  roi  des  îsles  Baléares,  que  Poa 

appelle  aujourd'hui  Majorque  et  Minorque.  Selon  la  fablt 

ce  Géryon  avoit  trois  corps,  et  peut-être  que  cotte  fable  est 

fondée  sur  ce  qu'il  avoit  deux  frères  avec  qui  il  vivoit  dane 

une  si  parfaite  concorde ,  qu'il  semblfit  que  ce  fût  une  méxinr 

ame  qui  animoit  trois  corps. 

Tom*  I.  Q 
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dWe  excellente  beatné.  Pour  moi,  }e  coniKittoîs 
leur  opinion  en  soMtenant  que  Géryon  habitoît 
àjGades  (  i  )  ,  que  son  tombeau  ne  se  trouvoit  nulle 
part,  et  que  Ton  voyoit  seulement  dans  le  lieu 
o^  il  avoit  demeuré  un  arbre  qui  prenok  plusieurs 
Tormes.  Quelques  Lydiens ,  plus  savans  dans  les 
antiquités  de  leur  pays ,  me  diœnt  que  ce  pro- 
digieux corps  étoit  le  corps  d'Hyllus ,  et  que  cet 
Hyllus  étoîtun  fils  de  la  Terre  quF  avoit  donné 
son  noni  au  fleuve  de  cette  contrée  ;  ilsl  ajoutoient 
qu'Hercule ,  en  mémoire  du  séjour  qu'il  avoit  fait 
chez  Omphale ,  n'avoit  pas  voitln  que  son  fils  (2) 
pwtât  un  autre  nom  que  celui  du  fleuve. 

{i)ji  Gadês ,  &c.  C'est  aujourd'hui  Cadix ,  yille  d  Espagne  ^ 
qui  est  située  entre  Fembouchurc  du  Guadalquivir  cl  le  détroit 
de  Gibraltar  ,  près  de  la  côte  d'Andalousie. 

(  2  )  Que  son  fiU  ,  &c.  C'est-à-dire  ,  le  iils  qu'il  aroit 
•tt  d'Omphale  ,  reine  de  Lydie. 


4:.' 
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CHAPITRE    :^XXVI 

iOUR  revenir  à  mon  enjet,  on  voit  à  Salamîae  un 
temple  de  Diane»  et  un  trophée  qiiîa  été  dressé 
pouf  coiisprver  le  souvenir  de  la  célèbre  victoire 
que  Thémistocle,  fils  de  Néoclès  (t)>  fit  remporter 
«iiix  Grecs.  On  y  voitausbi  un  temple  bâti  en  Thon- 
neiir  de  Cychréiis  à  la  même  occasion  ;  cor  on 
tient  que  durant  le  combat  qui  fut  donné  près  de 
Salamine  >  il  parut  un  dragon  au  milieu  dé  la 
flottées  Athéniens >  et  que  ceux-ci  aérant  tonsoltô 
J  oracle  sur  un  prodige  si  extraordinaire,  il  l^ur 
fut  répondu  que  ce  dragon  étoit  le  héros  C vchréiis» 
Devant  Salamine  est  l'isle  Psytalie;  on  (litquele$ 
Perses  y  débarquèrent  quatre  cents  hommes,  tt 
qu  après  le  combat  naval ,  où  letir  flotte  fut  àéUsite  ^ 
les  Grecs  passèrent  datis  celte  isle  et  fireht  main-» 
basse  sur  ces  quatre  cents  hommes,  ensorte  qu'il 
ne  s*en  sauva  pas  un'  seul.  Danè  toute  P/sle,  il  n'y 
a  pas  une  seule  statue  qtii  soit  travaillée  avec  art; 
on  en  voit  seulement  ^fuekjues^unes  consacrées  k 
Pan ,  mai»  qui  sont  fort  grossières.  Sur  le  chehiînr 

(1)  Que  ThtntislocU  fit  r^tmporter  aux  Grecs,  CeMit  ce  qu«i 
Cornélius  !Nêpos  explique  ^par .  co«  paroles  j  f^iettu  frgà  êsi 
magis  eonsiUo  ThénUstPclis  quàm  mrmis  Grœci<M  ;  Xerxèà 
(ut  donc  vaincu  moiiu  par  les  arnies  de  la  Oràc«  ,  qut  pat 
les  conseils  de  TliômistpclQ.  ^^ 
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qwi  conduit (rAthè^nw-à  Elciisis,  et  que  l'on  noixime 
la  voie  sacrée,  on  trouve  le  tombeau  d'Anthémo- 
frile;  les  Mégarcens,  par  une  horrible  impiété, 
massacrèrent  cet  Anthémocrite ,  lorsqu'en  qualité 
de  héraut^  il  fut  envoyé  vers  eux  pour  leur  faire 
défense  de  labourer  la  terre  de  ce  canton;  parce 
qu'elle  étoit  consacrée  à  Cérfes  et  à  Proserjiine; 
et  ils  éprouvent  encore  aujourd'hui  la  colère  de 
ce$  divinités ,  étant  les  seuls  de  tous  les  Grecs  k 
qui  les  bienfaits  de  l'empereur  Hadrien  semblent 
avoir  été  mutiles.  Après  le  tombeau  d'Anthémo- 
crite,  est  celui  de  Molossus,  à  qui  les  Adi4nien« 
donnèrent  le  commandement  de  leurs  troupes, 
lorsqu'ils  voulurent  faire  une  descente  en  Eubœe 
pour  recourir  Plutarque  (i).  Voua  arrivez  énsqite 
au  bourg  Sciros ,  ainsi  appelle  pour  la  raison  que 
je  vais  dire.  Pendant,  que  les  Ëleusinieus  avoient 
la  guerre  avec  Erecthée,  il  leur  vint  de  Dodone 
un  prophète  qui  avoitnom  Sciros;  ce  fut  lui  qui 
consacra  ce  vieux  temple  de  Minerve  Scirade  que 

(i)  Tçur  sieûuiirPlutarqui.  Ce  Plutarque  étoît  d'Brélhrie  , 
^le  d'Eubœe  /  et  défeadoit  son  paya  contre  Philippe ,  roi  d» 
macédoine ,  qui  vouloit  s'en  rendre  maître.  Il  appela  à  aoa 
secours  les  Athéniens ,  qui  d'abord  y  envoyèrent  Phoclon 
8vec  des  troupes  ;  ce  général  coùduisit  son  entreprise  ares 
la  sagesse  et  le  bonheur  qui  l'accompàgnoient  par*  tout.  Ensuite 
HaUossus  lui  succéda }  mais  comme  U  n'arott  pas  la  capacité 
deJPhocion^  il  n'eut  pas  non  plus  le  même  soacès^  car  il 
tomba  entre  les  mains  des  eaatmis. 
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Pon  voit  à  Phalère  ;  ensuite  ayant  été  tué  daos  le 
combat ,  il  fut  inhumé  sur  le  boitl  d'un  ruisseau, 
et  depuis  ce  temps-là  le  ruisseau  et  le  bourg  ont 
porté  le  nom  du  héros.  A  quelques  pas  de  là  on 
rencontre  le  tombeau  de  CéphisWorc,  qui ,  durant 
qu'il  étoit  archonte  »  résista  courageusement  à  Phi- 
lippe, 61$  de  Démétrius  ,  et  concerta  une  ligue 
avec  les  Athéniens  »  Attalus ,  roi  de  Mysie  ;  Pto- 
lemée»  roi  d'Egypte;  les  Etoliens,  nation  libre; 
les  Rhodiens  et  les  Cretois,  qui  sont  des  insulaires; 
mais  comme  les  secours  n'arrivoient  que  tard  de 
Mysie ,  d'Egypte  et  de  Crète,  et  que  les  Rhodiens , 
qui  n'avoient  qu'une  armée  navale ,  ne  pouvoiept 
se   défendre  contre  l'infanterie    macédonienne,^ 
Céphisidore  fk  voile  en  Italie  avec  quelques  Athé- 
niens, et  obtint  de  Rome  un  puissant  secours.  En 
effet,  les  Romains  envoyèrent  une  armée  sous  la 
conduite  d'un  bon  général  (i),  et  remportèrent 
tant  d'avantages  sur  les  Macédoniens ,  que  peu 
de  tetnps  après  Persée ,  fils  de  Philippe ,  fut  non- 
seulement  dépouillé  de  son  royaume ,  mais  mené 
captif  à  Rome.  Le  Philippe  dont  je  parle  étoit 
fils  de  Démétrius  ;  car  le  premier  de  cette  race 
qui  a  eu  l'empire  de  Macédoine,  c'a  été  un  Démé- 

(  1  )  tcuM  la  conduite  éPun  bon  général  Ce  généfai  étoit 
Fkul-Emiie  ,  si  célèbre   dan»  Fbistoire  romaine  par    la 
,  défaite  de  Persée,  qu'il  fit  prisoxmier ,  et  par  la  conquête  4o 
toute  la  Macédoine ,  qui  en  fut  la  suite. 

Q3 
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trius  (i),  lequel  ûta  la  vie  à  Alexandie,  fils  de 
Cassander,  ainsi  qne  je  l'ai  raconté. 

Après  le  tombeau  de  Céphîsidore ,  on  voil  celui 
d'Héliodore ,  qui  étoif  natiF  d'Halé  (a)  ,  et  dont 
on  voit  aussi  le  portrait  dans  le  grand  temple  de 
IWîuerve,  Thémistocle  a  sa  sépulture  au  mêoie 
lieu  ;  ce  Thémistocle  étoit  fils  de  Poliarque  et 
petit-fils  du  grand  Thémistocle,  qui  défitla  Rotte 
cfe  Xerxës  dans  un  combat  naval  ;  je  hu'sse  ses  autres 
descendans  pour  ne  vous  parler  que  d'Acestio,  qui 
ftit  fi -le  de  Xénoclës ,  fils  de  Sophocle  et  petitrtils 
de  Léon.  Cette  illustre  personne  fut  assez  heu-' 
reuse  pour  voir  tous  ses  proches  revêtus  de  la 
dignité  -de  porte-flambeau  (3)  depuis  Léon,  son 

'  (l)  ,Ça.éiiun  Dêmétrius  ,  ftc.  La  version  latine  de  qel 
endroit  du  texte  est  toute  propre  à  induire  en  erreur.  Le 
savant  Paulmier  a  fort  biea  remarqué  que  l'auteur  parle  ici , 
>)ion  d'uu'seul  Démé trius ,  mais  de  deux,  dont  l'un  étoit 
Démélrius  I  surnommé  Etolicus  ,  qui  fut  fils  d'Anligonur, 
et  père  de  Philippe  ;  l'autre  étoit  Démétrius  Poliorcrte ,  père 

•  d'Antigoaiis  ,  lequel  Démétfius  Poliorcète  eut,  le  premier  do 
M  racé  ,  l'empire  de  Macédome. 

(a)  Natif  d'Hali.  Le  textç,  dit  Alu^  qui  est,  selqn  toute 

^ippparence,  un  mot  corrompu.  Amasce  alu  KT^ÎUÇ  ^  à' AU  , 
qui  étoit  une  bourgade  de  la  tribu  Cécropide. 

(3)  D^  porté'-flaiftàeau.  Ce  porte-flambeau  étoît  appelé  , 
par  excellence^  ^aj'ov^oç  ;  c'éloit  une  fonctioif  sacrée  et  la 
plu»  considérabîa  dans  les  mystères  de  Cérès  après  celle  de 
grand-prèlrc.  Le  J'aJ^oS^oç  ou  porte-flambeau  pouroit  se 
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bisaïeul ,  jus(|irà  la  q'jatiiciiie  {^t'ncratlon  ;  après 
la  mort  dcic.-^  pères  ,  elle  vit  Sophocle,  son  frèr'è, 
Tliénii;  t<x''i.S  son  mari  ,.çt  Théojihç'aste,  çon  fils, 
jouir  de  la  même  prcToi^ative  :  telle  fut  son  bon- 
heur. Plus  loin  vous  trouvez,  un  hois  consacrera 
Lacius,ctla  bourgade  des  Lacides  (i),  ainsi  ap- 
pcllée  du  nom  de  ce  héix)s;  là  est  le  tdinbec^u 
de  Ni(?bclès  Tarentîn ,  Je  [)]us  célèbre  joueur  d 'ins- 
trumens  qu'il  y  ait  eu.  On  voit  aussi  dans  ce  lieu 
uu  autel  dédié  au  Zéphir,  et  un  temple  de  Cérès 
et  de  Proserpine,  où  Minerve  et  Neptune  soçc 
honorés  conjointement.  Les  habltans  du  lieu  disent 
que  Cérès  les  ajant  autrefois  visités ,  Phytalus  la 
reçut  chez  lui,  et  que  la  déesse,  par  recontiois- 
sance,  lui  fit  présent  de  l'arbre  qui  porte  des  figues; 
ce  fait  cf«t  attesté  par  une  é]3itaphe  qui  se  lit  ea- 
eore  sur  le  tombeau  de  Phvtalus  : 

La  divine  Cérè«  ,  satisfaite  du  zèle 
Que  Phy talus  un  jour  sut  témoigner  pour  elle , 
Fit  présent  au  héros  d'un  fruit  délideiu:  .  / 
Quo  l'on  ne  ponnowssoit  qu'à  la  table  dc3  dîfu)|) . 
Ce  fruit  des  autres  fruit»  obscurcissant  la  gloire ,   ,  , 
Du  héros  dont  il  vient  fait  bénir  la  mémoire. 

marier,  comme  on  le  voit  par  ce  passage  même  de  Pausanias, 
à  la  dill'éi'enceldu  prêtre  de  CèiVfc,  nppelé  UùOçâ9Trtç  q«i 
faisojt  vœu  de  chasteté  peTpé'ue!lè."    *   '    *  ^ 

(  I  )  Et  la  bourgade  de  LociSês ,  dé  îa  tribu  (Enéide.  Mîl- 
(iade  et  son  fils  Ci  mon  ;  ces  deux  grands  capitaînw  éloîënté* 
<  rtte  bourgade. 

Q  4 
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CHAPITRE    XXXVI L 

A.V  A  K  T  que  de  passer  le  Céphîse ,  vous  pourrcK 
voir   le  tombeau  de  Théodore ,  qui  fut  le  plus 
grand  acteur  (Ode  son  temps  dans  le  tragique. 
Sur  le  bord  du  fleuve,  il  y  al  deux  statue^,  Tune 
de  Mnés^^maque ,  l'autre  de  sou  fils,  dans  l'atti- 
tude d'un  jeune  homme  qui  coupe  ses  cheveux 
•pour  les  consacrer  au  fleuvç'(a);  car  on  sait 
que  c*étoit  la  coutume  des  Grecs  de  vouer  ainsi 
leur  chevelure  à  des  fleuves,  et  cela  se  voit  sur- 
tout par  les  poésies  d'Homère,  où  il  est  dit  que 
Pelée  voua  au  Sperchius  la  chevelure  d'Achille*, 
s'il  r^yenoit  heureusement  dans  sa  patne  après  le 
siège  de  Ti  (>ye.  Au-delà  du  fleuve  est  un  ancien 
autel  de  Jupiter  Mélichius  ou  le  débonnaire;  ce 
fut  à  cet  antel  que  Thésée  se  fit  purifier  par  les 
descendans  de  Phy talus  ,  après  qu'il  eut  souillé 
ses  mains  dans  le  sang  de  tant  de  brigands ,  et 
etitr'autreS  de  Sinis,  son  propre  parent,  qui  des^. 

(  1  )  I«#  plus  grand  actêor,  &c.  La  irerûon  latine  dît ,  le 

plu3  grand  poëte  tragique  ;  ce  n'est  pas  le  sens  de  rantenr. 

(  2  )  Pour  Us  tomacrÊr  au  fiêU¥ê,  Le  texte  est  un  pen  altéré 

en*  cet  endroit  ^  il  fcnt  avA  plus  d'égard  au  aeas  qu'aux 

.paroles*. 
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eendoît  connue  lui  cfe  Pith^e.  Là  ^int  encore 
les  tombeaux  de  Théodecte ,  natif  de  Phasélis  (i) , 
et  de  Mnésithée  :  on  dit  que  ce  Mnésif  liée  étoit 

'  M. 

un  célèbre  më^cin  qui  consacra  plusieurs  statues 
à  des  divinités  ,  et  pàrtijpuliërement  une  k  Bac- 
chus.   Sur  le  chemin  ,  vous  trouvez  un  temple 
qui  n'est  pas  fort  grand,  et  que  l'on  nomme  ie 
temple  de   Cvamite.  Je  n'ai  pu  savoir  si  Ton  a 
prétendu  honorer  celui  qui  a  appris  le  premier 
aux  Kommes  à  semer  des  fèves,  comme  le  mot  de 
Çyamite  (a)  semble  le  faire  entendre,  ou  si  c'est 
le  nom  de  quelque  héros  en  l'honneur  de  qui  Ton 
ait  bâti  ce  temple;  Cc.r  il  est  certain  que  l'inven- 
tion des  fèves  ne  sauroit  êfre  attribuée  à  Céi  es  : 
ceux  qui  ont  assisté  aux  mystères  de  Cérès^  Eleu- 
sis, OM  qui  ont  seulement  lu  ce  que  l'on  appelle 
les  mystères  d'Orphée^  conviendront  aisément  de 
ce  que  je  dis.  Mais  vous  remarquerez  sur-tonC 
deux  tombeaux  qui  surpassent  tous  les  autres  en 

(1)  Natif  di  Phasflis.  C'étoit  une  ville  de  Pamphylie.  Co 
Théodecte,  fils  d'Aristmdre  et  con!emporam  d'Arîslutc  ,  éloit 
lin  des  plas  beaux  hommes  de  sofi  temps  ;  mais  la  beanté  de 
Tesprit  passoit  en  lui  celle  du  corps  :  il  étoit  grand  poëfo  et 
grand  orateur;  il  aroik  ftiif cinquante  tragédies  et  flosîeurj 
oraiaona  qui  toutes  ont  péri. 

(at)  Cdmmê  U-  moi  de  CyainiU ,  Zlc,  tua/ÂJOÇ^  d'oà 
le  mot  de  Cyomtê  ^  qui  aignifie  its  fê9€ê* 
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grandeur  et  en  beaaté  ;  le  premier  est  celui  d'an 
Bhodien ,  qui  étoit  venu  s-étabUr  à  Athènes  ;  er 
l'autre  a  été  élevé  par  Harpalus ,  Macédonieo  , 
celui-là  même  qui ,  craignant  làc^|pre  d'Alei^andre 
en  Asie,  se  sauva  en  Europe ,  et  vint  se  retirer  à 
Athènes.  Dans  la  suite  les  Athéniens  rarrôlèrent 
iet  le  mirent  sous  bonne  garde  ;  mais  lui ,  par  ses 
pratiques  et  par  son  arguent ,  ayant  corrompu 
quelques  citoyens ,  sur-tout  de  ceux  qui  ctoient 
affectionnés  à  Alexandre ,  il  échappa  encore  au 
danger.  Or ,  avaut  sa  détention ,  il  avait  épousé 
Py thionice ,  dont  ni  la  familla  ni  le  }>ajs  ne  me 
«ont  Connus  ;  tout  ce  que  j'en  sais ,  c'est  qu'elle 
«voit  fait  le  métier%e  couitisanne  à  Atltèoes  et 
à  Coi^ndie. .  Cependant  Harpalus  Taima  si  éperdu- 
menty  que  cette  fèidme  étant  venue  à  mourir,  il 
•lui  fit  élever  le  plus  superbe  monument  qui  soit 
dans  toute  hi  Grèce.  Vous  verrez  aussi  là  un  temple 
où  il  y  a  des  statues  de  Cérès ,  de  Proserpine , 
de  Minerve  et  d'Apollon.  Ce  temple,  dans  son 
origine,  n'étoit  consacré  qua  Apo/lou  ;  car  on 
raconte  que  Céphale,  fils  de  Déïouée ,  se  voyant 
obligé  de  quitter  Adxènes,  à  cause  du  micurtie  de 
Prociys ,  sa  femme,  se  retira  à  Tlifebes,  et  qu'en- 
suite ayant  secondé  Amphytrion  dans  son  ex|>é- 
dilion  contre  ce:s  insulaires  qui  habiiidieut  Télé- 
boa  (i),  il  fixa  sa  demeure  dans  celtp  iële ,  qui 

(  1  )  Qui  hàbitoUnl  TéUboa.  Selon  Slrabon ,  liv.  lo  ,  le» 
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de  bon  nom  lut  appellée  (]?j>hak'iiie.  On  ajo'Ue 
qif  après  dix  gciu'ratîons ,  Chalcînus  et  Détus  , 
j>es  descendans,  t>'étoienrcj[nbaic|uéi^  j^owr  a!icr  à 
Delphes;  que  là  ils  avoient  consulté  Toraclc  j)our 
savoir  quand  donc  il  leur  scroit  \  ci  niit?  de  retour- 
ner en  leur  patrie,  et  que  roraclo  avoit  n-pcuidu 
que  des  qu'ils  seroient  entrés  dan^  rAtî.(|!X' ,  ils 
eussent  à  sâcrîfiei'  à  Apollon  au  mv:vA  c;.  :ioit 
où  ils  trouveroient  une  galère  à  trois  uin  .;>  (î). 
qui  iroit  ibrt  vite  sur  terre-  qu'étant. ai  lî m-  au 
mont  Pécîlu^,  ils  avoient  a^xperçu  un  bcrp  at  (jui 
Fnyoit  dans  les  brossailles;  qu'aussi-tôt  ils  i*/ ji^^it 
sacrifié  à  Apollon  dans  cet  eudroit-la  mci:  s  ,  et 
qu'incontinent  après  les  Athéniens  leur  a  ,<  .  nt 
accordé  le  droit^de  bourgeoisie  a  Adiènes  :  telle 
est  rorj^iae  de  ce  temple.  Uupeu  au-delà  ii  v  en 
a  un  de  Vénus  ,  au-devant  duquel  est  un  mvt  îait 
de  liierres  bliinchçs  (a)  d'uxie  grande  be^uié. 

Télcboin«  çl  les  TapLiens  étoicnt  un  même  peuple.  Taplici 
et  Taphiouse  éloit  une  des  Ulcs  TcIuUu*J4?<5,  Pliae,  liv.  4  ,  ici 
plac;;  calrc  Ii  Loucadic  et  rAçiiaïe. 

(l)  Une  gaiht  ikirois  rang'.  Le  mot  grec  qui  sii^nifiO  cr!a  est 
Tp/ffûiyç.  Comme  les  onicleit  s'c.x pi Iqu oient  tci  )u-s  d'une 
manière  ambiguë  ,  celui-ci  eutcudoit  par  TOf",r.,\c  ^^^  ©*" 
pèce  de  serpent  ou  de  lézard  ,  qui,  par  ses  mx  pattes  ran- 
gées d'un  et  d'autre  càié ,  pouvoir  figurer  un,  ^  ilcre  à  trois  * 
rangs. 

{  3  }  Defierrc:  Hanches  d'uni  grande  beauté,  L'exprcssioK 
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CHAPITRE    X  X  X  V  I  I  I. 

X  L  me  faut  aussi  parler  de  ces  canaux  que  l'on 
prendroit  pour  des  fleuves ,  si  Ton  en  jugeoit  seu- 
lement par  leur  cours  ;  car  du  reste  ;  leurs  eaux 
sont  salées;  ce  qui  donne  lieu  de  croîçe  qu'ils 
viennent  du  détroit  de  Chalcis ,  et  qu'ils  vont  tom- 
ber dans  là  mer ,  qui  est  plus  basse  que  les  terres 
qu'ils  arrosent.  Les  habitans  d'alentour  disent  que 
ces  canaux  sont  consacrés  à  Cérès  et  à  Proser- 
pine ,  et  qu'il  n'y  a  que  les  prêtres  de  ces  divi- 
nités qui  aient  droit  d'y  pêcher  :  ce  sont  là  les 
anciennes  limites  des  Athéniens^t  des  Eleusioiens. 
On  croit  que  Crocon  possédoit  autrefois  les  terres 

grecqvm  est  Tf7;tOÇ  apySv  AÎftflW,  ^iaçcî^iOf.  Le  mot 
€Mn^OÇ^  joint  avec  aMoç,  ^^  fort  embarrassé  le  savant  Hié- 
zirxac  ,  qui  ,  dans  son  commentaire  sur  la  lettre  d'Hermiono 
à  Oresle,  propose  ses  doutes  ,  et  se  détemime  à  croire  que 
A^Ooç  dpyoç  est  une  pierre  non  taillée  ni  poUe  ou  misê 
tn  œuçre ,  ou  bien  qu'au  lieu  d^àpyoç  il  faujt  lire  àùyetloç  , 
"une  pierre  antique.  Mais  dans  l'endroit  dont  il  s'agit  ici ,  le 
sentiment  de  Méziriacncpeut  avoir  d'application  j  car  un  mur 
ait  de  vieilles  pierres  ou  de  pierres  brutes ,  et  non  taillées  ,  ne 
aauroit  avoir  de  beauté  :  or  celui  dont  parle  Pausanias  éloit 
eomme  il  le  dit  ^%etç  ei^iov  d'une  hrauU  remarquable  ;  c'est 
ce  qui  ma  déterminé  a  rendre  l'expression  de  l'auteur  par 
tes  motS;  un  mur  fuit  de  pierres  hlan^ies  d'une  grande  UauU* 
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qtii  sont  au-delà  de  ces  canaux ,  et  ce  lieu  s'appelle 
encore  aujourd'hui  le  palais  de  Crocon.  Les  Athé- 
niens prétendent  que  ce  Crocon  épousa  Sésara  (i), 
lille  de  Céléus  ;  c'est  du  moins  l'opinion  des  Sc^am- 
bonkles  (a)  :  pour  moî  j'ai  eu  beau  chercher  ék 
ce  lieu  le  tombeau    de  Grocon ,   je  ne  l'ai  pas  ' 
trouvé;  mais  j'y  ai  vu  celui  d'EumoIpe,  qui  est 
également  reconnu   des  Athéniens  et  des  Eleu- 
siniens.  Les  uns  et  les  autres  conviennent  que 
cet  Ëumolpe  étoit  deThrace,  fils  de  Neptune  et 
de  Qiioné,  qui  naquit  de  Borée  et  d'Orythie;  il 
n'est  fait  aucune  mention  des  parens  d'Ëumolpe 
dans  Homère ,  qui  se  contente  de  j)arler  de  lui 
comme  d'un  homme  de  grand  courage.  On  dit 
que  dans  un  combat  qui  se  donna  entre  les  Athé- 
niens et  lés  Eleusiniens ,  le  roi  Erecthée  et  Imma- 
radus ,  fils  d'Eumolpc  ,  turent  tues  cJiacun  à  la 
tête  de  ses  troupes ,  et  que  la  paix  se  fit  ensuite 
aux  conditions  suivantes  :  que  les  Eleusiniens  à 
l'avenir  seroientsoumis  aux  Athéniens;  que  cepen- 
dant ils  demeureroient  en  possession  des  mystères 
de  la  déesse ,  et  que  le  sacerdoce  de  Céi  es  et  de 

(  1  )  Sésara,  Meursius  lisoît  Bêsfira  ;  mais  c'est  Sérasa 
^u'il  fdut  lire  ,  selon  le^moigiiage  d'IIésjclxius. 

(  2  )  Des  Scambonidesé  C'cloit  encore  une  bourgade  de 
i'Attique ,  de  la  tribu  Lttontide ,  et  le  Heu  de  la  naissance 
d'Alcibiado.  • 
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Proserpine  seroit  conservé  à  Eiimolpe  et  aux  filles 
de  (a^Icus.  Pamphiis  (i)  ^t  Homère  nomment  eeô 
llilcs  Dlogénée,.Pamméropé  et  Sésara.  Le  phid 
jcuoe  des  fiU  d'Eiimolpe  tut  le  seul  qui  survécut 
à  son  père ,  il  se  nonamoit  Céryx  ;  cependant  les 
Cér  '  ces  (2)  ou  hérauts  grecs  qui  en  sontde^cendu^ 
le  disent  fîls,  non  d'EumoIpe,  mais  de  Mercure  et 
d*Aglaure ,  fille  de  Cécrops. 

Vous  verrez  au  môme  endroit  le  monument 
héroïque  d'Hippothoon,  qui  donna  aussi  son  nom 
à  une  bourgade  atliénienne,  et  auprès  le  tombeau 
de  Zarex,  qui,  dit-on,  apprit  la  musique  d'ApoU 
Ion  même.  Je  crois  pour  moi  que  Zarex  étoît 
étranger  ,  Lacédémonieri  de  naissance ,  et  que 
Zarex,  ville  maritime  dans  la  Laconie,  a  pris  de 
lui  son  nom  :  s'il  y  a  eu  un  Zarex  athénien ,  je  ne 
le  connois  pcie.  Le  Céphise  est  plus  rapide  aux 
environs  d'Eicusîfi  qiie  par-tout  ailleurs  ;  sur  sa 
rive   est  un  endroit  que  l'on  nomme  Je  ^guier' 

(  1  )  Pamphus,  &c.  Ce  pocte  étoit  Athéniea  :  op  le  croit 
plus  ancien  qu'Homère  ;  il  a  voit  fait  un  poëm£  sur  les  Grâces  , 
et  plusieurs  hymnes  :  on  trctfive  quelques-uns  de  ses  vers 
cités  dans  les  anciens  auteurs  grecs. 

(  a  )  Cependant  Uê  Cérycês  ou  JUrauU  grtcs  ,  Scc*  KlfûU^ 
en  grec  signifie  un  héraut  9  parce  que  les  hérauts  grocs  ou 
Ccryces  se  disoient  descendus  de  cet  ancita  Céryx  dont  il 
ost  ici  parlé. 
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sauvage  y  par  où  Ton  dit  que  Phi  ton  descendit  sous 
.terre  après  avoir  enlevé  Pnoî^erpine.  Ce  fur  aussi 
près  de  là  que  Thésée  tua  le  fameux  bandit  Poly-  * 
pémon ,  surnommé  Procvuste(i).  Les  Eleusinîens 
ont  plusieurs  temples  qui  sont  dédiés,  l'un  à  Trip- 
tolême,  laatre  à  Diane  Propyléa  (a),  et  l'autre  à  ' 
Neptim^le  père.  On  Toit  chez  eux  un  puits  qu'ils 
nomment  le  Callichore  (3)  autour  duquel  les  fem- 
mes d*£leusisont  institué  des  danses  et  des  chœurs 
de  musiqueen  l'honneur  de  la  déesse  ;  ils  assurent 
que  ce  fut  dans  les  plaines  de  Rharos  que  Ton 
sema  et  que  Ton  cueillit  du  bledjpour  la  première 
fois.  C'est  pour  conserver  la  Mémoire  d'un  si 
j>rand  bienfait,  que  cette  espèce  de  gâteau ,  dont 
ils  se  servent  dans  leurs  sacrifices,  se  fait  encore 
aujourd'hui  avec  de  l'orge  cueillie  d^ns  cette  terre; 
ils  montrent  même  une  aire  qu'ils  appellent  l'aire 
de  Triplolcrae,  avec  un  autel  qui  lui  est  consacré. 
Quant  aux  autres  choses  qu'ils  gardent  dans  l'in- 
térieur du  temple,  outre  que  l'avertissement  dont 
j'ai  parlé  m'empêche  de  les  révéler,  on  sait  d'ail- 

(  I  )  Surnommé  Procruste  ,  du  mot  xovcd  ,  puise  ,  cum 
impetu  invado  ,  parce  que  ce  bandit  attaquoit  Jes  passans. 

(  2  )  Diane  Propyléa ,  du  mot  TTpOTTvAaiOV  ^  vtstihulum  , 
4^estibule  y  comme  qui  diroit  ^  Diane  qui  veille  à  la  ganU 
dé  l/i  ¥ille. 

(  3  )  ht  Callichore.  L'aufeur  explique  lui-mcme  le  mot 
emlUthore  y  en  disant  que  l'on  dansoit  autour  de  ce'puiu. 
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leurs  que  ceux  qui  De  sont  pas  initiés  &  ces  mjs* 
tères  CO  "^^  doivent  pa^en  prendre  connoissance, 
ni  nWt  la  liberté  de  s'en  informer  curieusement. 
Au  reste ,  la  ville  d'£leusis  p  pris  son  nom  du  héros 
Eleusis  f  que  quelques-uns  croient  avoir  été  fils 
de  Mercure  et  de  Daïre,  fille  de  TOcéiMi;  d'^autres 
disent  hardiment  qu'il  étoit  fils  d'Ogygus  (a)«  Car 
ces  anciens  peuples  »  qui  ne  peuvent  rapporter  leur 
origine  à  aucune  époque  certaine ,  débitent  bien 
des  fables  sur  plusieurs  points,  mais  particulière^ 
ment  sur  la  filiation  de  leurs  héros. 

Au  sortir  d'Eleusis»  vous  trouvez  deux  chemins, 

i(  1  )  A  ces  Tr^stèresrJiovLS  airons  un  traité  de  MeursHU 
Vur  les  mystèrds  de  Cérès  d'Eleusis  ;  ce  savant  homme  j 
a  ramassé  tout  ce  que  l'auiiquité  n«us  en  peut  apprendre. 
J'y  renvoie  donc  le  lecteur.  Je  me  contente  de  dire  en  ^- 
néral  que  les  plus  grands  hommes ,  soit  Grecs  ou  Romains  y 
«voient  Tambillon  d'être  initiés  à  ces  mystères  j  qu'il  ne  s'y 
paSfloit  rien  contre  les  bonires  mœurs ,  et  que  ceux  qui  s'cn- 
rôloient  dans  cette  espèce  de  confrairte ,  contractoient  l'obli- 
g!ition  de  vivre  d'une  manière  plus  pure  et  plus  vertueuse 
que  lt:s  antres;  c'est  bien  assez  qu'ils  eussent  le  malheur  d'étr» 
idolâtres  j  sans  qu'on  leur  impute  d'autres  crimes. 

{2}  D'Ogygus,  Selon  quelques  auteurs ,  cet  Ogygua,  plui 
ancien  que  Deticalion ,  a  été  le  premier  rai  d'Athèats;  de 
de  son  temps  il  y  eut  dans  TAttique  un  déluge  que  lo 
r.  Telau  place  loao  avant  la  première  olympiade.  Les 
Grecs  appeloienl  Ogygia  tout  ce  qui  étdil  d'une  fori  grande 
aatiqui^é  ,  ou  qui  passoit  les  bornes  «ordinaires.  Hêsyehhts , 
Suidas  j  &:c. 

dont 
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dont  Tun  mène  à  Platée,  qui  de  ce  côté-là  sépare 
TAltique   de  la  Béotie  :  autrefois  c*étoit  la  ville    , 
d'EIeuthëre  qui   séparoit  ces  deux   états;   mais 
depuis  qu'elle  s'est  soumise  aux  Athéniens,  l'At- 
tique  n'est  plus  bornée  de  ce  côté-là  que  par  le 
mont  Cithcron.  Les  Eleuthériens  'Se  sont  rangés 
sous  les  loix  de  la -république  d'Athènes,  non  par 
force  ,  mais  de  leur  propre  mouvement,  parce 
que  la  forme  de  gouvernement  établie  à  Athènet 
leur  plaisoît,  et  qu'ils  haïssoient  mortellement  le$ 
Thébains.  Ils  ont  un  temple  dédié  à  Bacchus,  dont 
Ton  a  autrefois  transporté  la  statue  à  Athènes  * 
car  celle  qui  se  voit  aujourd'hui  à  Eleuthère  n'est 
qu'une  copie  de  l'autre.  Un  peu  au-delà  du  temple 
il  y  a  une  caverne  qui  n'est  pas  grande,  et  au- 
près une  fontaine  d'eau  froide;  on  dit  qu'Antiope 
exposa  dans  cette  caverne  les  deux  gémeaux  qu'elle 
avoit  mis  au  monde ,  et  qu'un  berger  les  ayant 
trouvés ,  les  démaillota  et  les  lava  dans  la  fon- 
taine. Par  les  ruines  qui  subsistent  encore  à  JÇIeu- 
thëre ,  soit  de  murs ,  soit  de, maisons ,  il  est  aisé  de 
)Uger  que  la  ville  dominoit  sur  la  plaine  qui  regarda 
Je  mont  Cithéron. 
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CHAPITRE    XXXIX. 

JL^'autre  chemin  va  d'Eleasis  à  Mégare;  sur 
çv  chemin  vous  trouvez  un  pnits  ,  tiommélc  puits 
fl^euri.  Pamphus^  a  mis  une  inscription  en  vers, 
par  laquelle  on  apprend  (jue  Céiès,  après  iVnJè- 
yement  de  Proserpine,  se  reposa  auprès  de  ce 
jMUts  sous  la  Ggure  d'une  vieille;  (jue  les  liHes 
jle  Céléiis  Payant  prise  pour  une  femme  d'Argos, 
la  menèrent  à  Méganire,  leur  mère,  qui  Ja  fit 
gouvernante  de  son  (ils  (i).  Près  de  ce  puits,  on 
ybit  une  chapelle  de  Méganire  et  les  tombeaux  de 
ceux  qui  périrent  devant  Thèbes;  car  pendant 
que  Créon  commandoit  à  Thèbes ,  sous  le  nom  de 
Laodamas,  son  pupille  et  fils  d'iïtéocle,  comme  il 
pe  vouloit  point  permettre  aux  Argiens  d'enter- 
rer leurs  morts ,  Adrasle  implora  le  secours  de 
Thésée,  qui  ne  lui  manqua  pas  au  besoin.  Il  y 
eut  un  grand  combat  entre  les  Alhéniens  et  les 
Thébains;  Thésée  reniporta  la  victoire;  et  maître 
du  champ  de  bataille  ,  il  fit  porter  les  morts  clans 
lès  plaines  d'Eleusis,  où  ils  eurent  sépulture.  Mais 
les  Thébains  ne  conviennent  d  aucun  de  ces  tàits; 

(i)  GouvemanU  de  son  fils,  Paiisauias  a  dit  plus  haut  qu« 
Tiiplolêine  étoit  fils  de  C>éléus  ;  c'e>t  donc  à  Triptolcmt 
que  Meganire  douna  Cércs  pour  gouvernante. 
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si  Ton  veut  les  en  croire ,  ils  ne  refusèrent  point 
la  sépulture  atuc  morts,  et  il  n'y  eut  jamais  de 
combat  entre  les  Athéniens  et  eux  sur  ce  sujet. 
Après  le  tombeau  des  Argiens,  vous  trouvez  celui 
d'Alopé,  fille  de  Cercyan  ,  laquelle  fut  tuée  par 
son  propre  père  dans  ce  lieu  même ,  après  qu'elle 
se  fût  délivrée  d'Hippothoon ,  dont  elle  étoit  grosse 
du  fait  de  Neptune.  On  dit  que  Cercyon  étoit  fort 
cruel  envers  les  étrangers,-  sur-tout  envers  ceux 
qui  refusoient  de  se  battre  avec  lui  A  la  lutte.  Je 
vis  im  endroit  qui  nVst  pas  loin  du  tombeau 
d'Alopé,  et  que  Ton  appelle  encore  Tescrlme  d€î^ 
Cercyon,  parce  que  ce  fut  là ,  dit-on,  que  furent 
impitoyablement  égorgés  par  ce  l>arbare  tous  ceux 
qui  s  ctoicnt  battus  contre  lui ,  à  Texccptiou  de 
Thésée ,  -qui  le  vainquît  par  son  adresse  ;  car  our 
attiibue  l'invention  de  la  lutte  à  Thésée.  Ce  fut 
lui  du  moins  qui  la  rédui;sît  en  art  ;  de  sorte  que 
depuis  il  y  eut  des  maîtres  qui  en  donnèrent  des 
leçons,  au  lieu  qu'auparavant  cetoit  uniquement 
la  grandeur  et  la  force  du  corps  qui  décidoient 
de  la  victoire.  Yoilà  ce  qui  m'a  paru  de  plus^ 
curieux  dans  l'Attique,  soit  pour  rhistoire,  soit 
pour  les  monumens;  car  dès  le  conunencemenc 
de  mon  ouvrage,  j'ai  omis  bien  des  choses  que  je 
n'aî  pas  cru  dignes  d'être  rapportées. 

Le  tcrritoiie  d'Eleusis  est  borné  par  celui  de  Mé- 
gare,  ville  qui  dès  les  premiers  temps  fut  elle-même 
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de  la  dépendance d'Athliies,  Pylas,  roi  de  Mégare(i) 
Fanant  laissée  à  Pandion.  Une  preuve  de  ce  que  je 
dis ,  c'c^jt  qu'on  voit  encore  à  Mégare  le  sépuJcre 
de  Pandion  ,  et  qu'Egée ,  l'aîné  de  ses  enfans , 
réiçnoît  à  Atèiènes,  tandis  que  Nisus,  son  cadet, 
ëtuit  seulement  roi  de  Mégare  et  du  pays  qui 
s'étend  depuis  cette  ville  jusqu'à  Corintlie.  On  voit 
à  Mégare  un  port  qui  du  nom  de  Nisus  s'appelle 
encore  aufourd'hui  le  JVisée  j  mais ,  sous  le  règne 
de  Codrus  (2) ,  les  peuples  du  Péloponnèse  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  Athéniens ,  comme  ils  virent 
que  c'étoit  sans  succès,  ils  s'en  retournèrent /?hez 

(1)  Pylas,  roi  de  Mégare  ,  Bcc.  Suivant  Apollodorc , liv.  3, 
Vylas  ,  roi  de  Mégare  ,  ayant  tué  Bias,  son  oncle  paternel , 
prit  la  fuite  et  se  saura,  dans  le  Péloponnèse  ;  il  laissa  sor 
royaume  à  Pandion ,  son  gendre  ,  qui ,  chassé  xl'Athènes , 
6'ctoit  réfugié  auprès  de  lui.  Pandion  ,  devenu  roi  de  Mé- 
gare ,  eut  quatre  fils  ,  Egée  ,  Pallas  ,  Nisus  et  Lycus.  Egée, 
comme  l'aîné ,  régna  à  Athènd^,  et  Kisus  ,  son  cadet ,  régna 
è  Mégare.  Slrabon  raconte  à-peu-près  la  même  chose;  c'est 
çc  qui  m'a  fait  abandonner  Tinterprcfe  l:>tin  qui,  croyant 
rifAo/  au  génitif,  dit  tout  le  contraire  de  ce  que  Pausa- 
nias  veut  dire. 

(  2  )  Sous  le  rè^ne  de  Codrus.  Codrus  fut  le  dcmier  roi 
d'Athènes  ,  et  le  dix-septième" après  Cécrops.  Les  Athcnieni 
furent  ensuite  gouvernés  ,par  des  archontes  ou  préteurs  per- 
pétuels ,  dont  le  premier  fut  Mcdon  ;  il  y  en  eut  treize  de 
suite.  A  ceux-ci  succédèrent  des  archonles^décennaux  ;  on 
en  compte  sept,  Apres  eux  il  n'y  eut  plus  que  des  archontec 
aunueb. 
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eux,  et  chemin  faisant,  ils  prirent  Ja  ville  de 
Mégare,  quf  ils  peuplèrent  de  Corinthiens  et  d'au  très 
étrangers  qui  servoient  dans  leur  armée,  et  qui 
voulurent  bien  s'établir  là  ;  de  sorte  que  les 
Mégaréens  prenant  les  mœurs  et  le  langage  de 
ces  étrangers,  devinrent  insensiblement  Doriens. 
Les  naturels  du  pays  disent  que- la  ville  j)rit  le 
nom  de  Mégare,  sous  le  règne  de  Car  (i)  j  fils  de 
Phoronée,  et  qu'ils  ne  commencèrent  que  vers  ce 
tempi:-là  à  avoir  des  temples  de  'Cérès ,  ap})ellés 
Mégara.  Mais  les  Béotiens  prétendent  que  Méga- 
réus,  fils  de'Neptune,  demeuroit  à  Onchestc;  que 
là  il  se  mit  à  la  tête  d'une  armée  de  Béotiens,  et 
qu'il  vint  au  secours  de  Nisus,  assiégé  par  Minos 
dans  sa  capitale;  que  Mégarcus  ayant  été  tué  dans 
un  combat  qui  se  donna  sous  les  murs  de  la  ville, 
il  Fut  inhumé  dans  le  lieu  mèrac^  et  que  du  nom 
de  ce  prince  Nisa  fut  appelle  Mégare.  Les  Méga- 
réens ajoutent  que  douze  générations  après  Car  (^ , 
fils  de  Phoronée,  Lélex  étoit  venu  d'Ej<;vp(e  dans  leur 
pavsety  avoit  régné;  que  de  son  temps  ils  prirent  le 

(  1  )  Sott5  U  règne  de  Car,  fils  de  Phoronée.  Phoronéo 
régnoit  dans  le  Péloponnèse  du  temps  qu'Ogygcs  rcgnoit 
dans  TAtliqne  ,  1020  ans  avant  la  première  olympiade,  et 
près  de  dix-huit  cents  ans  avant  Tère  chrétienne ,  selon 
le  P.  Pelaii. 

(2)  Douze  gêîiêratiuns  après  Car  y  &c.  Par  «ne  g.^ncraûon 
Pausanias  entend  pour  rordiaaire  Vcspace  de  vingi-cinq  ans» 
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nom  de  Lélègcs;^  que  ce  Lélex  fut  père  de  Clé- 
son,  qui  eut  pour  fils  Pylas,  dont  pâquit  Scyron, 
lequel  Scyron  épousa  la  fille  de  Pandion  ;  ils  disent 
que  Scyrôu  disputa  ensuite  le  royaume  de  Mégare 
à  Nisus,  qui  étoit  fils  de  Pandion  ,  et  que  l'un  "et 
l'autre  prirent  pour  juge  de  leur  différend ,  Eacus, 
qui  adjugea  le  royaume  à  Nisus  et  à  ses  descen- 
dans,  mais  à  condition  que  Scyron  auroit  le  com- 
mandement des  troupes.  Selon  eux ,  Mëgaréus  , 
fils  de  Neptune,  épousa  Iphinoé,  fille  de  Nisus, 
et  succéda  à  son  beau-père  ;  mais  pour  la  guerre 
de  Crète  et  la  prise  de  leur  ville  sous  le  règne  de 
Nisus,  ils  font  semblant  de  n'en  rien  savoir. 


CHAPITRE    XL. 

V/  N  voit  à  Mégare  un  magnifique  aqueduc ,  bâti 
par  Théagène,  de  qui  j'ai  lait  mention  lorsque  j'ai 
dit  que  sa  fille  avoit  été  donnée  en  mariage  à  Cy /on. 
Athénien.  Ce  Théagène,  durant,  sa  tyrannie  ,  fit 
faire  cet  aqueduc,  qui  est  un  ouvrage  ^voir,  tant 
pour  sa  grandeur  que  pour  sa  beauté,  et  pour  le 
nombre  de  ses  colonnes.  Les  habitans  n'appellent 
point  autrement  l'eau  dib  cette  belle  fontaine,  que 
l'eau  des  nymphes  Sithnides ,  qu'ib  croient  origi- 
naires du  pays  comme  eux-mêmes.  Ils  racontent 
qu'une  de  ces  nymphes  eut  une  fille  dont  Jupiter 
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deviut  amoureux  ,  et  que  de  ce  commerce  naquît 
Mégarus ,  qui  se  sauva  du  déluge  de  Deucalion ,  en» 
gagnant  le  sommet  du  mont  Géranien,  qui  alors 
avoit  un  autre  nom  ;  car,  selon  eux  ,  Mcgarus, 
guidé  par  le  ci  i  d'uLc  handc  de  gTues  qui  voloicnt 
de  ce  coté-!à  ,  nagea  jwsqii'au  haut  de  cette  mon- 
tagne qui  depuis  cet  événement  s'est  appellce  le 
mont  Géranien  (  .  ).  Att.  rès  de  ce  bel  aqueduc 
est  un  vie?ix  Iciupie,  où  j  ai  vu  quelques  portraits 
d'empereurs  romains  avec  une  statue  de  bronze 
de  Diane  protectrice  ;  ainsi  la  ncmment-ils  pour 
la  raison  que  je  vais  dire.  Les  Perses  qvie  Mar- 
donius avoit  amenés,  aj>rès  avoir  ravagé  tous  les 
environs  de  Mégare,  voulurent  rçjoindre  leur 
clieF,  qui  étoit  à  Thèbes;  mais,  par  le  pouvoir  de 
Diane  ,  ces  bai  bares  se  trouvèrent  tout-à-coup  en- 
veloppés de  si  épciisses  téuèbres,  que  neconnois- 
sa  t*plus  les  chemins  ,  ils  s'égarèrent  et  tournèrent 
du  côté  des  montagnes.  Là ,  croyant  avoir  l'armée 
ennemie  à  leurs  trousses,  ils  tirèrent  une  infinité 
de  flèches;  les  rochers  d'alentour,  frappés  de  ces 
flèches,  senibloient  rendre  une  espèce  de  gémis- 
sement ;  de  sorte  que  les  Perses  cro^oient  blesser 
autant  d'ennemis  qu'ils  tiroient  de  flèches.  Bientôt 
leurs  carquois  lurent  épuisés;  alors  Je  jour  vint, 

(i)  Le  mont  Géranien.  Du  mot  grec  yiûavoç  y  ^"^  signifio 
vit*  grue,  ^ 
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les  Mégaréens  fondirent  sur  les  Perses,  et  les  ayant 
trouvés  sans  résistance  ils  en  tuèrent  un  grandi 
nombre.  Cest  ainsi  qu'ils  racontent  cette  aven- 
ture ;  et  ce  fut  pour  en  perpétuer  la  mémoire 
qu'ils  consacrèrent  une  statue  à  Diane  protec- 
trice. 

Vous  vierrez ,  dans  le  même  temple ,  les  statues 
des  douze  dieux  ;  elles  passent  pour  être  de  Praxi- 
tèle :  à  l'égard  de  celle  de  Diane ,  c'est  Strangy- 
lion  (t)  qui  l'a  faite.  Un  peu  plusloin  est  le  bois  sacré 
de  Jupiter  Olympien ,  avec  un  temple  qui  mérite 
d'être  vu  ;  la  statue  du  dieu  n'est  pas  achevée ,  à 
cause  des  guerres  du  Péloponnèse  qui  interrom- 
pirent cet  ouvrage  ;  car  durant  ces  guerres ,  les 
Athéniens,  soit  par  mer,  soit  par  terre ,  causoient 
tous  les  ans   des  maux    infinis  aux  habitans  de 
Mégare;  de  sorte  que  bientôt  l'état  et  les  parti- 
culiers  furent  réduits  à  la  dernière  misère.  Le 
visage  de  Jupîter^est  d'or  et  d'ivoire,  mais  le  corps 
n'est  que  de  plâtre  et  de  terre  cuite  ;  ils  disent  que 
c'est  Théocosme  (2) ,  un  de  leurs  citoyens ,  qui  a 

(1)  Strangjîion,  Pline  ,  qui  parle  de  ce  statuaire,  ne  nous 
apprend  point  d'où  il  éloit ,  ni  en  quel  temps  il  vivoitj  son 
cHef -  d'œuvre  éloit  une  amazone,  que  l'on  appeloit,  par 
excellence ,  VEuchnemon ,  comme  qui  diroit  ,  la  femme 
aux  belles  jambes., 

(2)  Théocosme.  Il  est  parlé  de  ce  statuaire  dans  quelque! 
endroits  de  Fausaxiias }  mais  Pline  n'en  dit  rien. 


TOtAGE    DE     l'ATTIQÛE.  20$ 

fait  cette  statue  en  1  état  où  elle  est ,  et  que  Phidias 
y  a  mis  aussi  la  main;  Sur  la  tête  du  dieu  sont  les 
heures  et  les  parques,  pour  signifier,  ce  que  tout 
Je  monde  sait,  que  les  destinées  obéissent  à  Jupi- 
ter (i)  ,  et  que  les  saisons  et  les  temps  dépen- 
dent de  sa  volonté  suprême.  Derrière  le  temple 
il  y  a  plusieurs  pièces  de  bçis  qui  ne  sont  qu'à 
demi  travaillées ,  et  que  Théocosipe  devoit  dorer 
et  enrichir  d'ivoire  pour  achever  la  statue  du  dieu. 
Là  ils  gardent  ajLissiun  éperon  de  galère,  qui  est 
d'airain;  si  on  les  en  croît,  c'est  d'une  galère  qu'ils 
prirent  sur  les  Athéniens  dans  un  combat  naval 
•qui  lut  donné  au  sujet  de  Salamine',  que  les  uns 
et  les  autres  se  disputoient.  Les  Athéniens  ne  nient 
pas  que  Salamine  ne  les  ait  abandonnés  pour  se 
donner  aux  Mcgaréens;  mais  ils  prétendent  que 
Solon  ayant  fait  des  vers  élégiaques  qui  mar- 
qii oient  que  Salamine  leur  appartenoit ,  ilsla  reven- 
diquèrent d'abord  comme  leur  bien ,  et  que  sur  le 
déni  de  justice  ils  s'en  mirent  en  possesi^ion  par 
la  voie  des  armes.  Les  Mégaréens  ,  de  leur  côté , 
content  le  fait  autrement,  et  disent  que  dés  ban- 
nis, nommés  lesDoryclées,  s  etoient  allés  joindre 

(  1  )  Que  les  destinées  obêisseTii  à  Jupiter,  La  théologlo 
payenne,  du  temps  de  Pauscinias,  n'ctoit  pas  la  môme  que 
du  temps  d'Homcre;  car,  dans  Homère,  ou  voit  que  Jupiter 
cat  toujours  assujetti  au  destin. 
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à  une  colonie  nouvellement  transplantée  (r)  à 
Salaniine^  et  que  de  coiKert  avec  ces  élranj;ers, 
ils  a' oient  livré  la  ville  aux  Athéniens.  Du  bois 
sacré  de  Jupiter  vous  montc^z  à  une  citadelle  que 
Ton  nomme  encore  aujouid'hui  la  Carie,  du  nom 
de  Car ,  filhde  P!  oronée.  Sur  le  chemin,  vous  vttyez 
un  temple  de  Bacchus  (2)  Nyctélius  ,  un  autre  de 
Vénus  (3)  Ej)i.strophia ,  une  chapelle  dédiée  à 
la  Nuit,  où  TtHi  dit  qu'elle  rend  ses  oracles;  un 
temple,  sans  couvertuie,  dédié  ^  Jupiter  le  pou- 
dreux (4)  ;  enfin,  deux  statues, l'une  d'Esculape, 

« 

•  \(  1  )  A  une  colonie  nouvellement  transplantée  ,  B^c.  Amaséo 
e'est  trompé  en  cet -endroit,  comme  en  ime  infinité  d'autres  ; 
je  suis  obligé  d'en  avertir  quelquefois,  parce  que  plusieurs 
de  ceux  même  qui  savent  le  grec,  se  conlenlcnl  de  lire  la 
version  latine  qui  pcirroit  les  induire  en  erreur ,  s'ils  la 
Tegardoient  comme  exacte. 

{2)  De  Bacchus  Nyclélius  ,  c'est-à-dire  ,  de  Bac Jms  le 
nocturne f  ou  qui  aime  a  veiller,  du  mot  grec  VJ^ ^  VVKTOÇ  y 
la  nuit, 

(^)  De  Venus  Epistrophia  ,  ou  -^postrophia ,  c'est-à-dire  , 
dt  la  Vénus  qui  détourne  les  hommes  de  ces  amours  mênstrueuses 
qui'  sont  contre  la  nature,  du  grec  cm OÇpîpCù ^iTTlÇ^ipCû  ^ 
averto  ,   convérto. 

{^)  4  Jf^piter  le  poudreux.  Ce  Jupi'cr  étolt  dit  le  pou- 
dreux ,  apparemment  pirce  que  son  temple  n'ayant  plus  do 
toit,  la  statue  du  dieu  devoit  être  fort  poudreuse. 
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Vautre  d'Hjgeia ,  toutes  deux  faites  par  Briaxis  (i). 
Près  de-là  est  un  temple  de  Cérës,  qu'ils  nomment 
/e  Me'ffaron;  suivant  la  tradition  du  pays,  c'est 
Car,  fils  de  Phoronéequi  l'a  bâti  durant  son  règne. 


CHAPITRE    XLI. 

JHiN  descendant  de  la  citadelle  du  côté  qui  re- 
garde le  septentrion,  auprès  du  temple  de  Jupiter 
Olympien,  on  rencontre  le  tombeau  d'Alcmènej 
car  on  dit  qu'étant  partie  d'Argos  pour  aller  à 
Thèbes ,  elle  mourut  en  chemin  près  de  Mcgare  ; 
qu'après  sa  mort ,  il  y  eut  un  grand  débat  entre 
les"  enfans  d'Hercule,  les  uns  voulant  qu'elle  fut 
inhumée  à  Mégare,  les  autres  qu'elle  fût  portée 
a  The!)es  ;  ceux-c?  alléguoient  que  tous  les  enfans 
qu'Hercule  aVoit  eus  de  Mégara,  et  même  ceux 
d'Amphytrion ,  avoient  leur  sépulture  à  Thèbes. 
Les  uns  et  les .  autres  a^ant  consulté  l'oracle 
d'Apollon ,  ils  eurent  pour  réponse  qu'ils  feroient 
mieux  d'cntener  Alcmcne  à  Mégare.  Un  savant 
du  pays  me  mena  ensuite  dans  un  endroit  qu'ils 

(i)  Par  Briaxis,  Ce  stntuairc  fut  un  des  quatre  qui  tra- 
V'aiV.èrenl  au  superbe  tombeau  de  Mausole  ,  et  il  n'éloit  pai 
înfcricur  aux  autres  ;  il  vivoil  donc  en  la  cent  deuxièm* 
olympiade  avec  Scopaa,  Tliimothée  et  Léocharès, 
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nomment  le  torrent ^  à  cause,  me  dit-îl,  que  ce 
lîeu  étoit  autrefois  inondé  par  un  torrent  qui  toni- 
boît  des  montagnes  A'oibincs  ;  il  m*ajouta  que  le 
tyran  Théagène  fit  prendre  un  autre  chemin  à  ce 
torrent ,  et  qu'il  consacra  un.  autel  au  fleuve 
Achéloiis,  dans  le  lieu  mèmcd  où  il  avoit  détourné 
les  eaux.  Près  de-là  est  le  tombeau  rrHyllus ,  fils 
d'Hercule,  qui  se  battit  contre  Echémus ,  Arcadîen  , 
fils  d'Aéropus  :  je  dirai  dans  une  autre  pêirtie  de 
cet  ouvrage  de  quelle  famille  étoit  cet  Echémus, 
qui  tua  Hyllus;  mais  on  peut  toujours  regarder 
cet  événement  comme  une  suite  de  la  première 
expédition  des  Héraclides,  contre  le  Péloponnèse  , 
sous  le  règne  d'Oreste  (  i  ).  Un  peu  au-delà 
est  le  temple  d*Isis ,  et  tout  iiuprès  un  temple 
•  d'Apollon  et  de  Diane.  Les  Mégaiéens  disent  que 
ce  dernier  fut  consacré  par  Alcathoiis ,  après  qu'il 
eut  tué  ce  lion  du  monttjCilhéron  qui  faisoit  tant 
de  ravage  dans  le  pays,  et  qui  déchira  ena'autrcs 

(  1  )  Sous  ie  règne  d^Oreste.  Pausanlafi  se  trompe  ici  ett 
mettant  sous  le  règne  d'Oreste  la  première  expédition  des 
Héraclides  contre  It  Péloponnèse.  Méziriac  ,  dans  nn  en- 
droit de  &es  commentaires  que  j'ai  déjà  cité  ,  prouve  ,  par 
l'autorité'  de  Diodore  de  Sicile  et  de.plusieurs  autres  graves 
hisLo riens,  que  la  première  expédition  d'Hyllus  et  des  Hé- 
raclides se  fit  sous  le  règne  d'Atrée ,  long-temps  avant  la 
naissance  d'Oreste.  Aussi  Pausanins  rétraclera-t-il  dans  se» 
Arcadidcs  ce  qu'il  vient  d'avancer  ici. 
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le  jeune  Evij)pus ,  fils  du  roi  Mcgaréus  ;  car  ils 
assurent  que  ce:  voj  avoit  deux  fi!.^ ,  dont  l'aîné,  qui 
se  nommoit  Timalque  ,  étant  allé  au  siège  (  i  ) 
d'Aphidna  avec  Castor  et  PoHux  ,  avoit  été  tué 
par  Thcijée  ;  de  sorte  que  Mégaréus  ayant  perdu 
ses  fils ,  promit  son  royaume  et  sa  fille  à  quiconque 
dclivreroit  le  pays  du  terrible  animal  dont  j'ai 
parlé.  Aussi-tôt  Alchatoiis,  fils  de  Pélops,  se  pré- 
senta, combattit  le  lion,  le  tua,  devînt  possesseur 
de  la  princesse  et  du  "royaume ,  et  en  action  de 
grâces  bâtit  un  temple  à  Diane  Agrotera  (a)  et  à 
Apollon  Agrœus:  c'est  ainsi  qu'ils  racontent  cette 
histoire.  Pour  moi ,  quoique  je  n'aime  pas  à  m'éloî- 
gner  de  la  tradition  de  ces  peuples,  je  ne  puis 
concilier  tous  ces  faits.  Je  crois  sans  peine  qu'Ai-  , 
cathoiis  tua  le"  lion  du  mont  Cithéron;  mais  quel 
historien  (3)  a  jamais  dit  que  Timalque,  fils  de 
Mégaréiis  fût  venu  au  siège  d'Aphidna  avec  Cas- 
tor et  PoUux?  Quand  il  y  seroit  venu,  comment 
auroit-il  pu  être   tué  par  Thésée?   car  le  poëte 

(i)  Au  siège  d'Aphidna.  Le  texte  dit ,  a»  siège  d^Jtkènes) 
c^cst  une  faute  de  copisle  :  Usez  AptJ^VCtç  au  lieu  d'Aflwi^oç. 

(2)  ^  Diane  Agrotera ,  et  à  Apollon  Agrœus  :  «es  surnoms 
•ignifient  la  chasseresse  et  le  chasseur, 

(  3  )  Quel  historien  a  jamais  dit ,  «  &c.  Timalque,  fils  do 
Mégaréiis ,  étoit  contemporain  d'Alcatlioiis ,  et  plua  ancien 
que  les  Dioscures  de  deux  générations,  Jamais  lûstorien  aï 
donc  ^ù  les  faire  de  même  temps. 
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Alcman  (r^  dit  expressément  dûns  son  ode  sur 
les  Dioscures  ,  qu'après  la  prise  d'Aphidna  ,  lïs 
emmenèrent  la  mère  de  Thésée  captive;  mais  que 
pour  Thésée  il  étoit  absent.  Pindare  s'accorde  avec 
Alcman ,  lorsqu'il  nous  dit  que  Thésée  prit  (i) 
alliance  avec  les  Dioscures,  immédiatement  avant 
que  d'aller  dans  la  Thesprotie  avec  Pirilhoiis, 
pour  lui' procurer  le  mariage  auquel  il  aspiroit. 
Quiconque  (3)  a  étudié  les  anciennes  généalogies, 
voit  clairement  combien  les  Mégaréens  se  trom- 
pent,  puisque  Thésée  étoit  un  des  descendans  de 
Pélops,  non  son  fils,  ni  son  petit-fils  (4).  Mais 

(1)  he  poète  Alcman»  C*étoit  un  poète  lyrique  qm  vivoît 
cent  ans  avant  le  grand  Cyrus,  vers  la  vingt-quatrième  olym- 
piade. Son  langage  étoit  dorien  aussi  biçn  que  son  nom  ; 
BOUS  n'avons  de  lui  que  quelques  petits  fragmens  que  les  an- 
ciens ont  cités. 

(  2  )  Frit  alliance  avec  les  Dioscures,  En  épousant  Hélène^ 
leur  sœnr  ,  dont  il  eut  Ipliiginie ,  suivant  quelques  auteurs, 

(5)  Quiconque  a  étudié  les  anciennes  généalogies,  &c»  Aina- 
•ée  n'a  pas  pris  ici  le  sens  de  l'auteur,  et  KuJmius,  qui  a 
voulu  le  coniger,  s'est  trompé  lui-même. 

(  4  )  Non  son  fils  ,  ni  son  petit-fils.  Thésée  éloît  arrièro 
petit-fils  de  Pélops.  Le  terme  dont  Pausanias  se  sert  est 
arTTCyovOÇ  y  que  les  interprètes  n'ont  point  entendu.  L'an- 
tçur  veut  dire  que  Thésée  ,  n'étant  qu'arrière  petit-fils  de 
Pélops,  il  n'aVoit  pu  être  du  rocmc  temps  qu'Alcalhoiis , 
fils  de  Pélops ,  ou  que  Timalque  ,  fiU  de  Mégarévis ,  et  cou- 
temporain  d'Alcalhoiis. 
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ces  petiples  n'ignorent  pas  tant  la  véiite,  (jirils 
tâchent  de  l'obiscurcir;  car  Un  ne  veulent  pas  con- 
venil'  que  leur  ville  lût  ])risc  sous   le  iv^iie  Vie 
Nisus  ;  et  pour  couvrir  cet  événement,  ils  se  font 
une  suite  de  rois  comme  il  leur  plaît,  en  suppo- 
sant que  Mé^^aréiis  fût  gendre  de  îsisus,  et  Alc^ 
thoiis  gendre  de  Mégaréiibf.  En  ellet,  il  est  cer- 
tain qu'Alcatlioiis  ne  vint  d'Elidequ'éipiès  fa  mort 
de  Nisus,  et  aj.rès  la  piise  de  Mé^^aje.  Ce  qui  le 
prouve  incontestablement,  c  cbt  qu'il  (k  rebâtir  les 
murs  de  la  ville  dont  les  Cretois  avoient  démoli 
Taiicienne  enceinte  ;  mais  c'ctt  assez  parler  d'Aï- 
cathoiis  et  du  lion  qu'il  tua,  soit  celui  de  Cithé- 
ron  ,  soit  un   autre  ,  et  du  temple  qu'il  dédia  à 
Apollon  et  à  Diane.  Ce  lenij)Ie  Cbt  tuv  uqe  hau- 
teur; quand  vous  dei-cendcz,  vous  trouvez  devant 
vous  le  monument  héroïque  de  Pandion.  J'ai  déjà 
dit  que  Pandion  avoit  sa  sépulture  dans  un  lieu 
proche  d'Athènes ,  apjH^llé  vulgaiienient  le  rocher 
de  Minerve  aux  plongeons;  mais  cela  nenq)éche 
])as  qu'il  ne  soit  «iiusi^i  honoié  à  Mégare.  Près  de 
là  est  le  tombeau  d'iJippolvte;  et  V(jTci  ce  que  les 
Mégaréens  racontent  de  celte  ilbvstre  peii^onneJ 
Ils  disent  que  les  Amazones  ayant  lait  la  guerre 
aux  Athéniens  pour  ravoir  Antio|)e,  elles* Turent 
vaincues  par  Thésée;  q.ue  phîbieurs  d'ellrs  périrent 
dans  le  combat;  que  pour  Hipj)()l\te,  qui  étoit  sœur 
d'Antiope,  etqui  commandoit  l'armée ,  elle  se  sauva 
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a  Mégare  avec  quelques  amazones;  que  là ,  cette 
reine  infortunée  voyant  le  mauvais  état  de  ses 
afl[aires ,  et  désespérant  de  retaurner  à  Thémis- 
c^re,  sa  patrie,  mourut  d'ennui  et  fut  inhumée 
dans  le  lieu  où  ils  montrent  son  tombeau ,  qui ,  ea 
effet,  a  la  figure  d'un  bouclier  d'amazone  (i).  Au- 
près .est  celui  de  Térée ,  qui  avoit  épousé  Progné , 
£llede  Pandion.  Térée, si  l'on  en  croit  ces  peuples, 
régna  vers  ces  sources  que  l'on  appelle  Mégarides^ 
mais,  selon  moi ,  et  à  en  juger  par  quelques  restes 
de  moliumens  qui  subsistent  encore,  il  régna  plu- 
tôt à  Daulis  (^a)  au-dessus  de.Chéronée;  car  alors 
les  barbares  tenoient  plusieurscantons  de  la  Grèce  ; 
et  Térée  s'étant  rendu  odieux  par  la  violence  qu^il 
avoit  faîte  à  Philomèle,  et  par  le  meurtre  d'ithis , 
dont  il  fut  cause ,  il  ne  put  jamais  réduire  ces 
barbares.  Quelque  temps  après  tournant  ses  mains* 
contre  lui-même,  il  se  donna  la  mort  à  Mégare; 
les  habitans  lui  élevèrent  un  tombeau ,  sur  lequel 
ils  font  des  sacrifices  tous  les  ans ,  et  au  lieu  d'orge 

(i)  La  figuré  é^un  bouclier  d^amazortê.  Cette  espèce  d* 
bouclier  étoit  ce  que  Ton  appeloit  yrîÂTtI  ^  pelta.  Les  bou- 
cliers des  Amazones ,  plus  petits  et  pins  légers,  que  les  autres, 
«voient  la  forme  d'ime  feuille  de  chêne  selon  Xénophon , 
et  d'une»  demi -lune  seloa  Isidore  de  Séville.  Potterus  dam 
9on  Archéologie, 

(a)  A  Daulis,  C'étoit  une  ville  de  la  Phocide  :  l'autear 
«H  parlera  plus  particulièrement  daxu  90a  dixième  liyre. 

.ils 
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ils  présentent  de  petits  cailloux  :  c'est  en  ce  lieu, 
disent-ils  ,  qu'a  paru  pour  la  première  loifi  cet^ 
oiseau  qu'on  appelle  une  huppe.  Quant  à  ces  mal*, 
heureuses  femmes,  Progné  et  Philomèle,..4*lle  se. 
retirèrent  à  Athènes,  où  sans  cesçe  occupées  de 
leurs  malh^virs  elles  se  consumèrent' d'enujui  et; 
de  tristesse  ;  et  ce  qui  doniia  lieu  de  dire  qiue.  Tune  : 
a  voit  été  changée  en  hirondelle  et  l'autre  en  ros-^ 
signol ,  c'est  que  le  chant  de  ces  oiseaux  a  en  effet . 
je  ne  sais  quoi  de  triste  et  de  plaintif. 
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XL  y  a  encore  à  Mégare.uoe  autre  citadelle 
qui. a. le  nom  d'Alcathoiis.   Quand  vous. y  inon- 
tc4,  vous  .trouvez  à  votre  droite. le  tombeau  de; 
Mégaiéusf,  (}ui  durii^nt  h  guerre. des.  Cretois  yint 
d'Oncheste    (i)  pour  secourir    JSisus.  On  vous  ; 
montrera  le*  Çjyer  sacré  de  ces  dieux,-  appelles 
Prodq^q^s,  (i^)  ,  à  qui   l'on   dit  que   Még^aréiis  • 
sacrifia  ayaqt.que  de    jeter  les .  fondemens  des  • 
nouv^llesi  mitrailles    dont   il    entoura  la    ville. 
Près  de  ce  lieu  est  une  grosèe  pierre  où   l'on. 

(i)  V'OnchisU.  C'étoit  une  ville  de  la  fiéotîe,. 

(2)  pecei  diéux,  appelés  Prodomées,  C'est-à-dire  ,  de  ce» 
dieux  que  Ton  iovoc^uoit  avant  x][uc  de  jeter  les  fondemeiu 
d'un  édifice.  .  ' 

Tome  I.  S 
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assure  qii^AjjoIlon  se  débarrassa  de  sa  lyre ,  lors- 
qu'il Touliil  metire  la  main  à  Tœuvre  avec  Al- 
cadioiis,  et  lui  aider  à  bâtir  ces  murailles.  Du 
reste,  i!»n  fait  constaiît,  c'est  qu'autrefois  les  Me- 
garéens  taisoient  partie  des  peuples  de  l'Attîque; 
Jâ  preuve  en  est  qu'AIcathoiis  envoya  sa  fille 
Péribée  avec  Thésée,  comme  uoe  portion  du 
tribut  <|ue  les  Athéniens  dévoient  payer  tous  les 
ans  aux  Cretois.  Les  Mégaréens  disent  donc 
qu'Alcathoîis  fut  aidé  par  Apollon  même  dans 
la  construction  de  leurs  murailles;  ils  en  pren- 
nent à  témoin  la  pierre  dont  j'ai  parlé,  et  qui 
en  effet,. si  vous  la  touchez  avec  un  petit  caillou, 
rend  "Un  son  tout  semblable  à  celui  que  rendent 
les  cordes  d^uii  instrument  quand  on  les  piQce  ; 
j'en  ai  été  çurpris  moi-même.  Mais  j'en  ai  en- 
core plus  admiré  le  colosse  qui  ce  voit  à  Thèbes  , 
en  Eg)?pte,  au-delà  du  Nil  et  près  d'un  lieu 
nommé  Syrîiiges;  c'est  une  statue  énorme  qui 
représente  un  Jiomme  assis  :  plusieurs  rappel- 
lent le  monument  de  Memnon  (r);  car  on  dit 
que  Memtion  vint  d'Ethiopie  en  Egypte,  et 
qu'il  pénétra  même  jusqu'à  Suze.  Les  Thébaihs 
veulent  que  ce  soit  la  statue  de  Phaménophès , 

(2)  LêmcfUinient  de  Memnon,  Le  texte  est  altéré  en  cet 
endroit  ;  au  lieu  de  WAÛOP  Mî/UiVOVet ,  ^^  ^^^  I'^'^'  api^a- 
tenunent  coaime  dans  Strabon ,  MîUVOyiOf  ^  '^^  monumeni 
éê  MêmnoH. 
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firîgnarre  du  pays ,  et  j'ai  ouï  dire  à  d'autres  que 
cotoit  celle  de  Sésostris  (i).  Quoi  qu'il  eu  soit, 
Cambyses  fit  briser  cette  stadie,  et  aujourd'hui  toute 
la  partie  supérieure  depuis  la  tête  jusqu'au  mî* 
lieu  du  corps  est  par  terre;  le  reste  subsiste 
comme  il  étoit,  et  tous  les  jours  au  lever  dc( 
soleil  il  en  sort  un  sou  {2)  tel  que  celui  de9 
cordes  d'un  instrument  de  musique,  lofsqu'elles 
viennent  à  se  casser. 

LesMégaréens  ont  uo  sënat,  prës  duquel ,  st 
l'on  s'en  rapporte  à.  eux ,  étoit  autrefois  le  tom** 
beau  de  ce  Timalque ,  dont  j'ai  parlé  ,  et  qu^'b 
croient  faussement  avoir  ^té  tué  par  Thésée.  Auf 
haut  de  la  citadelle  il  y  a  un  temple  de  Minerve  , 
et  dans  ce  temple  une  statue  de  la  déesse  qui  est 
toute  dorée,  à  la  reserve  du  visage,  des  mains 
et  des  pieds  qui  sont  d'ivoire.  Là  se  voit  encore' 
un  temple  de  la  même  déesse  ,  sous  le  nom  de 
Minerve  Victoire,  et  une  statue   sous  le   Uom 

c 

(1)  SêsostrU ,  ïoi  d'Egypte  et  grand  oonquérant,  dont  oa 
peut  voir  l'histoire  dans  Hérodote. 

{2)  Il  en  sort  un  son  ,  Sec.  Strabon  ,  liv.  17  ;  rapporte  cô 
fait  de  même  que  Pausanlas  ;  il  en  avoit  été  témoin  cottmo 
lui ,  mats  il  n'étoit  pas  tout-à-fait  n  crédule  ;  car  il  dit 
que  le  son  qu'il  entendit  et  que  la  statue  sembloit  rendre , 
pouToit  fort  bien  venir  de  quelqu^un  des  assistans }  il  aime 
nieujc  en  attribuer  la  cause  à  la  supercherie  des  gens  du  pays 
qu'à  la  statue,  / 

I    S  z 
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de  la  Minerve  d'Ajax;  lés  gens  du  Heo  nWt  s# 
me  dire  d'où  vient  cette  dénomination  :  voici  ce 
qtie  pau>  moi  j'en .vednjecture.  Télamon,.fils 
J^EacuSf  épou^  Pérlbée,  fille  d^^lcathoiis;  il  en 
eut  Ajax,  qui  succéda  à  Alcadioîis.,  et  qui  en 
prenant  possession  du  imyaume,  dédia  ,  seloa. 
tOQteS:  les  apparences  ,  cette  statue  à  Minerve. 
Près  de^là  il  y  âvoit  autrefois  un  vieux  temple 
•d'Apollon  ,  bâti  de  briques  ;  comme  il  tombait 
4^  .vS^usté  ,;  l'empereur  Hadi'ien  l'a. fait  rebâtir 
de  marbré  blanc;  bn  y.voit  deux  statues,  Tune 
d'Àpt)Uoa  Pythiùs  (i) ,  l'autre  d'Apollon  Déca-: 
«é|!^hQre  (a)  ,  toutes  deux  semblables  à  ces  statues-, 
^g^ypûennes  qui  $out  en  bois  :  pour  l'Apollon 
dit  Archigétès  (3)  ,  il  est  tout  d'ébène  et  dans 
le  goût  des  puvr^ges  de  l'école  d'Egine  (4).  Un 
Çyprien»  versé  danslaconnoissance  des  plantes^ 

,  (  X  )  Uune  df  Apollon  Pyihius.  Apollon  étoil  surnomm» 
Pythius  f  parce  que  la  ville  de  Delphes  ,  où  il  rendoit  ses 
oraclcstçt od  il  avoU  un  temple, célèbre,  ô'éloit appelée  Pytho. 

(a)  D' Apollon  DéeatéphQre.C^esi'-k'àiTh,  une  statue  d'Apol- 
IpiTL  faije  de.  la  dixième  partie  de  quelques  dépouillea  rem- 
jporléès  sur  les  enuemis.  ^ 

:  :{3):  Archigétès  ,  comme  qui  diroit ,  iewr  ouf «tr,  leurcon- 
iwcUttr. 

'  (  4  )  De  l'école  d'Egine,  Cette  ucole  étoit  très-ancienn» 
et  très-célèbre  }  Fausanias  lui-même  la  fera  comioitra  dans 
là  «uitc. 
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m'assura  que  l'ébène  ne  portoit-  ni  feuilles,  ni 
fruit  (i),^  que  sa  tige  venôit  à  Tombre,  qu'ell« 
poussoit  des  racinesi  asse^  avant  daiis  la  terre  v 
que  les  Ethiopiens  arrackoient  ces  racines  pour 
en  faire  usage  9  et  qu'ils  avoierit  des  gensiqui  sa»* 
voient  les  trouver.  Après  le  temple  d'Apollon  est 
celui  de  Cérès  Thesmophore  (2).  En  descendant 
'vous  voyez  le  tombeau  de  Callipolisi  fils  d'Alci- 
tlioùs;  il  avoit  un  aîné  qui  se  nonàmoitEchépolisj^ 
et  que  son  père  envoya  en  Etolie^  pour  combattre 
avec    Méléagre  contre  le. Sanglier    de  Caljdoh. 
Le  jeune   Prince   ayant  été  tué  par  ce  terrible 
animal,  son  frère  Callipolis,  qui  en  sut  le  pre- 
mier la  «oUveiie ,  cotirlît  fïussi-tôt  k  la  K'itadclle 
pour  Tannoncer  à  son  père  ;  il   le   trouva  qirtl 
'alloit  sacrifier  à  Apollon,  et  en  voularit  appro- 
cher de  l'autel  il  rtnversc7  le  boîs  que  l'on  avoit 
préparé  pour  le  sacrifice  :  AlcaChoiis ,  qui  ne  sa- 
voir pas  encore  la  mort  de  son  fils  aîné,  et  qui 
regardoit  l'action  du  cadet  comme  une  im'jjiet^, 
transporté  de  colère  ,  lui  jeta  une  bûche  i\  la  tète 
et  l'assomma  :  voila. comment  ce  père   malheu- 
reux perdit  ses^deux  fils  toiU'à  la  fois.  Dans  la 

(1)  Que  Vèh'enê ne  porlûit  ni  feuilles ,  m  fmît  Le  botanisie 

de  PaiiKfnias    éloit  fort  ignorant  ;  nous  connoissons  riiîciit: 

•  IV'bène  aujourd'hui  ,  et  nous  savons  que  c'est  un  grand  aVbr^ 

des  Indes ,  qui  porte  et  dos  feuille»  et  dû  fruîf.  '  .  ' 

.     (a)  De  CMs-  Thesmophore;  c'est*à-dirc  ,  Ufrlsiatnce.     - 

S  a 
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rue  qui  mène  au  Pryfanée  fe  vis  le  tovnbéaa 
d'Ino;  une  balustrade  de  pierres  et  uue  grande 
quantité  d'oliviers  le  dérobent  presque  à  la  vue. 
Les  M^aréensont,  au  sujet  d'Ino,  une  tradition 
qui  leur  est  particulière  ;  car  ils  disent  que  son 
corps  ayant  été  jeté  sur  leurs  côtes  ,  Cléso  et 
Tauropolis,  toutes  deux  filles  de  Cléson,  fils  de 
LéleXy  lui  donnèrent  sépulture,  et  ils  se  vantent 
d'avoir  donné  les  premiers  à  cette  Ino  le  nom 
de  Leucothoéj  c'est  dans  cette  persuasion  qu'ils 
ibnt  tous  les  ans  des  sacrifices. 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  L  I  I  I. 

Ils  prétendent  avoir  au^si  chez  eux  le  tom- 
beau d'Iphigénie^  qu'ils  assurent  être  morte  à 
Mégare.  Pour  moi  j'en  ai  ouï  parler  aux  Arca- 
diens  d'une  manière  bien  différente;  je  n'ignore 
pas  non  plus  qu'Hésiode,  dans  son  catcilogue 
des  femmes  illustres ,  dit  qu'Iphigénie  ne  fut  point 
sacrifiée,  mais  que  par  la  protection  de  Diane  elle 
devint  Hécate  (i)  ;  à  quoi  se  rapporte  assez  ce 

(i)  Elle  devint  Hécate.  Antoûîus  libéralis,  fable  37,  dît 
qu'Iphigénie  fut  changée  en  une  espèce  de  génie  immortel , 
et  qu'elle  épousa  Achille  dans  Tislc  Leucc.  Quand  Pausaniaa 
dit  qu'Iphigénie  derint  Hécalé  ,  il  veut  dijre  qu'on  lui  rendit 
les  mêmes  honneurs  qu'à  Diane ,  que  l'on  nommoil  Hécate. 
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qu'en  a  écrit  Hérodote  ,  que  les  peuples  de  la 
Taurique  en  Sc3<hie  immolent  à  une  vierge  les 
étrangers  qui  ont  fait  naufrage  dans  leur  mer, 
et  qu'ils  appellent  cette  vierge  ♦  Iphigénie ,  fille 
d'Agamenanon,  Adraste  a  aussi  son  tombeau  à 
Mégare.  On  dit  qu'en  révenant  chez  lui  après 
rexpédition  de  Thëbes ,  il  finit  ses  jours  dans  cette 
ville ,  où  il  mourut  de  vieillesse  et  du  déplaisir 
de  la  mort  de  son  fils  Egialée.  Ces  peuples  ont 
encore  un  temple  de  Diane ,  bâti  ,  comme  ils 
croient,  par  Agameranon,  lorsqu*il  vînt  à  Mé- 
gare pour  voir  Calcbas  ,  et  pour  l'engager  à 
le  suivre  au  siège  de  Tro^e  ;  ils  assurent  que 
Ménippe,  fils  de  Mégaréiis  ,  et  Ëchépdis»  fils 
d'Alcathoiis ,  sont  inhumés  dans  leur  prytanée. 
Près  de-là  ils  montrent  une  pierre  oii ,  si  on  les  tu 
croît,  (mais  qui  pourroit  les  en  croire  ?  )  Cérès, 
après  avoir  long-temps  cherché  safrlle,  se  reposa, 
et  à  force  de  l'appeler ,  la  retrouva  ;  c^est  pour- 
quoi ils  nomment  cette  pierre  Anacletrm  :  les 
femmes  du  pays  pratiquent  encore  tous  les  ans, 
autour  de  cette  pierre,  je  ne  sais  quelles  céré- 
monies qui   ont  rapport  à  cette  tradition. 

Vous  voyez  dans  la  ville  plusieurs  tombeaux  > 
et  entr'autres  un  qu'ils  ont  élevé  en  l'honneur 
de  ceux  qui  périrent  en  combattant  contre  les 
Cerses:  mais  le  monument  d'Esymnus  est  sur» 

S4 
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tout  remarquable;  et' voici  ce  qu'ils  racoiitent  âe 
ce  héros.  Hvpéi  ion ,  fils  d'Aganiemnon ,  et  dernier 
roi  de  Mégare ,  fut  tué  par  Sandion ,  à  cause  de 
8O0  arrojfance  et  de  son  avance.  Après  sa  mort 
les  Mégaréens  n'étant  pas  d'humeur'  à  se  sou- 
mettre davantage  à  Tautorité  d'un  seul  homme, 
résolurent  de  créer  tous  les  ans  des  magistrats 
en  qui  résideroît  le  pouvoir  souverain.  Ce  fut  en 
ce  temps-là  qu*Esymnus,  le.  plus  considérable  de 
tousses  concitoyç^ns  ,  alla  à  Delphes  ,  pour  sa- 
voir de  IWacle  par  quel  moyen  ^  patrie  pour- 
roit  prospérer.  Le  dieu  répondit  ,  entr'autrcs 
choses  ,  que  les  Mégaréens  seroient  heureux 
tant  qu'ils  seroient  gouvernés  par  plusieurs. 
Eux,  crovantque  cet  oracle  regardoit  autant  les 
morts  que  les  vivans,  firent  construire  un  sénat 
qui  renfermoit  la  sépulture  de  leurs  héros.  Le 
tombeau  d'Alcathoiis,  que  l'on  trouve  après  celui 
d'Esj^mnns,  étoit  aussi  le  lieu  où  les  Mégarécnis 
ténoicnt  leurs  archives  dans  le  temps  que  J'étois  à 
Mégare.  Ensuite  c'est  le  monument  de  Pvrgo  ,  qui 
•fut  la  première  femme  d'Alcathoiis ,  avant  qu'il 
eût  épousé  Evechmé,  fille  de  Mégarciis;  on  voit 
axîssi  celui  de  sa  fiilc  Ij)hinoé,  qui  mourut  vierge; 
c'est  pourquoi  les  filles  du  pays ,  avant  que  de 
«e  marier ,  honorent  son  tombeau  pAr  des  liba- 
tions, et  lui  consacrent    leur  première  eheve- 
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lut'C,  Comme  les  filles  de  Délos  consacroîent  au- 
trefois la  leur  à  Hécaergé  et  à  Opîs.  (r) 

Avant  qxte  d'entrer  dans  le  temple  de  Bacchus , 
on  rencontre  le  tombeau  d'Asticratëe  et  de  Wanto , 
^lesde  Polydùs,  lequel  étoitfilsde  Cœraniis, petit- 
fils  d'Abas  et  arrîère-petît-fils  deMélampuS.  On  dît 
que  Polydiis  vint  à  Mi%are  pourpurifier  Alcadioiis 
du  meurtre  de  son  fils  Callipolis,  et  que  ce  tut  lui 
qui ,  après  avoir  bâti  le  temple  de  Bacchus ,  con- 
sacra à  ce  dieu  une  statué  qui  subsiste  encore, 
mais  dont  je  n'ai  pu  voir  que  le  viscige ,  parce 
'  qu\)n  tient  le  reste  cache  ;  elle  est  accompae;nc>e 
•d'un  satyrede  marbre  de  Paros,  qui  est  un  ouvnige 
de  Praxitèle  ;  l'un  et  l'autre  sont  honorés  sous  le  nom 
de  Bacchus,  avec  cette  différence  que  l'un  est  sur- 
nommé Patroiis ,  l'autre  Dasyllius  ;  et  l'on  prétend 
que  c'est  Euchénor ,  fils  de  Cœranus  et  petî t-fils  de 
Polydus,qui  a  lait  la  consécration  de  cette  dernière 
statue.  Après  le  temple  de  Bacchu^  est  celui  de  Vé- 
Dus  jP/vz.7/j(ï):  ta  statue  est  d'ivoire,  et  c'est  le  plus 

(i)  A  Ilécaergé  et  à  Opis.  Pour  oTTtf  qui  so  lit  dnas  I« 
texte,  lisez;  fi  TTiJt'y  ce  sont  des  noms  symboliques  du  soleil 
et  de  la  lime,  selon  Clément  d'Alexiadrie",  au  liv.  3  do 
«es  Stromales.  Le  scoliastc  de  CaUimaqiic  sur  une  hymne 
à  Diane,  dil  aussi  qu'Opis  et  Hécaergé  sont  dos  épithêlet 
d'Apollon  et  de  Diiiie, 

.   (2}  De  Vénus  Praxis,  Ce  snmom ,  qui  vient  du  grec  TTpcem/r , 
facere  ,  n'a  pas  becioin  d'explication. 
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ancien  monument  que  j'aie  va  dans  ce  temple.  Oh 
y  voit  aussi  la  déesse  Pitho  ou  de  la  persuasion ,  et 
la  déesse  Parégore  ou  de  la  consolation ,  qui  sont 
des  ouvrages  de  Praxitèle.  L'Anïour ,  le  Désir  et  la 
Passion  ont  aussi  là  leurs  statues,  faites  par  Sco- 
pas  (i)  ;  cet  excellent  ouvrier  les  a  représentes 
aussi  diversement  -que  leurs  propriétés  et  leurs 
noms  sont  diflérens.  Ensuite  vous  trouvez  le  temple 
de  la  Fortune  ;  la  statue  de  la  déesse  est  encore  de 
Praxitèle.  Plus  loin  c'est  un  ancien  temple  où  1  on 
voit  les  Muses  et  un  Jupiter  en  bronze  ;  ces  statues 
sont  de  Lysippe  (2). 

Le  tombeau  de  Corcebus  (3)  est  une  des  curio- 
sités de  Mégare  ;  je  rapporterai  ici  ce  que  les  poètes 
ont  dit  de  ce  héros  »  quoiqu'il  ne  soit  pas  moins  cé^ 
lèbre  parmi  les  Argiens.  Sous  lerègne  de  Crotopus , 
roi  d'Argos ,  Psamatlié ,  sa  lille ,  accoucha  d'un  fils 

(1)  Par  Scopas,  Horace ,  voulant  venter  ce  que  Vanliquitc 
tvoit  de  plus  beau  Ai  fait  de  sculpture  et  de  peinture  ,  dit  : 

"  "  '       Dii'ite  nus  sciltcât  artium , 

Quus  nut  l'-arrkastus  pmtulii ,  €Lat  Scopas, 

C'est  dans  l'ode  huilième  du  quatrième  livre. 

(a)  Ces  statues  sont  de  Lysîppe.  Il  a  déjà  été  parlé  de  c^ 
Fameux  statuaire ,  et  du  temps  où  il  vivoit. 

(3)  Le  tombeau  de  Corœbus  ,  &c.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  Corœbus  d'Argos  avec  un  autre  Corœbus  Eléca  ,  dont 
Ia  victoire  aux  jeux  olympi  j  ic$  a  servi  d'époque  à  i« 
première  olym^îiade. 
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qu'elle  avoit  eu  d* Apollon  ;  et  pour  cacher  sa  faut© 
à  son  père;  qu'elle  craiguoit,  elle  exposa  cet  enfant. 
Le  malheur  voulut  que  les  chiens  des  troupeaux 
du  roi  ayant  trouvé  cet  enfant  le  dévorassent. 
Apollon  irrité  suscita  contre  les  Argiens  le  monstre 
Pœné  (i),  monstre  vengeur  qui  arraclioit  les  en- 
fans  du  sein  de  leurs  mères  et  les  dévoroît,  On,dit 
queCorœbus ,  touchédu  malheur  des  Argîen8,tua 
ce  monstre;  mais  la  colère  du  dieu  n'aj^ant  fait 
qu'augmenter,  et  une  peste  cruelle  désolant  la  ville 
d'Argos,  Corœbus  se  transporta  à  Delphes,  pour 
expier  le  crime  qu'il  avoit  commis  en  tuant  le  mons- 
tre. La  Pythie  lui  défendit  de  retourner  à  Argos ,  et 
lui  ditde  prendre  dans  le  teaiple  un  trépied ,  et  qu'à 
l'endroit  où  ce  trépied  lui  échapperoit  des  mains  , 
il  eût  à  bâtir  un  teiuple  à  Apollon ,  et  à  jr  fixer  lui- 
même  sa  demeure.  Corœbus s'élant  mis  en  chemin, 
quand  il  fut  au  mont  Géranien ,  il  sentit  tomber  son 
trépied ,  et  là  ,*il  bâtit  un  temple  à  Apollon,  avec  ua 
village,  qui,  de  cette  j^aiticularité,  se  nomme  le 
Trîpodîsque.  Son  tombeau  est  dans  la  place  publi- 
que deMégare  ;  une  inscription  en  vers  éléjçiaques 
contient  l'aventure  de  Psamathé  et  celle*  de  Corœ- 
bus :  pour  lui ,  il  est  représenté  tuant  le  monbtrc; 
et  de  toutes  les  statues  de  pierre  que  j'ai  vues  en 
Grèce,  je  crois  que  celles  de  ce  tombeau  sont  Us 
plusanciennes« 

(  i  )  Le  monstre  Pœni.  Selon  Hésichlus  Pœaé  étoil  une 
Jcâ  furies. 
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CHAPITRE    XLIV. 

A.UPRÈsdu  monument  de  Corœbusest  celui  de 
cet  Orsîppus  (i),  qui,  pour  combattre  aux  jeux 
olympiques,  s!étaut  présenté  avec  une  ceinture, 
suivant  l'ancien  usage  des  athlètes,  parut  ensuite 
tout  nud  dans  la  carrière,  et  ne  laissa  pas  d'être 
couronné.  On  dit  qu'il  ne  fit  pas  moins  bien  le  de- 
voir de  général  d*armée ,  et  qu'il  étendit  les  fron- 
tières des  Mégaréens.  Je  èrois  pour  moi  qu'il  laissa 
tombersa  ceinture  exprès ,  parce  qu'il  avoit  éprouvé 
que  J*on  court  bien  mieux  quand  on  n'a  rien  qui  em- 
barrasse. En  sortant  de  la  place,  si  vous  descendez 
dans  une  ruequi "va  tout  droit,  et  que  vous  pre- 
niez ensuite  sur  la  droite,  vous  trouverez  le  tem- 

(i)  De  cet  Orsippùs  ,  &c.  Quelques-uns  rapportent  cet 
événement  à  la  quatorzième  olympiade ,  et  d'autres  à  la 
trente-deuxième  :  on  n'est  pas  plus  d'accord  sur  le  fait;  car 
lia  scolmste  d'Homère  ,  et  l'auteur  du  grand  Etymologique, 
disent  qu'Orsippus  fut  vaincu  pour  avoir  laissé  tomber  sa 
«cinture ,  espèce  de  tablier  qui  couyroit  la  nudité  des 
athlètes.  Mais  je  croîs  le  témoignage  de  Pausanias  d'une  plus 
'  grande  autorité  ,  d'autant  plus  qu'il  est  confirmé  par  «ne 
êpitapbe  en  vers  que  rappprte  le  scoljaste  de  Thucydide , 
et  où  le  fait  est  conté  de  même  que  dans  Pausanias.  Au  reste 
la  correction  de  Pauîmier  qui  lit  iri  TTîQl^qc/Ji'aVC^  pour 
iript^O(7Uîyoç  y  ^^  mepiroit  pas  nécessaire. 
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pie  d'Apollon,  dit  Prostatérius  (i)  ;  là  vous  ver- 
rez un  Apollon,  une  Diane,  une  Latone,  etd'au^ 
très  statues  qiii  sont  toutes  fort  belles  et  de  la  façon 
de  Praxitèle  :  Latone  est  représentée  avec  ses  en* 
fans.  Vers  la  porte  Nymphade  il  y  a  un  lieu  d'exer- 
cice fort  ancien ,  et  au  milieu  une  pyramide  d^ 
hauteur  médiocre,  qu'il  leur  a  plude nommer  Apol- 
lon Carnéiis  (2).  On  voit  ensuite  un  temple  de 
Lucine  :  voilà  à*peu-prës  toutes  les  curiosités  de  la 
ville  de  Mégare.  Du  côté  du  havre ,  qu'ils  appellent 
encore  à  présent  le  Nisée ,  il  y  a  un  temple  de  Cérës 
Mélophore  (3),  surnom  dont  on  apporte  plusieurs 
raisons ,  et  que  Kon  croit  avoir  été  donnéà  ladé(*s^e 
par  ceux  qui  les  premiers  ont  eu  des  troupeaux 
de  piquions  dans  le  pays  ;  ce  temple  est  sî  vieux 
qu'il  tombe  en  ruines  et  n'a  plus  de  toit.  Du  même 
côté  s'élève  une  autra  citadelle,  qui  s'appelle  aussi 
le  Nisée  j  ep  descendant  vous  trouvez  le  tombeau 
<le  Lélex ,  presque  sur  le  bord  dç  la  mer.  Les  Mé- 
-       , .  ,•  -,     - 

(  1  )  D' Apollon  ,  dit  Prostatérius  ,  c'esl-à-dire  ,  prêt  i 
tecourir. 

(a)  Apollon  Caniéiis.  hç  texte  dit  tarinus  ;  mais  ce  sur- 
nom estincomiu,  au  lieu  que  celui  de  Carnéiis  et  Carnéïus 
i  toicat  fov  t  en  uaage  cbex  lea  Doriens ,  qui  honoroient  ApolloA 
•oas  ce  titre.  Carinus  est  donc  une  faute  de  ciopiste. 

(3)  De  Cérès  Mélophore.  Ceèt-à-dire  ,  de  Cêris  qui  donn^ 
itB  troupeaux ,  /uS?iOV  ^  oyi9  ,  pectts  ,  unr  brebis.   - 
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garéens  sont  pçrwadés  que  ce  Lélex  étoît  renn 
d'Eg\'pte  et  qu'il  régna  à  Mégare  ;  ils  le  font  fils  de 
Neptune  et  de  Libye  ,  fille  d'Epaphus.  Cette  cita-* 
delle  touche  presque  à  une  |x*tite  isle  où  l'on  dit  que 
Minos  dël>arqua  ^es  troupes  quand  il  vînt  faire  la 
guerre  à  Nigus.  Le  territoire  de  Mégare,  du  côté 
des  montagnes,  confine  à  la  Béotie;  de  cecôté^tà 
on  trouve  deux  nllcs ,  dont  Tune  est  Pcges,  et  Tau- 
Ire  Egosthene  (i).  En  allant  à  Peges,  sr  Ton  se 
détourne  un  peu  du  grand  chemin ,  en  verra  une 
grosse  roche  qui  est  tojate  cribl/*e  de. flèches;  on 
assure"  que  c>8t  depuis  la   tc^l^^eur  panique  dea 
Perses ,  qui ,  croyant  être  pourginvis  par  les  Méga- 
réens ,  tirèrent  une  infinité  de  flèches  durant  là 
nuit.  A  Peges  il  y  a  une  fort  belle  statue  de  Diane 
protectrice  :  elle  eut  de  bronze^  et  ne  diffère  en 
rien  de  celle  qui  est  à  Mégarc,  soit  pour  la  gran- 
deur, soit  pour  la  forme.  Vous  y  verrez  afussi  le 
tombeau  d'EgiaIce ,  fils  d'Adrasfe;  la  tradition  dû 
pays  est  que  les  Argiens  étant  venus  pour  la  se- 
conde fois  devant  Thèbcs,  il  y  eut  un  grand  com- 
bat entre  les  deux  armées;  qu'Egialéc  fut  tué ,  dès 
le  commencement ,  auprès  de  Glissas  (a)  ,  et  que 

(i)  Egosthene.  Le  texte  porte  Egisthèuê  ;  nais  suivanr 
Ptolomée  ,  Pline  et  Etienne  de  fiyfiance',  c'est  Egosthhtu 
qu'il  faut  .lircf.    , 

(a)  Juprès  de  Glissa^.  C'étoit  un  bourjg  ou  village  ôtu^ 
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ises  proches  portèrent  son  cor])s  à  Peges ,  où  il  fut 
inhumé.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  n'ajv 
pelleni  point  autrement  ce  tombeau  que  VEgialée. 
E^blhëne  est  célèbre  par  le  temple  de  Mélam- 
pns ,  fils  d*Amythaon.  Dans  ce  temple  on  voit  sur 
une  colonne  une  statue  qui  représente  un  homme 
de  txiillc  médiocre.  LiPs  habitans  du  lieu  font^  des 
sacrifices  à  Mélampus,  et  célèbrent  sa  fête  tous  les 
ans  ;  du  reste  ils  ne  lui  attribuent  point  la  vertu  de 
prédire  Tavenir,  ni  par  le  moyen  des  sonjçes^  ni 
d*aucune  autre  manière.  En  passant  par  Erénée ,  qui 
est  un  bourg  de  la  dépendance  de  Mégare,  j'appris 
qu'Autonoé  (i),  fille  de  Cadmus,  înconsolable  de 
la  mort  d'Actéou ,  et  des  malheurs  qui  accahlère»t 
sa  propre  famille,  se  retira  de  Thèbesen  ce  licu-là , 
et  qu'elley  mourut  d'ailHction;  du  moins  y  mon- 
tre-t-on  sa  sépulture.  Sur  le  chemin  qui  va  de  Mé- 
^are  àCorinthe,  je  vis  plusieurs  tombeaux ,  et  entre 
antres  celui  de  Télépliane  de  Samos  ,  qui  étoit  un 
excellent  joueur  de  (lute  :  on  dit  que  ce  tombeau  fut 

sur  le  mont  Hypntus .  près  de  Thèbes  ;  Etienne  de  Bysancc  lo 
quallHe  de  ville  ^  et  se  trompe. 

(1)  Inconsolable  de  la  mort  £Actéon.  Aiitonoé  étoit  sœur 
d'Agave  et  mère  d'Actéon  ,  qjie  Diane  métamorpKofta  ea 
cetf ,  |)our  punir  la  tcmérité  qu*il  avoit  eue  dp  la  voir  dani 
le  bain  ^  comme  Ovide  le  racoa:c  dons  sen  métamorphoses  , 
lâvr»  3. 
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élevé  par  les  soins  de  Cléopâtre ,  fille  de  ce  Phi-* . 
lîppe  qui  eut  Amyiitaspour  père.  On  me  fit  aussi 
remarquer  la  sépulture  de  Car,  fils  de  Phoronée  ; 
ce  liVtoit  d'aboid  (ju'uu  pelit  tertre,  mais  dans  la 
suite,  par  le  conseil  de  l'oracle ,  oa  Fa  orné  d'un  su- 
perbe monument ,  fait  de  ces  belles  pierres  qui  sont 
communes  dans  ce  canton ,  et  que  l'on  ne  trouve 
poinf  dans  le  reste  de  la  Grèce;  aussi  la  plupart 
des  édifices  de  la  ville  de  Mégare  en  sont-ils  bâtis. 
Cette  pierre  a  cehi  de  singulier  qu'elle  est  d'une 
blancheur  admirable,  qu'elle  se  taille  plus  aisément 
qu'aucune  autre ,  et  qu'en  dedans  elle  est  toute 
pleine  de  coquilles  de  poissons  de  mer ,  d'où  elle 
a  pris  le  nom  de  pierre  écliinite(i).  Le  chemiijL 
de  Sciron  est  ainsi  appelle  ,  parce  que  Sciron  , 
dans  le  temps  qu'il  commandoit  les  troupes  de  Mé- . 
gare,  le  fit  applanir  pour  la  commodité, dos  gens  . 

(i)  De  pierre  échinite.  Il  n'est  pa«  étonnant  qu'il  y  eut  de 
CCS  pierres  ccliinites  à  Mégare,  qui  éioit  près  dp  la  mer  ; 
mais  il  s^eii  trouve  en  des  lieux  qui  sont  fort  avant  dans  les 
terres ,  et  j'en  ai  vu  au  cltâteau  de  Breuillcpont ,  à  deux , 
lieues  de  Pncy  ,  sur  la  rivière  d^Eure ,  et  à  plus  de  vingt- 
cinq  lieues  de  la  mer.  Il  faut  que  les  coquilles,  dont  ces 
pierres  sont  formées,  aient  été  portées  là  duranrtle  déluge 
universel ,  ou  qu^l  y  ail  eu  des  déluges  parti-uîîers  dont 
ou  n'a  pas  connoissance ,  o'U  qu'enfin  la  mer  ait  couvert  de 
«qrtains  p»ys  dont  elle  est  aujourd'hui  fort  loin. 

de 
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de  pied  ;  ensuite,  parles  ordres  de  l'emperpur  Hs^ 
diien ,  il  a  été  élargi  ;  de  sorte  qu'à  présent  il  y 
peut  passer  deux  cli^rriots  de  front  A' l'endroit 
où  il  forme  une  espèce  de  gorge  ou  de  défilé  , 
il  e^t  boKdé  de  grosses  roches,  dont  l'une/ qu'ils 
notnment  Afo///m ,  est  sur-tout  fameuse;  car  on  dit 
que  ce  fut  sur  cette  roche  qu'Inq  monta  pour  se 
précipiter  dans  la  mer  avec  Mélicerte ,  le  plu* 
jexme  de  ses  fils,  après  que  le  père  eut  tué  Léar- 
que,quiétoit  l'aîné-Quelques-unscroient,  en  effet, 
qu'Athamas^i)  devenu  furieux ,  tourna  sa  fureur 
contre  sa  femme  et  contre  ses  enfans.  D'autres  di- 
sent que,  voyant  d'un  côté  les  Orchoméniens  déiiplés 

(  1  )  Quelques-uns  croient  qu'Athamas  ,  &c.  Atliamas ,  roi 
des  Orchoinénieua ,  peuples  de  la  Béotie  ,  avoit  eu  de 
Nc.:>h«lé,  aa  première  femme,  deux  en£kns  ,  Phrixus  et 
Hcllé.  Ensuite  il  épousa  Ino ,  dont  il  eut  deux  fils  ^  Léarqu'e 
et  Mélicerte.  Ino  persécuta  imfiitoyablement  les  enfans  du 
premier  lit ,  jusqu'à  suscfier  une  famine  aux  Orchoméniens  / 
et  à  faire  accroire  à  son  mari  que  l'oracle  de  Delphes  déman- 
doit  le  sang  de  Phrixus.  Âthamas  fut  sur  le  point  de  sa«ri- 
fier  son  fils  ;  mais  bientôt  il  reconnut  la  méchanceté  d'Ino  p 
et  justement  irrité  contre  elle,  il  s^ porta  à  un  tel  exoèa 
de  vengeance ,  qu'Ino  ,  au  désespoir  ^  se  précipita  dan^  la 
mer  avec  son  fils  Mélicerte.  jipoliod.  liv,  1  .  J'ai  cm  cett* 
noie  nécessaire  pour  éclaircir  cet  endroit  de  Pausanias  ^ 
qui  est  assez  obscur  par  lui-même,  et  encore  plus,  je  crois , 
par  la  faute  des  copiâtes. 

Tome  I.  X 
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•par  la  Ê^mîne,  et  de  l'autre  Phrixus  mort,  il  avoît 
imputé  ce:5  deux  accfdens,  non  à  Tire' de  Junon, 
mais  à  la*  méchanceté  d'Ino,.£t  que  transporté  de 
colère  il  s'étoit  mis  à  persécitfer  cette  marâtre  qui 
s'enfuit ,  et  désespérée  se  précipita  de  la  joclie 
Moluris  dans  la  mer  avec  son  fils.  Ils  ajoutent 
qu'uft  dauphin  reçut  Mélicerte  sur  son  dos,  et  le 
porta  dans  l'isthme  de  Corinthe  ;  que  les  Corin- 
thiens signalant  leur  zèje  envers  lui ,  changèrent 
son  nom  de  Mélicerte  en  celui  de  P4lémon  ,  et 
instituèrent  les  jeux  isthmiques  ep  son  honneur. 
Quoi  qu'il  en  soit,  au  moins  estnl  certain  que  Ja 
rodie  Moleuris  est  qj)nsacrée  à  Leucothée  et  à 
Palétoon.  Les  roches  des  environs  ne  sont  pas 
moins  odieuses  ;  on  les  regarde  encore  comme 
souillées ,  parce  que  Scirotl  qui  habitoit  là  exer- 
çoit  sa  cruauté  envers  les  passans  et  les  jetoit 
dans  ^a  mer ,  où  Tqn.dit  qu'une  tortue  venoit  les 
manger.  Les  tortues  de  mêfr ,  pour  le  dire  par 
occasion,  «ont,  quant  à  la  figure  ,•  toutes  sem- 
blables à  celletj.'dc  terre ,  et  ne  différent  que  par 
la  gi'osseur  et  j)ar  les  pieds  ;  car  elles  ont  les  pieds 
comme  les  veaux  marins.  Au  reste,  ce  Sciron 
soiifrrit  dans  la  suite  le  même  genre  de  supplice 
qu'il  iaiiioit  soullHr  aux  autres;  il  fut  lui-même 
précipité  dans  la  mer  par  Thésée.  Sur  le  som- 
met de  la  montagne  qui  commande  le  chemin,  il 
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y  a  Uû  temple  de  Jupiter» surnomme  Apliésiu8(i) ; 
la  raison  que  Ton  donne  de  ce  surnom  est  que 
durant  une  sécheresse  extraordinaire,  Eacus*,  aj^règ 
avoir  sacrifié  à  Jupiter  Panellénien  dans  Egine, 
fît  porter  une  partie  de  la  victime  (2)  au  haut  de 
cette  montagne  ,  et^Ia  jeta  dans  la  mer  pour 
appaiser  la  colère  du  dieu.  Au  même  endroit  on 
voit  une  statue  de  Vénus ,  une  d'Apollon  et  une 
de  Pan.  Plus  loin  on  trouve  le  tombeau  d'Eurys- 
tliée  (3)  ;  car  on  prétend  que  cet  iniplacable  enne- 
mi d'Hercule ,  vaincu  enfin  par  les  enfans  de  ce* 
héros,  et  obligé  de  sortir  de  TAtt^ique,  fut  tué  par 
lolas  (4),  dans  le  lieu  même  où  est  sa  sépul- 
ture. En  descendant  de  la  montagne,  on  voit  le 

(1)  De  Jupiter  y  surnommé  Aphèùus.  ^A^ÎCTiOÇy  du  not 
ap.licts .  injicere,jeier  enhas, 

(2)  Fit  porter  une  i^ictime  ,  8cc.  Âinasée  n'a  point  entendu 
cet  endroit ,  et  ne  rend  aucune  raison  du  surnom  attribué 
à   Jupiter. 

(3)  Le  tombeau  d'Eurysthée,  Eurysthée  étoit  roi  d*Argo3 } 
Atrée,  qui  éfoit  fcon  neveu,  fut  son  successeur.  La  mort 
d'Euryolhée  arriva  environ  vingt-cinq  ou  trente  ans  avant 
la  guerre  de  Troye. 

(4)  Par  lolas.  Apollodore ,  liv.  a  ,  dit  qu 'Eurysthée  fut 
tué  par  Hyllus.  Ainsi  lolas  est  peut-être  une  faute  ^e  co- 
piste ,  et  je  suis  d'autant  plus  porté  à  le  croire ,  ^ue  Thu- 
cydide ,  liv.  1  ,  dit  aussi  qu'Eurysthée  fut  tué  par  1«9 
Héraclides« 

Ta  . 
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temple  d'Apollon,  surnommé  Ldtoiis.  Là 'finit  le 
territoire  de  Mégare,  et  commence  celui  de 
Corinthe;  c'est,  dit-on,  sur  cette  frontière  qu« 
TArcadien  Echémus  tua  Hyllus ,  fils  d'Hercule  ^ 
dans  un  combat  singulier.  * 
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LIVRE    SECOND. 
VOYAGE    DE    CORINTHE. 

CHAPITRE    PREMIER, 

I  /état  de  Corinthe,. limitrophe  de  celui  d'Ar- 
gos  ,  a  pcis  son  nom  de  Corinthus  ,  qui  passa 
dans  le  pays  pour  avoir  été  fils  de  Jupiter  :  je 
dis  dan«  le  pays ,  car  après  avoir  cherché  avec 
soin  l'auteur*  de  cette  filiation ,  je  n'en  aï  point 
trouvé  d'autre  que  leà  Corinthiens  eux-mêmes; 
mais  Eumélus  (i),  qui  étoit  fils  d'Amphilyte  et 

(i)  Enmêlas,  &c.  C'étoit  nu  poète  de  Corinthe;  on  trouve 
c|iiel(|ue8-unfi  de  ses  vors  cités  dans  Athénée  et  dansFausamaSi' 
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de  la  famille  des  Bacchiades  (i),  n'est  pas  de  ce 
sentiment.  Cet  En*méltis,  à  qiiî  l'on  attribue  des 
poésies,  a  écrit  dans  son  histoire  de  Çorinlhë  , 
si  néanmoins  cet  ouvragÇ'î'Itst  de  lui,  qu'Eph^ra, 
fille  de  rOcéan  ,  s'étoit,  dès  le  commencement, 
établie  en  cette  contrée ,  et  lui  avoit  donné  soo 
nom  ;  qu'ensuite  Marathon ,  fils  d'Epopée  et  petit- 
fils  d'Aloéys,  qui'avoit  le  soleil  pour  père,  crai- 
gnant  la  ciJère  et  les  mauvais  traitemens  d'Epo- 
pée, bcM^it  transplanté  dans  la  partie  'maritime 
de  l'Altiqne  ;  qu'après  la  mort  de  son  père,  il 
étoit  revenb  dans  le  Péloponnèse;  qu'il  avoit  par- 
tagé le  royaume  entre  ses  enfans  ;  qu'ensuite  il 
étoit  retourné  en  Attique,  et  que  ses  deux  fils  , 
Sicyon  et  Corinlhus ,  avoicnt  donné  leur  nom 
au  pays  qui  leur  étoit  échu  en  partage  ;  de  sort^ 
que    la  contrée,  qui   jusques-là  s'étoit   appellée 

.  Asopie,  prit  le  nom  de  Sicyonc,  et  que  ce  que 
l'on  appelloit  Ephyrée,  §e  nomma  Corinlhe.  Pour 
le  présent,  il  n'y  a  plus 'à  Corinthe  de  naturels 
du  pays  ,  cette  ville  ajànt  été  détruite  par  les 
ïlomains  et  ensuite  repeuplée  par  une  colonie 
qu'ils  y    envoyèrent.  L'assemblée  des  états-géné- 

,  raux  d'Acliaie  qui  fut  tenue  à  Corinthe,  et  où 
les  Corinthiens  eux-mêmes  avoicnt  séance,  lut  la 
cause  de  ce  châtiment;  car  la  guerre  contre  les 

(i)  Des  Bacchiades,  C'étoit  une  famille  de  Corinthe ,  et 
«ne  iamille  illustre  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite. 
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Romains  (i)  y  fut  résolue,  et  Ton  y  élut  pour 
général ,  Critolaiis ,  qui  souleva  contre  Rome  non- 
seulement  toute  TAchaïe,  mais^plusieurs  peiiples 
qui  sont  hors  du  Péloponnèse.  Les  Romains  domp- 
tèrent tous  ces  peuples;  et  pour  les  empêcher  àp 
remuer  davantage,  ils  désarmèrent  toute  la  Grèce 
et  démantelèrent  toutes  les  villes  qui  étoient  for- 
tifiées :  ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  consul  Mum- 
rnius  (2)  prit  Corinthe.  Cette  ville  fut  depuis  réta- 

(i)  Car  la  guerre  contre  les  Romains  y  fut  résolue,  Pausa- 
nias  pouvoit  ajouter  que  ces  élata  maltraitèrent  au  mom« 
de  paroles  les.  députés  des  Romains  ,  et  que  Ton  fit  main- 
basse  sur  les  Lacédémoniens  qui  se  trouvèrent  à  Cormthe  i 
et  qui  étoient  sous  la  protection  de  Rome.  YoUa  pourquoi 
Corinlhe  fet  rasée. 

(2)  Mummius.  Le  texte  grec  dit  tantôt  Memmius  et  tantôt 
Mumtmus  ;  mais  les  auteurs  latins  disent  toujours  Mummius 
en  parlant  du  consul.  Il  y  avoit  à  Rome  dos  Mummius  et 
des  Memnuus,  Ces  derniers  ,  dit  Virgile ,  descendoient  de 
Mhesthée. 

Ifox  Italus  Mnesiheas ,  genus  à  quo  rtomne  Memmi- 

lies  Mummius  étoient  de  race  nouvelle  et  plébéienne.  Lucîus 
Mummius ,  consul ,  Tan  de  Rome  607  ,  termina  la  guerre 
d^Aoh^c  par  la  prise  de  Corinthe  y  et  acquit  le  glorieux 
eumom  d'Achaïque.  Il  pouvoit  être  bon  capitaine  et  bon 
soldat  ,•  mais  du  reste  il  étoit  si  ignorant  et  si  borné  ,  qu'ayant 
chargé  un  vaisseau  des  plus  belles  statues  qu'il  y  eût  à 
Gorinthe ,  il  dit  aux  pilotes ,  que  s'ils  ne  les  amenolent  à 
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blie  par  César  (i),  le  premier  empereur  cjiii  intro- 
duisit 4ans  Rome  la  forme  du  gouvernement  qui 
y  subsiste  encore  éiujourdliui ,  et  Ton  dit  que  ce 
fut  aussi  lui  qui  repeupla  Carlhage. 

^  Aux  environs  de  Corinthe ,  il  y.  a  lin  village 
appelle  Cromion ,  du  nom  de  Cromus ,  fils  de 
Neptune,  où  Ton  tient  que  fut  nourri  ce  fameux 
bandit  surnommé  Pityocamptès  (a)  ,  qui  donna 
lieu  à  un  des  travaux  de  Thésée.  Un  pin  que  l'on 
découvre  de  loin  sur  le  rivage ,  est  un  monu- 
ment qui  rappelle  encore  le  souvenir  de  cet  exploit 
de  Thésée.  Là  étoit  aussi  l'autel  de  Mélicerte;  car 
l'on  dit  qu'un  dauphin  l'apporta  en  cet  endroit  ; 
que  Sisyphe  l'ayant  trouvé  exposé  sur  le  rivage  >  le 
fit  enterrer  dans  l'isthme,  et  qu'il  institua  les  jeux 

îsthmiques  (3)  en  son  honneur.  Vers  la  po\0te  de 

bon  port ,  il  leur  fen  feroît  rendre  d'autres  :  si  eas  perdidi»- 
uni,  noifos  eos  reddituros.  C'est  ce  que  rapporte  Vellems 
Paterculus  dans  son  Histoire  romaine  ^  liv.   i .  > 

•  (  1  )  RHahlie  par  César,  César  envoya  a  Corinthe  et  à 
Cartbage ,  des  colonies  composées  d'affranchis  et  de  soldats 
vétérans ,  comme  Strabon  et  Plularquô  nous  rapprennent- 

(a)  Pityocamptès  ;  mot  composé  de  '^riTVÇ  ,  un  pin*,  «t  de 
XajULTTlCù  5  flecto,  je  plcie ,  je  courbe.  Pausantas  va  dire  lui- 
même  la  raison  de  ce  surnom. 

(3)  Les  jeux  îsthmiques.  Ces  j#ax  se  célèbroicnt  tons  les 
cinq  ans^  d'autres  disent  tous  les  trois  ans,  dans  l'isthme 
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l'istbnie  on  voit  le  lieu  où  Sinis,  ce  Fameux  scé^ 
U'rat,  surnommé ,  comme  j'ai  dit,  Pityocamptës, 
courboit  des  branches  de  pin  jusqu'à  terre,  et  y 
attachoit  par  les  bras  et  par  les  jambes  ceux  qui 
toniboient  entre  ses  mains,  de  gorte  que  ces  bran- 
ches d'arbre  venant  à  se  relever  et  à  se  rejoindre 
à  leur  troflc,  les  m)h;érables  qui  y  étoient  attachés 
avoient  les  mcnibrestqut  disloqués;  maïs  Thésée 
le  fit  périr  lui-même  tle  la  même  mapière.  Ce 
héros  nettoya  tout  le  chemin  qui  conduit  de  Thrœ-  .  % 

zène  à  Athènes,  et  procura  la  sûreté  pul}liquè  en 
délivraot  le  pays  de  tous  les  scélérats  que  j  ai  nom- 
més ,  sans  compter  Périphète ,  à  qui  il  fit  éprouver 
la  Iwce  de  son  bras  à  Epidaure,  quoique  cet  au- 
dacieux passât  pour  le  fils  de  Vulcain ,  et  qu'il  se 
battît  avec  ime  massue  d'airain.         , 

L'isthme  de  Corinthe ,  bai^çné  de  la  mer  (  i  )  d'un 
et  d'autre  côté ,  est  terminé  à  droite  et  à  gauche 
par  deux  promontoire^,  dont  l'ua  s'cq'?|)cHe  Cen- 
chrée,  l'autre  Lesché.  Ainsi  cette  langue  de  terre 
tient  au  continent;  car  celui  qui  avoit  (a)  entre- 

de  Corinthe  ,  d'où  ils  prirent  leur  nom.  Les  vainqueurs 
étoient  couronnés  de  feuilles  de  pii*^  comme  aux  jeux  olym- 
piques f  de  feuilles  d'olivier. 

(1)  Baigné  de  la  mer  d'un  et  d'autre  côté.  C'est  ce  qui  a 
^it  dire  à  Horace  ',  hlmarisve  Çorinthi  mœnia. 

(a)  Celui  qui  avoit  entrepris ,  &c.  Démétrius ,  Jule-Ccsar 
«t  Néron  tentèrent  cette  entreprise ,  mais  spns  succès. 
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pris'tle  faire  une  isie  du  Péloponnèse,  se  Contenta 
de  percer  Tistlinie  en  un  endroit,  et  .l'on  en  voit 
cncorç  des  marques.  Mais  il  n'essaj^a'  seulement 
pas  de  le  percer  du  côté  qu'il  est  le  plus  pier- 
reux, et  toute  cette  partie  est  demeurée  teUe 
qu'elle  étoit.  Cest  ainsi,  dit-on,  qu'AlexandreJe- 
Grand  entreprit  de  percer  le  mont  Mifna8,'etce 
fut  la  seule  chose  à  quoi  il  ne  put  réussir.  Leg 
Gnidiens  ayant  foit  la  même  tentative -pour  leur 
isthme,  la  Pythie  (i)  leur  défendit  de  continuer, 
tant  il  est  impossible  aux  hommes  de  réussir  à 
quoi  que  ce  soit  contre  la  volonté  des  di«ux.  Les 
Corinthiens  au  reste  disent  des  merveilles  de  leur 
pavs  à  l'exemple  des  autres  peuples;  caries  Athé- 
niens, pour  donner  plus  de  réputation  à  l'Attique, 
ont  répandu  que  même  des  dieux  (u.)  se  l'étoient 
disputée;   et  les   Corinthiens,    à  leur  imitation  , 

(1)  La  Pythie  leur  défendit ,  %c,  Hérodote,  liv.  1,  cli.  174, 
raconte  que  les  Guidions  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  percer 
leur  islliine ,  ils  envoyèrent  à  Delphes  pour  consulter  l'oracle 
d'Apollon  ,  (^  que  la  Pythie  l«ur  répondit  par  deux  vers 
hexamètres ,  dont  le  sehi  étoit  qu'ils  eussent  à  laisser  leur 
isthme  comme  il  étoit ,  et  que  si  Jupiter  avoit  voulu  que 
ce  fut  une  isle  ,  lui-m^nie  il  leur  en  auroit  épargné  la  peine. 

(ar)  Que  Tfu'me  des  dieux  se  Vêtoient  dispu^.  Apollpdore  , 
liv.  5  ,  raconte  que  sous  le  règne  de  Cécrops  ,  chacun 
des  dieux  voulant  choisir  u«B  ville  et  un  pJiys  où  il  fût 
particulièrement  honoré ,  Neptune  vint  le  premier  dan« 
TAttiquc ,  et  qu'en  frappant  la  terre  de  son  trident  il  ca 
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disent  que  le  soleil  et  Neptune  eurent  une  pareille 
dispule  au  sujet  de  leur  pays;  qu^ils  prirent  pour 
juge /de  leur  (lillërend*,  Briarée  (i)  qui  adjugea 
l'isthme  à  Ne  ptune ,  et  le  promontoire  qui  com- 
mande la  ville  au  soleil ,  et  que  depuis  ce  tcmp&- 
là  Neptune  étoit  demeuré  en  possession  de  Tit^dime. 
Une  des  beautés  de  Corinthe,  cVst  le  théâtre' et 
une  stade  de  marbre  blanc.  Le  chemin  par  où 
Ton  va  au  tomj;lc  de  Neptune  est  bordé  d'un 
côté  de  statues  d'athlètes  qui  ont  remporté  le  prix 
aux  jeux  itlhujicjucs ,  et  de  l'autre  de  pins  plaptée 
au  cordeau*  Dans  le  temple ,  qui  n'est  pas  tort 
grand,  ou  voh  plusieurs  tritons  (2)  de  brbnze, 

fil  sortir  une  mer.  Minerve  y  arriva  ensuite ,  et  en  présence 
de  Cécrops  elle  planta  un  olivier  qui  ,  dit  Apollodorc  ,  so 
Toyoit  eilcore  dans  le  temple  de  Pandrosc.  Ces  deux  divi- 
nités ,  à  raison  de  leurs  bienfaits  ,  se  cfisputoient  l'Attiquc. 
Jupiter,  voulant  les  mettre  d'accord  ,  leur  donna  pour  juges , 
non  Cécrops j  ni  Granaiis ,  ni  Erecihée ,  n^is  le  douze  dieux 
qui  adjugèrent  Athènes  et  toute  TAitique  à  Minerve. 

(1)  Briarée,  Les  mytologues  font  mention  de  trois  Briarces  ;  ^ 
Tun  qui  s'appfloit  aussi  Egée  ,  ou  Egêon  ,  ou  Gygès  ,  éloil 
ua  géant  qui  avoit  cent  bras  ,  centimanus  Gi^es ,  dit  Ho- 
race ;  l'autre  étoit  Briarée  Hercule ,  pbis  ancien  que  l'Her- 
cule de  Tyr  5  le  troisième  étoit  un  dos  Cyclopes  ,  et  c'est 
ce  dernier  que  Neptune  et  le  Soleil  prirent  pour  arbitre  de 
leur  diilcrend  ,  si  Ton  en  veut  croire  Dion  et  quelques  autre». 

(2)  Plusieurs  triions,  C'étoit  une  espèce  de  demi-dieux 
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et  dans  le  jjarvJs  deux  statues  de  Neptune,  une 
troisième  d'Amphitiite  (i),  et  une  grande  mer 
d'airain.  L'intérieur  du  teftiple  est  orné  de  diver- 
ses offrandes  qu'Hérode  Atticus  y  a  consacrées 
de  nos  jours;  vous  voyez  entr*autres  quatre  che- 
vaux qui  sont  tout  dorés,  à  la  réserve  4e  la  corne 
dé§  pieds  qu'ils  ont  d'ivoire ,  et  auprès  de  ces  che^ 
vaux  deux  tritons  qui  sont  aussi  dorés  jusqu'à  la 
moitié»  du.  coij)s,  car  le  reste  est  d'ivoire  ;  Am- 
jrfiitrite  et  Neptune  sont  debout  sur  un  cliar  ;  le 
:jeunp  enfant  Palénaon  (jsl^  est  aussi  debout  sur 
xm  dauphin  ;  l'enfant  et  It  dauphin  sont  d'or  et 
d'ivoire.  La  hase  qui  soutient  le  thar  d'Araphi- 
trite  est  ornée  de  quetre  bas-reliefs.  Sur  le  pre- 
mier l'ouvrier  a  représenté  la  mer  et  Ja  jeune 
Vénus  qui  s'élève  au-dessus  des  flot$,  accompagnée 
d'une  troupe  de  Néréides,  divinités  qui  ont  des 
bois  sacrés  et  des  autels  en  plusieurs  endroits 
de  la  Grèce,  mais  particulièrement  sur  les  rivages 
de  la  mer  (3),  oij  l'on  rend  aussi  des  honneui^  à 

ïTifirins   qui  accompagnoient    Neptune  ;    on   les  *reprcsenl# 
moitié  hommes,  moitié  poissons  avec  une  conque  à  la  vain  , 
comme  pour  leur  servir  de  trompette. 
(i)  D'Amphiirite  ,  Tcpouse  de  Neptune. 

(2)  Le  jeune  enfant  PaUmon.  C'est  le  même  que  Méliccrte, 
fils  d'Atliamas  et  d'Ino.  Les  Corinthiens  lui  donnèrent  le  nom 
de  Palémon  ,  comme  à  Ino ,  sa  mère  ,  celui  de  Leuoothée. 

(3)  Mais  particulièrement  sur  Us  rivages  de  la  mer.  Le 
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Achille;  témoin  la  Néréide  Doto,  qâi  a  un  temple 
célèbre  à  Gabala(i),  où  l'on  conserve  le  beau  voile 
<ju*EriphyIe  reçut  pour  eugage^  son  fils  (2)  Alc- 
méon  à  prendre  le  commanclement  de  l'armée 
qui]devoit  aisiéger  Thëbes.  Sur  le  second  bas-relief 
on  voit  les  enfans  de  Tyndare  (  3  )  ,  qui  tiennent 
là  leur  rang  comme  des  divinités  favorables  aux 

texte  est  ici  tellernent  corrompu,  qu'il  en  iaul  deviner  le 
sens.  J'ai  pris  Kulmiuspour  guide  dans  mes  conjectures,  et 
j'ai  adopté  la  correction  de  Canterus. 

(1)  Qui  a  un  tempU  célèbre  à  Gabala.  Il  y  avoit  une 
%iil&de  Gabala  dans  la  Phénicie ,  selon  Etienxie  de  Bysance  ^ 
ou  dans  la  Syrie ,  près  (le  Loadicca  ,  selon  Strabon.  Mais  on 
ne  voit  pas  comment  le  voile  d'Eriphyle  y  a  pw  passer.  Peut- 
être  que  le  mot  Gahala  est  corrompu  ;  peut-être  aussi  qu'il 
y  avoit  dans  la  Thessalie  quelque  lieu  nommé  Gahala ,  qui 
a  échappé  aux  géographes  ,  et  qui  éloit  celui-là  même  que 
Fausanias  semble  indiquer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  endroit 
du  texte  est  du  nombre  de  beaucoup  d'autrce  ,  que  Ton  n% 
peut  bien  entendre  qu'à  l'aide  d'un  'bon  manuscrit. 

(2)  Pour  fngager  son  fils  Alcméon,  &c.  Amasée  n'a  pas 
développé  la  pensée  de  l'auteur;,  la  version  est  plus  obscure 
^ue  le  texte. 

(3)  L$s  fils  de  lyndan.  C'est-à-dire ,  CastoV  et  PoUux  : 

« 
Quorum  simul  alba  nautis  Stella  refulsit ,  * 

Dejluit  Saxis  agitatus  humor  : 

Concidunt  venti  ,  fugiunique  nuhes; 

Mimin^x^  ^ç  dii  volucre ,  ponto  unda  rtcumbit 

Hor.  Ur.  i  ,  ofe  ia> 
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vaisseaux  et  *ux  gens  de  mer.  Le  troîéîëme  est 
une  image  de  la"  mer  quand  elle  est  calme  :  un 
monstre  marin  ,  moitié  cheval ,  moitié  baleine  , 
fend  superbement  les  flots.  Enfin ,  le  quatrième 
représente  Ino  ,  et  Bellérophon  avet  le  cheval 
Pégase. 


CHAPITRE     II. 

P  Jans  Tenceinte  de  ce  temple,  à  main  gauche, 
^stnine  chapelle  dédiée  à  Palémon  ;  j'y  ai  vu  trois 
statues.  Tune  de  Neptune^  l'autre  de  Leucothée,  et 
la  troisième  de  Paîémon  même.  On  y  trouve  aussi 
une  espèce  de  chapelle  basse ,  où  Ton  descend  par  un 
escalier  dérobé;  on  dit  que  Palémon  est  là  caché,  et 
quiconque  ose  faire  un  faux  serment  dans  ce  Heu , 
soit  citoyen  ou  étranger,  est  au^bî-tot  puni  de  sou 
parjure.  Je  remarquai  aussi  un  vieux  autel  dédie 
aux  Çyclopes,  et  où  Ton  a  coutume  de  leur  faire  des 
sacrifices.  Quant  aux  tombeaux  de  Sisyphe  et  de 
Nélée  (i^,  on  ne  les  trouve  nulle  part,  quel- 

(i)  Quant  aux  tombeaux  de  Si^pke  et  de  NHêe ,  &a  Si- 
•yphc  fut  roi  de  Corinlhe  ,  Nélée  étoil  le  père  de  Nestor  ; 
leur  filiation ,  leurs  descendans  et  leurs  aventutes  ,  tout 
«ela  sera  expliqué  daioa  la  euilc  de  cet  ouvrage. 
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qu'étude  que  Ton  ait  faite  des  poésies  d'Eumélus, 
Je  sais  que  quelques  auteurs  ont  écrit  que  Nék'e 
étant  venu  à  Corinthe  y  étoit  mort ,  et  qu'il  avoit 
été  enterré  vers* l'isthme  ;  mais,  malgré  cela,  les 
gens  du  pays  disent  que  Sisyphe  lui-même  ne 
put  jamais  montrer  le  tombeau  'de  Nélée  à  Nes- 
tor ,  et  qu'il  est  à  propos  que  le  lieu  de  sa  sépul- 
turS  demeure  ignoré.  A  l'égard  de  Sisyphe,  on 
prétend  qu'il  fut  inhumé  dans  l'isthme,  mais  que 
son  tombeau  n'a  jamais  été  connu  que  d'un  petit 
nombre  de  ses  contemporains.  Pour  ce  qui  est 
des  jeux  istbmiques  ,  ils  n'ont  pas  cessé ,  même 
aprè^  que  la  ville  a  été  détruite  par  Mummiut:. 
Les  Sicyoniens  eurent  ordre  de  les  y  célébrer , 
malgré  le  deuil  et  la  désolation  publique  ;  mais 
depuis  le  rétablissement  de  Corinthe,  ses  nouveaux 
habitans  en  ont  pris  soin.  Les  Corinthiens  ont 
deux  ports  auxquels  Cenchrias  et  Léchés  ont 
donné  leur  nom  ;  la  tradition  du  pays  est  qu'ils 
ëtoient  tous  deux  ftls  de  Neptune  et  de  Pirène, 
fille  d'Achéloiis  :  cependant ,  si  Ton  s'en  rapporte 
à  ce  poème  qui  a  pour  titre  les  Femmes  il- 
lustres (i)  ^  Pirëne  fut  fille  d'Œbalus.  Au  Léchée 

(i)  A  ce  poème  qui  a  pour  titre  ,  les  femmes  iliustres.  La 
titre  grec  cat  tioscLl  fJLiyetXai  ;  Amaséc  le  rend  taatôt  par 
Eoeœ  magfiœ  ,  [  tantôt  par  magnœ  matutinœ  ,  ce  qui  proiivo 
qu'il  ne  connoissoit  pas  cet  ouvrag«.  C'étoit  un  poëme  sur 
les  femmea  illustres^  communément  attribué  à  Héàode  ^  qu# 
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il  y  a  im  temple  de  Neptune  où  le  dieu  est  en 
bronze,  et  sur  le  eheuiin  qui  mène  de  l'isthme 
au  Cenehrée,  op  voit  un  temple  de  Diane,  et. 
dans  ce  temple  une  statue  dé  btlis  qui  paroît  fort 
ancienne.  Quand.'^vous  êtes,  arriw  au  C«nchrée  , 
vous  trouvez  ifn  temple  de  Vénus  avec  une 
belle  statue  de  marbre.  A  IVi^remité  de  la  jettée  ^  i^ 
qui  avance  dans  la  mer ,  on  a  placé  un  Neptune 
en  bronze,  et  à  l'autre  pointe  vis-à-vis  est  un 
temfile  d'Êsculape  et  d'Isis.  Les  i^airis  d'Hélène 
sont  encore  k  voir  au  Cenchrée  ;  c'est  une  source 
abondante  qui  tombe  du  haut  d'une  roche  dans 
la  mer ,  et  dont  l'eau  est  salée ,  et  naturell^nent 
aussi  ch.aude  que  de  l'eau  qu'on  auroit  fait  chauffer 
sur  le  leu.  En  montant  vers  la  ville  on  trouve 
plusieurs  tom beaux  j  et  auj:)rès  de  la  porte  on  voit 

,  Pausanias  pourtant  ne  croyoil  pas  être  de  lui.  La  raison  qui  fit 
appeler  ce  poème  wola/  /UîyctXai ,  est  appardlnment  parce 
qu'il  étoit  plein  de  comparaisons  et  de  similitudes  qui  commeii- 
çoient  toujours  par  OlV  ovl  oicLl  au  pluriel,  qualis  ,  qucles^ 
Ce  fut  donc  par  corruplion  que  Ton  appela  ce  poème  noieu  , 
car  il  auroit  fallu  dire  a]  OiûLi.  Nous  n'avons  plus  que 
quelques  fragrhens  de  cet  ouvraiçe,  où  il  est  aisé  do  remar- 
quer la  fréquente  répétition  de  ces  mots  0)f,  0/ai,  qualis, 
'  quales. 

(i)  ^  V extrémité  de  la  jettée,  &c.  Je  lis  avec  Kuhnius  rTri 
t£  Çivyf^^Ti ,  au  liou  de  étt)  TÇs)  pg^UûCT/,  qui  ne  fait 
point  de  sens. 

sur-tout 


sur^tont  le  lieu  où. fut  inhumé  Giogè^e  de  Çx} 
Sinope,.  celui  que  les  Grecs  ont  suriiommé  /a 
chien.  Dans  le  fâiuxbourg  de  "X^otînthe  ,.  il  y  a 
un  bois  de  cyprès,  nommé  le  Cranée;  une  partie 
de  ce  bois  est  consacrée  i  Bellérophoa  ;  dan^l'autre 
il  y  a  un  temple  dédié  à  Vénus  Mélanis  (2).  Là  est 
aussi  le  tomb^u  (Je  la  fameuse  Laïs»  où  l'on 
voit  une  lionne  qui  tient  un  bélier  dans  ses  pattes 
de  devant;  on  montre  aussi  son  tombeau  en  Thes- 
salie  (3),  où  elle  avoit  suivi  sou  amant  Hippos* 
trate.  On  dit  qu'elle  étoit  d'Hiccari  »  ville  de  Sicile; 

(1)  Diogène  de  Sinope  ,  ville  d'A^e  ,  au jotird'hui  ians  ib 
Netolie  ;  c'est  Diogène  le  Cynique ,  qni  est  si  ^connu.  Dio*. 
gène  Laërce  dit  qu'il  ayoit  son  tombeau  A  Corinthe  >  ayeo 
un  cippe  contre  leqàol  étoit  adossé  un  chien  de  marbre  dt 
Faros.  Pausanias  He  dit'pns  qu'il  ait  vu  ce  tombeau,  parc« 
qu'en  effet  il  eut  le  soft  de  plusieurs  autres  qui  fiirent  détruite 
durant  le  sac  de  cette  ville.  i 

(a)  A  Vénus  Mélanis  ;  c'est-à-dire ,  k  Vénus  la  tnaud 
(3)  On  montré  aussi  son  tombeau  en  Thessalie,  Ce  que  les 
anciens  ^auteurs  racontent  de  Laïs  no  peut  convenir  à  una 
seule  personne.  Il  faut^écessairem«it  distinguer  deux  com>. 
tisannes  de  ce  nom  ;  l'une  plus  ancienne  ^  qui  fut  amenée 
toute  jeune  de  Sicile  sous  l'archontat  de  Cbabrias,  la  seconde 
année  de  k  quatre-vingt-onzième  ^lymp^de;  TautrOi  posté* 
rieure,  qui  donna  occasion  au  bon  mot  de  Démostbène  que 
tout  le  monde  sait.  Cette  demiètc  étoit  fille  de  Damnsandrajr 
l'amie  d'Âlcibiade  ,  suivant  Athénée  ^  liv.  i3.  Pausanias  a  çoii« 
fondu  ces  deux  Laïs  ,  que  les  deux  tombeaux  dont  il  parlf 
auroient  dû  Iju  faiie  dbtidipiorp  PuulmiOk^ 
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^iie  lii  totite  je«n^,  elle  htt  prise  par  dén  Aûié^ 
niens  de  Tannée  de  Niclas;  que  celui  à  qui  elle 
fut  vendue,  la  mena  à  Corinthe  ;  que  devenue 
grande,  elle  surpassa  en  beauté  toutes  les  roui"^ 
ti^anuf:^  de  son  temps  ,  et  causa  tant  d'admiré 
tion  aux  Corinthiens ,  qu'encore  aujuurd*hiii  "iJs 
ne  veulent  pds  céder  à  d'iuitreê  la  gloire  de  lui 
avoir  donné  Ja  naissante,  r    *^  '^ 

Corinihe  est  ornée  d*une  grande  quantité 
beaux  monuiiiens,  dont  les  uns  sont  aniiques 
reste  précieux  d*un  plus  grand  nombre  qui  sy 
vojoit  avant  le  sac  de  cette  ville;  et  les  autrei^ 
ont  été  faits  depulâ  son  rétablissement,  loi^u  cUe 
a  commencé  à  refleurir.  Ainsi  ,  dans  la  plac*î 
publique  ^  où  il  y  a  plusieurs  temples ,  vous  pourrez 
voir  laDianed*Ephëse ,  conirtic  on  l'appelle,  et deujè 
Statues  deBaccIms  en  boï5#  toutes  deux  dorées* 
excepté  le  visage,  qui  esr  peint  dé  vermillon  Çi^; 
on  Domine  iVne,  le  Lystiis,  Tautre  le  Bacchéius, 
et  voici  à  quelle  occasion  elles  ont  été  conf^acrées. 
On  dit   que   Penthée   se   déchaîna    insoI^mmenC 

{i)j$xceptne4nsagey  ^i  est  peint  de  v^rmiZIbn.  Plmei^  liv.  i3 , 
cTi.  7  9  nous  apprend  qu«  l'on  avoil  coutume  de  repréienler 
Jupiter  "avec  «n  vi^ge  pfint  de  vemn^ii  ;  ce  qui  convient 
encore  mieux  à  Bacchus  ,  qui  est  le  mèudu  vin  et  des  bu- 
teurs. Virgile^  dans  sa  dixième  éclo^é  >  dit  ^  ea  parlàat 
au  dieu  Pan  , 

Çtîém  vidimus  îpsi 
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cdhtre  Bâcchus ,  et  qu'après  plusieurs  marques^de 
mépris ,  il  voulut  savoir  ce  qtii  se  passoît  dans  les 
nnystères  que  les  bacchantes  célebroîent  en  rhon" 
neur  du   dieu  ;  que  pour  cela  il  monta  sur  un 
arbre  du  mont  Cithéfou,  ètqu*îl  découvrit  tout; 
mais  les  bacchantes  Taj^ant  apjierçu ,  s'en  vengèrent 
et  le. mirent. en  piècel  On  «^ute  que  l'oracle* 
avertit  les  Corinthiens   de  chercher  Tarfere   où 
Penthée  avok  ihonté,  etquandTîîrauroient  trouvé, 
de  l'honorer  comme  le  dieu  même  ;  ce  ftjt  alors* 
qli'ils   conèacrèreut   à  Bacchus  les  deux   statues' 
dont  je  parle ,  laûes  du  bois  de  cet  arbre  là  même. 
Vous  verrez  aussi  un  temple  dû  la  Fortune  avec 
sa  statue  qui  est  toute  drolfr,  et  de  mait)re  de 
Paros;  ce  temple  touche  pre8(]uc  à  uq  autre  qui 
est  consacré  k  tous  les  dieux.  Auptè^s *de  c  e  der- 
nier, on   a. bâti  une  belle  rourniie,  an  li^tut  de 
laquelle  est  un  Neptune  en  bronze  ;  il  a  sous  ses 
pieds  un  daùpKin  qui  jette  de  Tenu  ;  cette  fon- 
taine est  ornée  de  plusieurs  autres  statues  :  vous  ' 
y  voyez  un  Apollon  ,   surnommé  Clarius  (  i  ) , 
qui  est  de  bronze;  une  Vénus  ftute  par  Hermo- 
gëne  de  Cythère  (2);  deux  Mercures,  dont  l'un 

(1)  t/n  j4pollon  ,  surnommé  Clarius  y  du  nom  de  Pisle  d« 
CHaros ,  où  ce  dieu  étoit  singulièrement  honoré.  Claro3^  au- 
jourd'hui Calama  ,   étoit  une  isle  de  l'Archipel. 

(  a  )  Pur  Hermêgètie  de  Cythén,  C'étoit ,  je  crois ,  un 
•tatuaire  4o.peu.4e  réputfttÎQO  ^  fiV*  Fauaanias  ait  !•.  aM 
jui  ea  ait  parlé, 
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estJans  une  niche,  mais  de  hionze  l'un  et  raatr^, 
et  tout  droits;  enfin  >;  trois  statues  de  Jupiter^ 
exposées  à  l*air  toutes  les  troiij  et  consacrées  à 
ce  dieu  ;  Tune  sans  atUi'e  titre  ;  la  seconde ,  sous 
le  nom  de  Jupiter  le  terrestre;  et  la  Iroisiëmey 
sôusîe  nom  de  Jupiter  le  très-haut. 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  I  L 

Une  Minerve*  en  bronze  est  au  milieu  de  Ia 
place  sur  uu  piédestal,  dont  les  bas-r^iefs  repré- 
sentent les  muses.  Un  peu  plus  loin ,  on  trouve, 
le  temple  dX)ctavit\  sœur  de  l'empereur  Auguste  ^ 
succ^csseur  de  César,  qui  rebâtit  Coiinfhe.  Au 
sortir  de  la  place,  en  tirant  vers  le  Léchée,  vous 
Voyez  une  eiîpèce  de  portique  sur  lequel. ij  ^  a 
deux  chars  dorés,  Tun  conduit  p^r  Phaëtoa ,  fils  du 
fioleii  ;  l'autre  par  le  soleil  même.  Aiv^idà ,  à  main 
droite ,  est  un  Hercule  de  bronze  ;  ensuite  vous 
trouvez  une  rue  qui  vous  mène  à  1^  fontaine 
de  Pirëne.  On  dit  que  Pirène,  incopsQlaUe  de  la 
mort  de  Cenchrius ,  son  fils ,  qui  avoit  été  tué 
malheureusement  par  Diane ,  versa  tant  de  larmes 
qu'elle  tut  changée  en  cette  fontaine ,  qui  depuis 
a  porté  son  nom  :  aussi  a-t-on  pris  gr^Uid  soia 
de  l'embellir;  elle  est  bâtie  de  marbre  blanc,  et 
Vqbl  a  pratiqué  des  €nfoacemens  ea  maaière  do 
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grottes,  d'où  Teau  se  répand  dans  un  grand  bassin  : 
cette  eau  est  fort  bonne  à  boire.  Plusieurs  croient 
que  les  Corinthiens  plcHigent  dans  ce  bassin  leur 
cuivi-e  au  sortir  de  la  fournaise,  pour  lui  donner 
une  meilleure  trempe  ;  mais  c*est  une  erreur,  car 
les  Corinthiens  n'ont  pas  même  de  cuivre  chez 
eux.  Près  de  cette  fontaine  on  a  placé  un  Apol* 
Ion  qui  est  entouré  d'un  petit  oiur  à  hauteur 
d'appui ,  où  l'on  a  peint  le  combat  dUlysse  contre 
les  amans  de  Pénélope.  En  rentrant  dans  la  rue 
qui  va  droit  au  Léchée ,  vous  verrez  un  Mer- 
cure assis,  qui  est  de  bronze,  et  un  bélier  à  côté 
de  lui,  pour  marquer  que  les  troupeaux  sopt  par- 
culièrement  sous  la  protection  de  ce  dieu ,  comme 
le  témoigne  Homère,  lorsqu'en  parlant  de  Phorbas, 
il  dit  que  c'étoit  un  riche  Troyen, 

Qui  ,   chéri  de  Mercure  , 
Voyoil  depuis  long-temps  prospérer  êeè  troupeaux. 

Je  sais  ce  que  l'on  dit  de  Mercure  et  du  bér 
lier  par  rapport  aux  mystères  de  la  mère  des 
dieux  (i),  mais  il  n'est  pas  à  propos  de  le  di- 
vulguer. Après  cette  statue  de  Mercure  on  eu 
trouve  une  de  Neptui^e,  un  autre  de  Leucothée^ 

(i)  Far  rapport  aux  mystères  de  la  mère  des  dieu*.  Voyot 
Clément  d'Alexandrie  dans  som  protreptricon  ou  exhortation 
aux  Gentils  ,  on  il  parle  de  ce  bélier  par  rapport  aux  mysr 
tèresde  Cérè%  et  à  ceux  de  Cybèle.  On  doit  savoir  gré^ 
fftOMQiaSi  dç  n'en  avoir  pas  dit  davanuge. 
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et  une  troisième  de  Palémon  ,  porté  sur  un  dau- 
phin. Il  y  a  de3  bains  publica  eu  plusieurs  eu- 
droîcs  ;  les  uns  ont  été  construits  par  la  viïie , 
et  les  autres  par  Tempereur  Hadrien;  mais  les 
plus  renommés  de  tous ,  ce  sont  ceux  que  Ton 
somme  les  bains  de  Neptune;  ils  ont  été  faits  par 
Eurjclës  de  Sparte,  qui  y  a  emplojé  plusiew^s  sor- 
tes de  pierres,  sur-tout  de  celles  que  Ton  tire 
^  des  carrières  de  Crocée,  près  de  Sparte  même. 
A  l'entrée  de  ces  bains  vous  verrez  à  main 
gauche  un  Neptune,  et  auprès  une  Diane  ea 
habit  de  chasseresse.  On  a  distribué  des  fontaines 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  car  le  pays 
abonde  en  sources  ;  maïs  la  plus  considérable 
est  celle  qui  vient  de  St)  mphale  en  Arcadie  par 
le  moyeu  d'un  aqueduc  qui  est  un  ouvrage  de 
Fempereur  Hadrien.  Quand  vous  aurez  considéré 
la  Diane  dont  je  viens  de  parler,  vous  pourrez 
voir  dans  le  même  lieu  quelque  chose  encore 
(de  plus  digne  de  votre  curiosité ,  c'est  la  statue 
de  Bellérophon  et  une  source  d'eau  qui  sort  de 
dessous  un  pied  eu  Pégase. 

Si  en  sortant  de  la  place  vous  prenez  le  che- 
tnin  qui  regarde  Sycione  ,  vous  trouverez  pre- 
mièrement un  temple  d*Apolk)n  avec  une  statue 
dû  dieu  qui  est  de  bronze,  ei  un  peu  plus  loin 
la  fontaine  de  Glaucé  ainsi  appellée  ,  parce  que 
Glaucé  (i)  se  jeta  dedans,  espérant  que  l'eau 
(i)  G(a(ic^i.  &c.  Faolmier  croit  quo  ceUe  Glaucé  étoii 
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dé  tette  fontaine  pourrait  lui  servir  de  pré«en* 
vatif  contre  les  enchantemens  de  Médée»  Plu» 
haut  est  un  lieu  destiné  à  la  musique ^  et  auprès 
le  tombeau  des  fils  de  Médée  ;  on  les  nomme 
dans  le  pays  Phérès  et  Mermérus*,  et  Ion  dit 
qu'ils  furent  lapidés  par  les  Corinthiens  (i)  à  cause 
des  présens  empoisonnés  qu'ils  avoient  apportés 
à  Glaucé  de  la  part  de  Médée.  Mais  parce  qu'ils 
furent  mis  à  mort  injustement,  les  Coridthiens  se 
virent  bientôt  punis  dans  la  personne  de  leurs  pro» 
près  enfans ,  qui  mourcûent  tous  au  berceau,  jus- 
qu'à ce  qu'avertis  par  Koracle  ils  instituèrent  de^ 
sacrifices  en  l'hotineur  des  fils  de  Médée,  et  leur 
consacrèrent  une  stattue  qai  représente  la  Peur: 
cette  statue  subsiste  encore  aujourd'hui  ;  c'est 
une  femme  saisie  d'épouvante.  Depuis  que  lea 
Romains  ont  détruit  Corinthe ,  et  qtle  tous  les 
naturels  du  pays  ont  péri  avec  la  ville,  les  nou* 
veaux    habitans    qui    n'avoient  pas  eu  de  part 

fille  .de  Créon  ,  qui ,  selon  lui ,  étoit  1©  même  que  Glaucua, 
et  qui  est  appelé  Créon  par  Euripide ,  non  que  ce  fut  son 
vrai  non) ,  mais  parce  qu'il  régnoit  à  CbrintMe  ,  el  qu'à 
raison   de    sa    dignité    il   étoit  Kpicov  y  imperans ,  régnans. 

(a)  Qu'ils  furent  lapidés  par  les  Cùrimhiens*,  De  vieiflet 
sçoliesnous  apprennent  qu'Euripide  reçut  des  Corinthiens^ 
cinq  talens  ,  c'esl-à-dire  ,  environ  cinq  mille  ccus ,  p^ni?^ 
imputer  a  Médé«  la  mort  de  tes  OA^anSi  doat  le#  ÇorvMUm.' 
étoient  réellement  cott^:abIetw 
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au  crime  des  anciens ,  se  sont  crus  dispenses  de 
continuer  ces  sacrifices  ;   de  sorte  qu'à  présent  * 
leurs  enFans  ne  sont  plus  vêtus  de  noir  y  ni  ne  se 
croient  dan^  l'obligation  de  couper  leurs  cheveux. 
A  l'égard  de  Médée ,  on  dit  qu'elle  vint  à  Athènes  ; 
que  là  i  elle  épousa  £gée  ;  qu'ensuite,  convaincue 
d'avoir  voulu  faire  périr  Thésée,  elle  prit  la  fuite 
et  se  réfugia  dans  cette  partie  de  l'Asie ,  qui  se 
nommoit  alors  Aria^  et  dont  les  habitans  furent 
depuis  appelles  Médes,  du  nom  de  cette  princesse. 
On  croit  que  le  fils  qu'elle  emmena  avec  elle  et 
qu'elle  avok  eu  d'Egée^  s'appelloit  Médus  ;  cepen- 
dant, Hellanicus  (r)  le  nomme  Polyxëne,  et  lui 
donne  Jason  pour  père.  Les  Grecs  ont  de  vieilles 
poésies  qu'ils  appellent  Naupactiennes  (2)  r  où  il 
est  dit  que  J^son,  après  la  mort  de  Pélias,  quitta 
lolchos  (3)  pour  aller  s'établir  à  Corcjre ,  et  que 
là  il  perdit  Mermérus ,  son  fils  atné ,  qui  fut  déchiré 
par' une  lionne  en  prenant  le  divertissement  de  la 
chasse  dans  cette  partie  du  continent  qui  est  vis-à-   ,. 

(1}  Hellamcus ,  &c.  C'étoit  un  liistoritn  grec  iin  peu  ^ha 
«ncien  /qu'Hérodote ,  mais  fort  inférieur  en  mérite. 

(2)  De  idêillêi  poésies  qu'ils  appellent  Naupactiennes.  Pau- 
fliniaa  les  cite  assez  souvent  ;  il  dit  lui-même  que  CaTnicu& 
36  Naupacte  en  étoît  Pauleur. 

(3)  lokhes ,  ville  de  Thessalie,  près  du  Jport  Pégase  ,^  où 
Sfason  s'embarqua  sur  le  navire  Argo ,  pour  aller  faire  la  con* 
^^  de  k  Toison  d'or  dons  k  Coldiide. 
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VIS  de  la  ville  ;  mais  elles  ne  nAis  apprenneiii  i  kn 
de  Phércs.  Un  Lacédcmonîen ,  nommé  Giî<.M.  n , 
qui  a  écrit  d'anciennes  généalogies  en  vers ,  i  re- 
porte que  Jason  eut  de  Médée  un  fils  aj  j  t  '^6 
Médus ,  et  une  fille  qui  eut  nom  Ëriopis  :  c'cti  UAit 
ce  qu'il  dit  de  ces  enfans.  Ëumélus  raconte  ;}rt^i 
l'histoire  de  Médéé;  il  dit  que  le  soleil  dor.iia  k 
Aloéiis  la  contrée  d'Asopie,  et  à  Eétès  celle  d'i  ! j  J  .y- 
rée;  qu'Eétès,  en  s'enibarquant  pour  Coîri.iî^^, 
laissa  le  gouvernement  de  son  royaume  à  B:  i. -j  J 
fils  de  Mercure  et  d'Alcidamée;  que  ce  Bunu;  V::  iit 
mort,  Epopée,  fils  d'Aloéiis,  obtint  pour  lui  Hj.  \  - 
rée;  qu'ensuite ,  Corintlius ,  fils  de  Marathcii:  (  :  )  ^ 
n'ayant  point  laissé  d  enfans,  les  CorintIîielî^.  L,  ;  i:t^ 
venir  d'Iolclios  Médéé  pour  lui  donnerle  rovar  ?•  c  ;^ 
que  par  ce  moyen ,  Jason  régna  sur  eux  ;  que ..: .  ^  '. .  e< 
eut  de  lui  plusieurs  enfans,  mais  qu'elle  les  a.:  '  wic{ 
dans  le  temple  de  Junon,  espérant  leur  pic.v.itr! 
par-là  l'immortalité;  qu'enfin  ,  déchue  de  ((  ::e 
espérance,  et  voyant  que  Jason,  irrite  c  nie 
elle  ,  s'en  étoit  retourné  a  lolcfaos ,  elle  prit  le  ^i  ;  fi 
de  quitter  Corinthe,  après  avoir  déclaré  Si  p  ha 
son  %uccesseur(i) ,  et  lui  avoir  remis  le  royc.  lU  v*: 
voilà  ce  que  i'ai  lu  dans  Eumélus. 

(i)  CûrinihuSffils  de  Marathon,  n*ayani peint  laisse  d\nf  a  s* 
Apollodorc  dit  que  Corinthus  laitia  une  fille  nommée  13)  \i\  , 
qui  fut  femme  de  Folypemon ,  et  mère  de  Sinnis. 

.(3}  Aprk  avoir  dklari  Si^phg  ma  sttfcoêsntr.  Paul.nier 


8l4  PAUSAWIAS,     LITRE     II. 


CHAPITRE    IV.      • 

■  iE  tombeau  des  fils  de  Médée  n'est  pas  éloigné 
du  temple  de  Minerve  Chalinitis  (i),  surnon}» 
disent-ils,  qui  a  été  donné  à  cette  déesse,  parce 
qu'elle  fut  plus  secourable  à  Bellérophon  ,que 
toutes  les  autres  divinités ,  et  qu*elles  lui  firent  pré- 
eent  entr*autres  choses  du  cheval  Pégase,  aprët 
avoir  pris  la  peiwe  de  le  dompter  elle-même  et  de 
lui  mettre  un  frein,  La  statue  de  la  déesse  est  de 
l)ois ,  à  la  réserve  du  visage ,  des  mains  et  du  bout 
ides  pieds ,  qui  sont  de  marbre  blanc.  Au  reste,  je 
ïi'ai  nulle  peine  à  croire  que  Bellérophon  n*a  jamais 
*i'égnéà  Corinthe,  et  qu'il  étoit  lui-même  sujet  de 
IPrœtus,  roi  des  Argicns;  on  en  sera  persuadé  pour 
ipeu  qu'on  lise  Homère  avec  réflexion;  car  il  est 
certain  qye  lorsque  Bellérophon  alla  s'établir  en 

observe  que  le  poëfeEumclus,  cité  par  Pausaniat ,  'setrom— 
ipoit  en  faisant  Siftyphepontemporain  de  Jason.  Sisyphe  qui 
a  régné  à  Corinthe  ,  dit-il >  étoit  fils  d'Bble  ,  «t  frènc  de. 
Créithéùs ,  l'aïeul  de  Jason  ,  par  conséquent  plus  ancien 
que  Jason.  El  par  la  Médé«  d'Euripide  il  «st  risible  que 
Sis'jrphe  n'étoit  plua  au  monde  ;  lorsque  Jasoa  vint  à  Co- 
linthe,  puisque  Créon  j  ségnoit. 

{i)  De  Minerve  Chmliniiis,  ^a^iVOÇ  y  frmntim ,  un  Jr^in  i 
Ae-1^  ce  surnom  de  Jttmenx  ^  et  l'auteur  en  dit  la  taiaoa. 
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,  Ljcie ,  les  Corinthienjis'étoieiit  soumis  au  gouver- 
nement d'Argos  ou  de  M3^cène».  Une  preuve  de 
ce  que  je  dis,  c'est  que  les  troupes  qu'ils  envoyèrent 
à  Troye,  n'étqient  point  commandé^  par  on  chef 
de  leur  pays,  et  qu'elles  marchèrent  sirapletnent 
sous  les  enseignes  d'Agamemnon  ,  comme  ses 
autres  sujets.  Mais  Sisyphe  ne  fut  pas  seulement 
père  de  Glaucus ,  dont  naquit  Bellérophon ,  il  eut 
encore  d'autres  ciifans  ;  savoir:  Ornytion  (i),  Ther- 
sandre  et  Almus.  Ornytion  laissa  un  fils,  nommé 
JPhocus,  que  d'autres  ont  cru  fils  de  Neptune;  ce 
Phocus  mena  une.  colonie  à  Tithorée  (a)  dans  le 
pays  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  Phocide  ; 
Thoas ,  son  frère  puîné ,  demeura  à  Corinthe ,  et 
fut  père  de  Damophon  ,  qui  eut  pour  fils  Propidas, 

.  dont  naquirent  Doridas  et  Hyanthidas.  Ce  fut  durant 
leur  règne  que  les  Dorîens  firent  la  guerre  aux 
Corinthiens,  sous  la  conduite  d'Alétès,  qui  et  oit  fik 
d'Hippotas,  petit-fils  de  Phylas ,  et  arrière-petit-fit» 
de  cet  Antiochus  qui  eut  Hercule  pour  père. 
Doridas  et  Hyanthid«is  abandonnèrent  le  royaume 
^  Alétès,  contens  de  mener  une  vie  privée  à  Go^ 
rinthe;  mais  les  habitans  n'ayant  pas  voulu  se  sou- 

(i)  Sqvvt  Ornytion,  Le  sçoliaste  d'Euripide,  dans  la  tra- 
gédie d'Oreste ,  dit  Omyihus. 

(2)  Tiihorêe.  Le  texte  dit ,  à  TyrU  :  c'est  une  &ute  de 
copiste  ;  il  iaut  lire  TiAoréê ,  comme  la  suite  le  fera  cou- 
aoitre ,  car  Tithorée  étoit  une  ville  de  la  Fhoci^c.  4 
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mettre  à  ce  prince ,  ils  furent  vainciis  et  chapes  àe 
leur  ville  ;  de  sorte  qu*Alétës  demeura  paisible  pos- 
sesseur du  royaume.  Lui  et  ses  descendans  le  tinrent 
durant  l'esp^ede  cinq  générations  Jusqu'à  Baccliis, 
tfik  de  Prumnis.  Les  Bacchiades  régnèrent  le  même 
espace  de  temps  jusqu'à  Télestës,  qui  étoît  fils 
d'Aristodeme.  Ce  Téleslès  s'étant  rendu  odieux  à  ses 
sujets»  périt  enfin  dans  une  conspiration  que  Péron- 
fas  et  Ariéiis  avoient  tramée  contre  lui ,  et  ce  fut 
aussi  la  fin  du  royaujue  de  Corinlhe  ;  car  ensuite  il 
n'y  eut  plus  que  desPrytanesqui  se  prenoient  dans 
]a  famille  des  Bacchiades,  et  dont  l'autorité  nedurdt 
qu'un  an.  Cependant  Cypsélus  chassa  les  Bacchiades» 
et  s'empara  du  gouvernement  :  il  étoit  fils  d'Eélion 
et  petit-fils  de  Mêlas,  qui  eut  pour  père  Antasus. 
Ce  Mêlas ,  originaire  de  Gouuse ,  petite  ville  au- 
-dessus de  Sicyone ,  s'étoit  joint  aux  Doriens  (  i  ) 
pour  venir  assiéger  Corinthe.  Alétës ,  qui  pour 
Jors  commandoit  les  Doriens ,  sous  ombre  d'un 
certain  oracle ,  l'envoya  dans  une  autre  partie  de  la 
Grèce;  mais  quelque  temps  après^  sans  se  mettre 
en  peine  de  l'oracle ,  il  changea  de  dessdn ,  et  fit  ne 
Mêlas  son  compagnon  de  fortune  et  son  ami.  Voilà 
quelle  a  été  la  destinée  des  rois  et  du  royaume  de 
Corinthe,  autant  que  j'en  puis  juger  parles  recher- 
ches que  j'ai  faites. 

(i)  S^éîoii  joint  aux  DorUhs,  Amaiée  ft  fort  mal  rendu  cel 
«odroU  dii  tezt«^ 
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Le  temple  (jfe  Minerve  Ch^liaitw  touche  pre^qiw 
au  théâtre.  Vous  verrez  près  de  là,  un  Hercule  qui 
est  représenté  tout  nud  ;  c*est  ufte  statue  de  boi^ 
faite  par  Dédale.  Les  ouvrages  de. Dédale  n'onl'^ 
rien  de  gracieux  à  la  vue,  mais  en  récompense  ils 
ont  beaucoup  de  force  et  e^cpriment  bien  la  majesté 
des  dieux.  Au-dessus  du  théâtre,  est  un  temple  do- 
Jupiter  Coriphée ,  ainsi  les  Gin?cs  le  nomment^ls  t 
les  Roniains  diroient  »  ^e  JupUtr  Cofitolin.  A- 
une  assez  grande  distance  de  ce  temple ,  bii  trouve  ' 
un  ancien  gymnase  ou  lieu  d'exercice,  etatiprës^ 
une  fontaine,  qu'ils  nomment  Lerna  ;  cette  fontaine  • 
e$t  fermée  par  une  colonnade,  autour  de  laquelle  ^ 
il  y  a  des  sièges  pour  la  commodité  de  ceux>  gui  - 
viennent  y  prendre  le  frais  durant  Pété.  Le  Uea 
d'exercice  aboutit  à  deux  temples,  dont  l-un.;ettl 
dédié  à  Jupiter ,  l'autre  k  Esculape  :  dans  le  pre- 
mier,  vous  verrez  un  Jupiter  eu  bronze  ;  dans  le  * 
second ,  tm  Esculape  et  un  Hvgeia  y  qui  sont  Tua^ 
et  l'autre  de  marbre  blanc.  La  citadelle  est  au  l^^( 
d'une  montagne  qui  commande  la  ville.  Les  Corin- 
thiens disent  que  Briarée  adjugea  cette  montagne 
au  soleil ,  et  que  le  soleil  la  donna  ensuite  à  Vénus. 
Sur  le  chemin  quij  mène,  ily  a  deux  cliapellesd'Isis, 
Tune  sous  le  nom  (flsisla  Pélàgienne  (i);  l'autro 

(  1  )  D'hit  la  Péîagiennê  ,  'du  mot  TTîAoyoç,  mare ,  Im 
mer ,  parce  que  son  culte  ou  sa.  statue  avoit  été  apportée 
«l'£$7pte  par  mer.  F^t-êtjct  au9si  ^r  I^  la  pélàgienne  ,- 
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SM»  le  nom  d'Isis  rEgyptîenne  (î);  deux  autres 
ckapelles  de  Sérapi8 ,  J'une  sans  aucun  nom ,  Taûtre 
sous  le  titre  de  Sérapie  de  Canope  ;  plusieurs  auteh 
dédiés  au  soleil ,  et  un  temple  consacré  à  la  Néces- 
site et  à  la  Force ,  où  Ton  dit  qu'il  n'est  pas  permis 
d'entrer.  Au-dessus  est  le  temple  de  la  mère  des 
dieux,  où  l'on  voit  une  colonneet  un  trônede  marbre 
blanc.  Dans  un  autre  temple,  consacré  aux  Parques, 
à-Cérès  et  à  Proserpine,  il  y  a  des  statues  que  roii 
ti«nt'  toujours  cachées.  Je  ne  dois  pas  oublier  le 
temple  de  Junon  Bunéa  ;  c'est  Bunus ,  fils  de  Mer- 
cure ,  qui  l'a  bâti ,  et  la  déesse  a  pris  de  là  son  sur- 
nom. En  entrant  dans  la  citadelle ,  vous  trouvez  le 
temple  de  Vénus  :  sa  statue  la  représente  armée  ; 
on  y  voit  aussi  une  statue  du  Soleil,  et  une  de 
l'Amour  qui  lient  un  arc. 

&ut-il  entendre  cette  lo,  fiUe  d'Iiiadius ,  qui,  s'étapt  attiré  le 
courroux  de  Junon ,  passa  par  naer  en  Libye ,  puis  en  Egypte, 
•t  à  qui  les  Egyptiens  rendirent  des  lionneurs  divins  après 
m  mort ,  sous  le  nom  d'Isis. 

(  1  )  D7sfs  l'Egyptienne,  Plntarqxle,  dans  son  traité  dlsis 
•td'Osiris ,  dit  que  par  ïsis ,  lc«  Egyptiens  eqtendoient  la 
terre  ,  ou  plutôt  la  nature  même  y  ce  qui  est  as^et  confonoa 
à  ce  •  qne  dit  Hérodote ,  que  Tlais  des  Egyptiens  étoit  Is 
ûkfj/jttrrtif  •u  la  Céràs  des  Grecs ,  d^  noêsae  qu'Oairis  étoil 
Bacclius. 
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CHAPITRE    V. 

Uerrière   ce  temple  ,  il  j  a  une  fontaine 

dont  les  Corinthiens  disent  qu'Asope  fit  présent 

à  Sisyphe,  pour  savoir  de  Ini  ce  cpi'étoit devenue 

sa  fille  Egine,  (jne  Jupiter  avoit  enkvéj?  ;  Siby])he, 

qui  en  avoit  connoissance,  promit  à  Asope  de  l'en 

instruire,  à  condition  qu'H  donneroft  de  Teau  à 

la  citadelle;  Asope  le  fit,  et  Si8^phe  lui  révéla 

son  secret  :  mais ,  s'il  est  permis  de  les  croire ,  il 

en  est  encore  puni  dans  les  enfers.  J*al  ouï  dire  k 

d*autres  que  c'étoit  la  fontaine  de  Pii*ène  dont  î! 

lui  avoit  fait  présent,  et  que  celle  îqui-  coule  dans 

la  ville  vient  dé  la  même  '  source.  En  effet ,  le 

fleuve  Asope  a  sa  source  dans  le  paji  des  Phlia- 

sîens,  d*où  prenant  son  cours  par  les  terres  des 

Sicyoniens  ,  il  va  se  jeter  dan»  la  mer  auprès,  de 

Corînthe.   Les  Phliasiens  disent  qu'il  avoit  trois 

filles  ,  Corcyre ,  Egine  et  Thëbe  ;  que  les  deux 

premières  donnèrent  leur  nom  à  èeUi  îles ,  dont 

Tune  s'appeloit  auparavant  Schéria ,  l'autre  Œnone, 

et  que  la  troisième  donna  son  nom  à  la  ville  d« 

Tlièbes,  qili  est  bâtie  du  bas  de  la.  Cadmée  (t), 

(i)  Qui  est  hâtie  au  bas  de  la  Cadmit.  C'est-â-dire ,  aa 
|>as  de  la  citadelle  qui  ,  du  nonj  de  Cadmus  ,  son  fon- 
dateur ,  8*appeloit  la  Cadmée.  Ainsi ,  à  TLcbas ,  commo  à 
▲^èfliss;  il  j^  aroit  deux  yiltes^  U  haut»  et  la  b&«HU 
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W  il^  les  Béotiens  ne  conviçnneat  pas  de  cela  ;  Us 
fîi'itiidcnt  que  cette  Tlifcbe  étoit  fille  d'Asope  le 
l:.'.»ncn ,  non  le  Pliliasien.  Du  reste,  les  Phiiasiens 
ei  !.s  Siryoniens  demeurent  d'accord  cjue TAsope 
t':{  i'ii  fleuve  étranger,  qui  a  sa  source  dans  un 
a'::e  pays  que  le  leur;  car,  ils  tiennent  que  le 
î.i.'iîrulre,  oui  passe  k  Célcnes  (i),  après  avoir 
tiavcTbé  la  Phiygie  et  la  Carie  ,  va  tomber  dans  la 
nîvr,  auprès  de  Milet^  d'où  reprenant  son  cours» 
il  V  ::*nt  arroser  le  Péloponnèse ,  et  là  prend  le  nom 
d\  v^:ope.  Je  me  souviens  d'avoir  ouï  dire  aux  habi- 
ta^îîî  de  Délos  quelque  chose  de  semblable  d'une 
ft::.(aîae  nommée  Tlnope,  qu'ils  ont  chez  eux,  et 
q»Ms  croient  venir  du  Nil  :  mais  le  Nil  lui-même , 
Siliiiî  quelques-uns^  est  TEuphrate,  qui,  après 
sVîîC,  ix)ur  ainsi  dire,  perdu  dans  un  marais, 
reci.îil  au-dessus  des  Ethiopiens ,  et  redevient  un 
(]t  ivc  qui  a  le  nom  de  Nil.  C'est  tout  ce  que  j'ai 
p:;  ::pprendre  du  fleuve  Asope. 

iJa  sortant  de  la  citadelle ,  du  côté  de  la  mon- 
tti:p.c^  on  trouve  la  porte  Tenée,  et  auprès  un 
tc::iiilc  de  Lucine.  A  quelque  soixante  stades  au- 
dc  i'  i  est  la  petite  ville  de  Tenée ,  don^  les  habitans 
se  clî.ent  Troyens;  ils  prétendent  que  les  Grecs 
iti,  firent  prisonniers  de  guerre  Sl  Ténédos  ,  et 
q\r Ai^araemnon  lui-même  leur  donna  le  lieu  qu'ils 
ocnipent  aujourd'hui.  Ils  honorent  singulièrement 

(i)  CéUntê.  C'étoit  uae  petite  ville  de  la  Troade. 

Apollon, 
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Apollon.  Mais  si  ,  au  sortir  de  la  ville  ,  vous 
prenez  le  chemin  qui  conduit  à  Sicyone,  je  dis  le 
long  du  rivage ,  et  non  à  travers  les  terres ,  vous 
rencontrerez  d'abord ,  à  votre  gauche ,  un  temple 
qui  a  été  brûlé ,  apparemment  durant  les  guerres 
auxquelles  tout  ce  pays  a  été  si  long-temps  exposé  ; 
car  il  est  à  croii^  qui;  les  temples  et  le^  maisons^ 
qui  étoient.hors  de  Tènceinte  de  la  ville,  ftirent 
alors  consumés  par  le  feu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ifs 
croient  que  ce  temple  étoit  consacré  à  Apollon ,  et 
qu'il  fut  brûlé  par  Pyrrhus,  fils  d'Achille;  j'ai 
ouï  dire  à  d'autres  que  c'étoit  un  temple  que  les 
Corinthiens  avoient  élevé  à  Jupiter  Olympien  ,  et 
que  le  feu  y  avoit  pris  sans  qu'on  sache  par  quel 
accident. 

Pour  les  Sicyoniens ,  qui ,  de  ce  côté-là ,  sont 
fort  voisins  des  Corinthiens  j  voici  ce  qu'ils  ra- 
content eux-mêmes  de  leur  oiigine.  Ils  disent 
qu'Ëgialée,  originaire  de  leur  pays  (t) ,  en  fut 
Je  premier  roi  ;  que,  sous  son  règne,  cettie  partie  , 
du  Péloponnèse ,  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui 
l'Egiale  ,  prit  sa  dénomination  ;  que ,  dans  cette 
contrée ,  il  bâtit  en  rase  campagne  la  ville  d'Egia- 
lée ,  avec  une  citadelle  qui  occupoit  tout  le  ter- 

(i)  Un  fut  U  prenûer  roi.  Selon  le  P.  Pe.tau ,  l'empire  dea 
Sicyoniens  commença  douze  ans  après  celui  des  Assyriens, 
2i64  ans  avant  Père  chrétienne ,  et  cet  empire  dura  prèa 
de  milltf  ans,  « 
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rein  où  Us  ont  à  présent  un  temple  de  Minerve  ; 
qu'JEgîalée  fut  père  d'Europs  ^  dont  naquit  Tel- 
chis,  qiH  eut  pour  fils  (i)  Apis.  Cet  Apis  devînt 
si  puissant  avant  l'arrivée  de  Pélops  à  Olympie , 
que  tout  le  pays ,  qui  est  renfermé  dans  Tisthme  » 
prit  le  nom-d'Apia/Les  descendans  d'Apis  furent 
Thalxion  ,  son  fils  ;  Egyre ,  fils  de  Thalxion  ; 
Thurimaque^  HIs  d'Egyre  ;  et  LeucJppe ,  fils  de 
■  Thurimaque.  Leucipj^  n'eut  qu'une  fille ,  qui 
s'appeloit  Chalcinie,  et  qui  eut  un  fils  de  Nep 
tune  ;  Leucippe  prit  soin  de  ce  fils ,  et  lui  Jaîi^sa 
son  royaume  en  mourant.  Ce  fils  se  nommoit 
Pérate ,  et  fut  père  de  Plemnée  ,  de  qui  l'on  ra- 
conte des  choses  tout-à-fait  incroyables  ;  car  on 
dit  qu'il  ne  pouvoit  élever  aucun  enfant  ;  que 
ceux  qu'il  avoit  mouroient  presque  en  naissant  ; 
que  Cérès,  touchée  de  son  malheur,  vint  elle- 
même  à  Egialée ,  et  se  présenta  à  Plemnée  comme 
une  étrangère  qui  demandolt  à  nourrir  le  petit 
Orthopolis  qui  venoit  de  nailre  ;  qu'en  effet 
elle  l'éleva  si  bien  y  qu'Orthopolis  eut  une  fill« 
nommée  Chrysorte ,  qui ,  aimée  d'Apollon  ,  eut 
de  lui  Coronus ,  lequel  fut  père  de  Corax ,  et 
ensuite  de  Lamédon. 

(f  )  Qui  eut  pour  fils  Apis,  Eschyle ,  dans  ses  Suppliantes , 
fait  Apis  Etolien  :  Pausanias  le  fait  Sicyonien  ;  il  n'est  p»t 
4t«nnant  qu^il  y  eut  diverses  iraditions  •  !r  des  £ùls  d'uae 
■i  .grande  antiquité.  ^ 
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V^  o  R  A  X  étant  mort  sans  enfang ,  Epopée ,  qui 
étoit  veaiu  de  TKessalJe  p6u  de  temps  aupara- 
vant, s'empara  du  royaume;  et  c^  tut,  dft-on, 
sous  son  règne  ,  qu'uae  armée  ennemie  entri 
pour  la  première  fois  dans  ce  pays,  qui,  jusijues- 
là,  u'avoit  jamais  été  troublé  par  aucune  guerre: 
voici  quel  Fut  le  sujet  de  celle^i.  Antiope ,  fi||ê 
de  Nyctée ,  étoit  alors  célèbre  dans  toute  la  Grèco 
pour  sa  rare  beauté  ;  même  où  la  disoit  fille,  noa 
de  Nyctée,  mais  du  fleuve  Asope ,  qui  arrose  le$' 
terres  des  Platéens  et  des  Thébains.  Soit  qu'Epo- 
pée  (i)  Teût  demandée  en  ma.kge ,  ou  qu'amou- 
reux de  cette  princesse  il  voulût  satisfaire  sa 
passion  à. quelque  prix  que  ce  lût.  Je  fait  (a) 

(i)  SpU  qu'Epopée,  &e.  Là  verrion  latine  d^Ainaiée  n'est 
pas  fidelle  en  cet  endroit  non  plui  qu'en  nne  mûtiiié  d'autret. 

(2)  Ltfait  êst  qa'ii  l'enUva.  Suivant  le  scoliaste  d'ApoU 
lonius  >*  £popée  n'enleva  point  Antiope  ;  mais  il  la  Petn% 
cher  lui  pour  U  mettfe  à  couvert  dea  mauvais  traîtemens  dt 
Nictée ,  qui  eut  tant  de  déplaisir  de  voir  sa  fille  grosse  ,  qu'J 
tn  mourut.  Il  recommanda  k  Lycus  ,  son  frère  ,  de  le  vea» 
ger.  Lycus  fit  la  guerre  à  Epopce  ,  et  l'ayant  vaincu  il  M 
éta  la  vie.  Voilà  celque  dit  ce  scolias^e  ,  en  qvoi  il  s'a*?* 
VK>rile  as^ez  avec  Homère ,  qui  fait  Amphioa  et  ZiûxUM  -Uk^ 
iana  de  Jupiter. 
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eet  cju'îl  Teuleva.  Les  Thébaîns ,  bien  résolus  de 
Venger  cet  affront ,  marchèrent  aussi-tôt  contre 
lui  ;  le  combat  fut  sanglant  ;-  N^ctée  y  reçut  une 
blessure  mortelle  :  Epopée  remporta  la  victoirç, 
fnais  il  fut  blessé  aussi.  Nyctée  s'étant  fïut  reporter 
à  Thèbes  ,  et  sentant  sa  fin  approcher  ,  laissa 
radmiaistration  du  royaume  à  son  frère  Lycus  ; 
car  le  royaume  appartenoit  à  Labdacus  ,  son 
pupille ,  fils  de  Polydore  et  petit-fils  de  Cadmus  ; 
il  doona  aussi  la  tutèlé  du  jeune  prince  à  Lycns, 
miàis .  en  le  conjurant  de  venger  sa  mort ,  de 
Combattre  Epopée  avec  de  ,plus  grandes- forces , 
(Bt  de  punir  Antîope  ,  si  elle  tomboit  entré  ses 
"piainsXtpt  ndant  j  Epopée  nesongeoit  qu'à  rendre 
des  àctiors  de  grâces  aux  dieux  pour  le  succès 
de  ses  iiinus ,  et  à  bâtir  un  temple  à  Minerve. 
Quand  le  temple  ftït  achevé,  il  pria  la  déesse  de 
^2  faire  cannoitre,  par  cpiekpie  signe ,  si  la  consé- 
cration lui  en  avoit  été  agréable  ;  et  Ton  dit 
qu'incontinent  après  sa  prière,  on  vit  naître  un 
olivier  devant  la  porte  du  temple;  mais,  peu  de 
îours  ensuite ,  Epopée  ne  laissa  pas  de  mcfUrir  de 
•a  blessure ,  qu*il  avoit  négligée.  Sa  mort  mit  fin 
ii  la  guerre  ;  car  Lamédon ,  qui  lui  succéda ,  remît 
Antîbpe  entre  les  mains  de  L^^cus;  on  la  ramena 
^  Thèbes.  ;  et  ce  fut  en  y  allant,  et  proche  d*EIeu- 
îthère ,  qu'çlie  se  délivra  de  deux  enfaas  dont  eUc 
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^toît  grosse  ;  sur  qnoi  Asius  (i)»  fils  d'Anafifaipto» 
lême,  fit  les  vers  suivtins  : 

Lm  diârmonte  Antiôpe  eat  potdr  père  Asepas; 
Pour  amamt  Epopée ,  et  Jupiter  Ini-néiné; 
Four  enfana  datx  héros  ^  AMpIdôn  et  ZétlÀiA.  * 

Mais  Itomère  donne  à  ées  deux  fumeaut  une 
naissance  encore  plus  îîhïstre  (  ^  ) ,  avec  la 
gloire  (3^)  d'avoir  été  les  premiers  fondateurs  de 
la  ville  de  Thëbes ,  distinguant ,  conoime  je  croîs  i 
la  ville  basse  de  ce  qiie  nous  appelons  la  CadMée^ 
Quoi  qu'il  en  soît^  Lamëdon  n*eut  pas  plutôt  pris 
possession  du  royaume^  qu'il  Songea  à  se  marier  ; 
â'époiteî'Phéiio^  Athénienne^  filIè  de  Clj^tîijs. 
Dans  la  suite ,  se  voyant  attaqué  par  deux  jpuîs-» 
sans  ennemis^  Arcfiander  et  Architële  ,  tous  (4^ 

(1)  Atiiu  ,  fih  d'Jmphiptotémi.  Le  texte  dit  Jgis.  Cèk 
une  éi^orio^jadted^é  copiste;  Hd^«dcmc  'Atnùç  su  lieu  «le 
AyK*  Le  poëte  Asius  éteit  dé  Sotlos^,  il  est  soavimt  dté 
par  Pausaniai  ai  ,p^r  Atbénée*  Je  ne  ceauprends  pas  éômmëkl 
qptte  finie  n!a  poséléreniarqitée  pat  lesinterpi^Stee. 

(o)  Umê  naiis^kè  iiuêrê  plus  iUààtre.  En  ce  qn'Hdmèré 
les  &it  tous  deux  .fils  de  Jif)ttor  et  d^Anûoft,  m  donnent 
al  L'un  sî  l>ttti9  à  £popée« 

(3)  4vêé  la  gloirt ,  Stc.Ce  témoignage  d'Homère  est  tiré 
dnliv.  11  de  TOdyssée.  Le*  tradùcteut  kfin  n^è  pris  ni  le* 
auns  dm  poète,  tti  eetui  de  Pausaniaa'        * 

(4)  Touê  deux  fils  d*Achéus.  Le  texte  porte ,  iéus  dêux 
Aihiêits  i  mais  c'est  une  faute  àe  copiste  3  Sylburge  a  fort 
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detix^js  d*Achéus  ;  il  fit  venir  SicyoB  de  VAttiqne J 
pour  lui  aider  à  soutenir  la  guerre  contre  eux  ; 
et  afin^de  se  l'attacher  davantage  ,  il  lui  fit  éjiouser 
sa  fille  ^euxippe.  Par  ce  mariage,  Sicyon  acquit 
lui-même  le  nryaiime  ;  et  ce  fut  sou«  son  rëgne 
que  tout  le  pays  j  changeait  de  nom  j  fiit  appelé 
la  Sicvonîe^  et  que  la  yille^  qni  s'appeloii  aupa- 
ravant Egiâlée^  se  nomma  Sicyone  (î).  Au  reste^ 
les  Sicvoniens  prétendent  que  leur  roi  Sicyon  étoit 
né  ^  non  de  Marathon  ,  fils  d'Epopée  ,  mais  de 
Méiîon  »  fils  d'Erecthée  ^  et  Asius  est  aussi  de 
cette  opinion  ;  mais  Hésiode  fait  Sicyon  fils  d'Erec- 
thée, çt  (i)  Ibycus  le  fait  fils  .4ç.;P#Qps.  On 

lien  remarqué  qu'il  ftot  lire  Toùç  AyeLlov  ^  suivant  cft 
t^  Paus^ias  dit  lui-même  dans  869  Actiaî'qaea ,  et  no«L 
TOVç  A^etiovç.  ' 

(i).5#iiopfima  5yeîoiM*  Cestaujonrdlml  Bamlke^  à  trois 
lioues  de  Corintlie.  Cette  ville ,  â*ort  célèbre  et  remplie  de 
statues  tl  d'autres  monvimene mestimables  y  ei(  à  présent,  un 
inoncean  de  miiibs.  On  n'y  compte  qno  trois  familles  Je 
Tnrca ,  et  autant  de  GfrctA.  Spom ,  p.  ^79. 
•  (a)  Jbyems.  Ce  poëte  étoit  de  Rbegium  et  vivoit  dn  temps 
de  Crésus ,  environ  six  cents  ans  avan-  Pèfe  chrétienne.  Il 
fixt  assassiné  par  des  voleurs ,  et  il  lent  ]»rédil  que  des 
grues  qTii  passoient  au  hasard ,  vengeroient  sa  mort  j  ce 
qni  arriva  ;  car4*un  d'eux,  quelque  temps  après,  voyant 
nne  bande  de  grues  ,^  dit  en  plein  marché  à  son  camarade  : 
#9ftj  tu  tes  i^entTértêÈ  s  d'ibyeas  ?  Sur  ce  mot ,  qui  fut  rapporté 
tu  ma^.stral ,  on  les  mit  en  prison,  où  ils  confessèrent  leur 
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convient  qu'il  laissa  une  fille  appelée  Chthonô- 
phyle,  >qui ,  aimée  de  Mercure  ,  en  eut  un  fils , 
nommé  Polybe  ;  ensuite ,  elle  épousa  Phlia^ ,  fils 
de  Bacchus,  dont  naquit  Andromas.  Polybe  régna 
à  sou  tour ,  et  maria  sa  fille  Lj^sianasse  à  Talaiis , 
fils  de  Bias  et  roi  des  Argiens.  Environ  ce  temps-' 
là ,  Adraste ,  chassé  d'Argos ,  se  réfugia  à  Sicyone; 
auprès  de  Poljbe ,  et  y  régna  même  après  lui. 
Mais  ce  prince  ayant  été  rappelé  dans  sa  patrie , 
Janiscus  ,  petit-fils  de  ce  Clytius  quL  avoît  donné 
sa  fille  en  mariage  a  Lamédon  ,  vint  de  TAttique, 
et  occupa  le  trône  de  Sicj^one.  Il  eut  pour  su$ 
cesseur  Phe^tus ,  qui  passoit  pour  fils  d'Hercule.^ 
Phcstut  s'étant  transplanté  en  Crète,  par  le  conseil 
de  loracle,  on  dit  que  Zeuxippe,  fils  d'Apolloa 
et  de  la  nymphe  Syllis  ,  lui  succéda;  celui-ci 
régna  jusqu'à  sa  mort.  Après  lui ,  Hippolyte ,  fils 
de  Rhopale  et  petit  -  fils  de  Phestus  ,  obtint  le 
royaume.  Agamemnon  lui  déclara  la  guehre ,  et 
-maichoit  déjà  pour  venir  attaquer  Sîcyone ,  lors- 
^u'Hippolyte  ^  craignant  un  si  puissant  ennemi  * 
prit  le  parti  de  se  soumettre.  Son  fils  Lacestadès 
i\jt  son  successeur.  Ce  fut  sous  son  règne  que 
Phalcès  ,  fils  de  Téméaus ,  à  la  tête  d'une  troupe 

crime  ,  et  en  payèrent  la  peine.  Les  poésies  d'Ibycas  éloicnt' 
aussi  licencieuses    que  ses  mœurs  ,  lémoin  ces  paroles  d« 
CicéroQ  ;   maxime  ¥frb  omnium ,  fiagrasst  amcre  fUeromm 
tginum.  Ibycam  appareê  gx  scripiis.  o 

X4 
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de  Doriens ,  se  rendit  maître  de  la  ville  de  Si- 
cyone ,  par  surprise,  durant  la  nuit.  Cependant , 
comme  le  roi  descendoitd*Hercule,  non-seulement 
^phalces  ne  lui  fit  fiucun  mauvais  traitement^  mais 
il  partagea  même  le  royaume  avec  lui.  Depuis 
çetempb-là,  les  Sicjoniens  sont  devenus  Doriens  , 
et  ont  commencé  «t  faire  partie  des  états  d'Argos. 


•  '  fc^APITREVII. 

iiAW'îlle  d'Egîalée  iStoit ,  comme  j'ai  déjà  dit, 
^iluée  dans  une  plaine.  Démétrius  ,  fils  d'Anti- 
gonùs,  la  rasïi;  et  en  bâtit  une  autre  (i)  qu*il 
^oïguijt  à  l'ancienne  citadelle,  et  c'est  celle  qui 
subsiste  aujourd'hui.  Les  Sicyoniens  sont  à  pré- 
«qnt  misérables  et  fort  differens  de  ce  qu'ils  étoient 
autrefois.  D^en  vouloir  rechercher  la  cause ,  c'est 
peiJt-être  ce  qui  ne  nous  est  pas  permis  (2)  ;  il 
vaut  donc  mieux  se  contenter  de  celle  qu'Homère 
dôpne  de  la  décadence  de  tant  d'autres  villes.: 

Du  puissant  Jupiter  la  volonté  suprême. 

(1)  Ei  enldiit  une  autre,  &c.  Pausanîas  pouvoil  ajouttr 
que  Détnétrius  appllla  cette  ville   de  son  nom  Démitriaiê^ 

Plutarque  le  dit  d  ins  la  vie  de  ce  «prince. 

*  (2)  Ce  qui  ne  nous  ê^t pas  permis.  Anmsée  dit,  i7  n'esi  pM 
aisé  d'en  deviner  la  cause;  mais  ce  n'ost  pas  le  sens  de  l'autç^iF* 
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Us  ëtoîent  déjà  réduits  à  cet  état  de  foiblesse , 
lorsque  ,  pour  surcroît  de  malheur ,  ils  turent  ' 
affliges  d'un  tremblement  de  terre ,  q^ui  fit  de  leur 
ville  une  solitude ,  et  renversa  beaucoup  de  monu« 
mens  et  d'édifices  publics  qui  étoient  d'une  grande 
beauté.  Le  même  accident  a  ruiné  plusieurs  villes 
de  la  Carie  et  de  la  Lycie  ;  et  Pisle  de  Rhodes ,  sur- 
tout, en  .a  été  si  fort  ébranlée^  que  la  prédiction 
de  la  Sybille  ne  s'est  trouvée  que  ti'op  accompli^/ 
Sur  le  chemin  de  Corinthe  (i)  à  Sicyone,  voua 
voyez  le  tombeau  d'un  pentathle  messénien  {y)%, 
nommé  Lycus ,  quelque  puisse  avoir  été  ce  Lycus, 
car  je  ne  trouve  aucun  messénien  de  ce  nom-Jà 
qui  ait  eu  l'honneur  du  pautathle  ,  m  même  qui 
ait  remporté  aucun  prix  aut  jeux  olympiques  ;  soo 
tombeau  n'est  qo'«in  petit  tertre.  Et  à  cette  occa-^ 
$io9  f  je  dirai  que  les  Sicyoniens  enterrent  leurs 

(i)  T>t  Corinthi  ,  &c.  C*eat  aujourd'hui  Coranio  ,  YiUe  de 
ta  âacanîe  on  petite  Remanie  dans  la  Morée  ;  c'étoit  antfe«> 
feié  une  ville  considérable  par  ton  antiquité  y  ta  situation  ,' 
«es  richesses  et  sa  citadelle ,  -que  les  Grecs  appeloicnt  VAcro^ 
€orinihê.  S.  Paul  y  prêcha  l'évangile  ,  et  écrivit  deux  lettre» 
a  l'église  qu'il  y  avoÂt  fondée.  Cette  ville  est  à  présent  entre 
les  mains  des  Vénitiens. 

(a)  D'un  pêfitathle  rnêBsinUm.  Le  mot  de  ptntûihU  est 
émis  dans  le  teste ,  il  faut  le  suppléer  ,  car  le  sens  l'exige.. 
On  appéloit  pentaihh  un  athlète  qui  avoit  remporté  le  prix 
aux  cinq  sortes  d'exercioes  ou  de  combats  qui  composoient 
les  jeux  olympiques^ 
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morts  d'une  manière  assez  convenable.  Ils  jettent 
le  corps  dans  une  fosse  j  et  le  couvrent  de  terre  ; 
ils  construisent  un  petit  mur ,  qui  rëgne  tout  à 
Tentour  ;  puis ,  ils  élèvent  quatre  colonnes ,  qui 
toutiehnent  un  toit  feit  en  forme  d*ailes  déployées 
et  penchées  comme  ia  couverture  de  nos  temples  : 
Hs  ne  mettent  aucune  inscription  sur  'la  sépul- 
ture; mais  en  rendant  lès  derniers  d,evoirs^au  mort, 
ils  l'appellent  simplement  par  son  nom ,  sansy  ajou- 
ter celui  de  son  père;  ensuite  ils  lui  disent  le  der- 
»ier  adieu.  Après  le  tombeau  de  Lycus ,  au-delà  du 
fleuve  Asope,  vous  avez,  à  main  droite,  la  vîlle 
d'OIympion  ;  à  gauche,  mais  un  peu  plus  avant 
dans  les  terres,  est  le  tombeau  d*Eupolis  (i) ,  poëte 
athénien  qui  a  fait  des  comédies.  En  avançant  vers 
la  ville,  vous  trouvez  sur  le  grand  chemin^  le  tom- 
beau de  Xénodice,  morte  en  couche;  ce  tombeau 
n'est  pas  fait  comme  les  autres ,  car  on  -a  voulu 
qu'il  fiit  orné  de  peintures ,  et  celles  que  j^^  ai  vues 
sont  aussi  belles  qu'il  y  en  ait  ailleurs.  Plus  loin  est 
le  monument  que  les  Sicyonieàte  ont  élevé  en  l'hon- 
neur de  ceux  qui  ontpéri  à  Pellène,  à  Dyme,  ville 

(i)  L*  tomhêou  d^Eupolis,  Il  a  àéjà  été  parlé  de  c«  poêle  , 
Tan  des  plus  considéfablcs  de  TaiM^ennc  comédie  grecque  j 
c'est  pourquoi  Horao^le  met  en  la  compagnie  de  Cratinut 
et  d'Aristophane  : 

EnpolU»  atque  Cratinus  ,  Aristnpkanesque  poëtœ  ^ 
^iqiie  a!U  quorum  co/nœdia  prisêaj  rirorum  est» 
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d'Achaïe,  à  Mégalopolis  et  auprès  de  Sélasie:  dans 
la  suite  je  ferai  le  détail  de  toutes  ces  occasions* 
Près  de  la  porte  oq  voit  un  antre. où  il  y  a  une 
fontaine  ;  Teau  ne  vient  point  de  dessous  terre  » 
mats  elle  coule  du  haut  de  la  caverne  :  aussi  Tap* 
Y>e\\enUih  Teau  pen^fan/e  (i).  Dans  la  cita  lelle , 
je  parle  de  celle  de  mon  temps,  il  y  a  un  temple  de 
la  Fortune ,  surnommée  Acréa  (a) ,  et  auprès  un 
autre  temple  des  Dioscures  ;  les  statues  de  ces  divi- 
nités sont  de  bois  dans  l'un  et  dans  Tautne.  Le 
lliéétpe  çst  au  bas  de  la  citadelle  ;  sur  le  devant ,  je 
vis  une  statue  d'homme  qui  tient  un  bouclier  :  on 
m'assura  que  c*étort  Ar^us,  fils  de  Clmias.  Der- 
rière le  théâtre  est  un  temple  dédié  à  Bacchus;  la 
statue  du  dieu  est  d*or  et  d*tvoire;  il  est  accompa- 
gné de  Bacchantes ,  faites  de  maibre  blbttc  :  ou 
prétend  quec'étoit  des  femmes  consacrées  à  Bac- 
chus  et  inspirées  par  ce  dirti.  Les  Sicyoniens  ont 
plusieurs  auti^s  statues  qu'ils  renferment  dans  une 
espèce  de  sacri)»tié  ;  mais  chaque  année ,  durant  une 
certaine  nuit ,  ils  les  tirent  de  ce  lieu  pour  led  por- 
ter dans  le  temple  ;  ils  allument  des  flambeaux , 

(i)  Uêom  fendante,  L'expreMloii  grecque  e9t  ça^ou^a 

(a)  De  Im  PûTtanâ  p  surnommée  Atréa  ,  parce  qti'elle  «voit 
«OQ  temple  au  ]iaut  de  la  cit(.delle ,  du  mot  aiiùd ,  ^'^^  * 
hûmU  ,  €xhaug$éê> 
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afia  d'éclairer  U  cérémonie ,  et  chanteot  des  hjrni» 
nés  composées  en  vieux  langage.  La  statue  qu'ils 
nomment  le  Bacchéiis  »  tientle  premier  rang  àcette 
procession  :  c'est  une  statue  qu'ils  croient  ayoir  été 
consacrée  par  Andromas ,  fils.de  Phlias;  énsuite{>a- 
i*oit  le  Lysius  »  autre  statue  que  Phanès,  disent-ils  , 
lr£|nsportade  Thèbes  à  Sicjpne,  p^r  ordre  de  la 
Pythie.  Il  est  certain  que  Phanès  vint  à  Sicyone  ai 
même  temps  qu'Aristomaque ,  fils  de  Cléodée  (i); 
mais  pour  avoir  n^ligé  d'accoqaplir  un  certain 
pracle ,  ii  ne  put  retourner  dans  le  Péloponnèse 
aussi-tôt  qu'il  se  l'étoit  proposé» 

£n  desoetidant  du  tfuple  de  Bacchus  dans  la 
place,  onlKo^ve  à  main  droite  le  temple  de  Diane  , 
surnomoiée  jLîninéa  (2)  ;  ce  lemple  est  si  vieux 
q^'il  n'fi.plus  de  toit  ;  la  statue  de  la  déesse  y  man- 
que aujs^i»  et  l'on  ne  put  médire  si  elle  ayoit  été 
transportée  ailleurs^  oi)  ^  elle  avoit  péri  par  quel- 
que accident.  Dans  Ja  place  il  y  ^  un  teipple  dédié 
a  la  Persufision  ;  et  voici  la  raison  qu'ils  en  appor- 
tefiL  Ilfi  disent  qu'^ol|on  et  Diane  ayant  tué  Py-^ 

'  (i)  T>ê  Vlêodéê,  £re  texte  porte  y  de  Clèêdamuê  ;  maii  c'est 
une  fiiute  ;  il  faut  lire  CLéotUê ,  comme  on  le  verra  dans 
le  troisième  livre  de  Pausanîas,  chap.  i5. 

(2)  Dg  Diane,  sumomwiie  himnêa  y  du  nom  4'ini  bourg  00 
village  de  la  Laconle  ,  appelé  Limnij  où  Diane  ctoit  |^rti- 
culièrement  honorée. 
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thon  /vinrent  à  Egialée  pour  se  faire  purifier ,  mais 
qu^on  leur  y  fit  une  si  grande  frayeur ,  qu'ils  fu- 
rent ^obligés  de  passer  en  Crète ,  et  d'avoir  re- 
cours à  Carmanor.  En  eflfêt ,  on  voit  à  Sicyone 
un  endroit  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  la 
Peur.  Ils  ajoutent  qu'aussi-tôt  la  ville  d*Egialée 
fut  frappée  de  la  peste ,  et  que  les  devins  con- 
sultés,  répondirent  que  ce  fléau  ne  cesseroît  point 
qu'Apollon  et  Diane  n'eussent  été  appaisés  ;  qu'en 
conséquence  de  cet  oracle,  on  envoya  sept  jeunes 
garçons  et  autant  de  jeunes  filles  en  habits  de 
supplians ,  sur  le  bord  du  fleuve  Sythas  ^i)  ;  qiie 
le  dieu  et  la  déesse  se  laissèrent  fléchir  à  leur^ 
prîèi-es ,  et  qu'ils  voulurent  bien  revenir  dans  la 
citadelle  de  Sicyone.  C'est  la  raison  qu'ils  don- 
nent pourquoi  l'on  a  consacré  ce  temple  à  la  Per- 
suasion 4ans  le  lieu  même,  disent-ils,  ou  Apol- 
lon et  Diane  s'étoient  arrêtés  en  rentrant  dans 
leur  ville.  Et  encore  k  présent  ils  pratiquent 
tous  les  ans  la  même  cérémonie  ;  car  le  jour  de 
la  fête  du  dieu  ils  envoient  de  jeunes  enfans  sur 
le  bord  du  fleuve ,  et  tirent  du  temple  d'Apollon 
les  statues  des  deux  divinités  pour  les  porter  dans 
le  temple  de  la  Persuasion ,  d'où  ensuite  ils  les  re-^ 
portent  où  elles  étoient.  Ce  temple  est,  comme. 

(i)  Du  fleuçê  Sythas.  C'est  le  même  que  Ptolemét  ap^ 
pelle  le  Sys. 
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j'ai  diti  dans  la  place,  et  Ton  dit  qu -anciennement 
Prœtus  Tavoit  tait  bâtir  dans  ce  lieu ,  parce  que 
ses  filles  y  avoientété  guéries  de  leur  phrénésie^ 
Us  tiennent  pour  certain  que  Méléagre  y  suspen** 
dit  la  lance  dont  il  avoit  percé  le  sanglier  de  Ca:* 
lydon,  et  que  la  flûte  de  Marsyas  y  fat  aussi  con- 
sacrée ;  car  ils  prétendent  qu'après  le  malheur  (i) 
qui  arrrva  k  ce  Silène ,  sa  flûte  tqmba  dans  !• 
fleuve  Marsyas,  qqede-là  elle  passa  dans  le  Méan- 
dre p  et  du  Méandre  dans  TAsope ,  qui  la  jeta  sur 
le  rivage ,  où  un  berger ,  l'ayant  ramassa ,  la  con* 
sacra  ensuite  à  Apollon  ;  mais  toutes  ces  ofl^ran* 
des  ont  été  brûlées  avec  l'ancien  temple;  celui 
que  j'ai  vu  et  la  statue  qui  y  est ,  sont  ma* 
dernes,  et*  c'est  Fytoclès  qui  en  a  fait  la  consé* 
cration.  "^ 

(l)  Q9i^apré$  U  mathêut  qui  mri^a  à  Marsya»»  Le  tatyrm 
Marsjas ,  fier  de  son  habileté  à  jouer  <!«*  la  flûte  ,  osa  défier 
Apollon ,  qui ,  Payant  vaincu  ,  Fécorcht  tout  vif.  Après  quoi 
il  fut  changé  en  un  fleuve  qui  depuis  a  porté  son  i\onu 
Koyex  Ovid.  Uv,  6  de  ses  mitamorphQHS*     . 
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A.U  PRÈS  du  temple  de  la  déesse  Pitho  ou  de  la 
Persuasion ,  il  y  a  un  palais  destiné  aux  empereurs 
Romains  ;  c*étoit  autrefois  la  maison  de  Cieon  le 
tj^ran  ;  car',  du  temps  que  la  ville  basse  su  bsistoit, 
Clistliène,  fils  d'Aristonyme  et  petit-fils  (i)  de  My- 
ron  ,  s'empara  du  gouvernement ,  et  Cléon  en  fit 
autant  dans  la  ville  neuve.  DevanI  sa  maison  Ton 
voit  le  monument  héroïque  d'Aratus ,  de  tous  les 
Grecs  de  son  temps  celuf  qui  a  fait  de  plus  grandes 
actions  :  en  voici  quelques-unes. 

Après  la  mort  de  Cléon ,  les  principaux  de  la  ville 
eurent  une  si  furieuse  passion  de  dominer,  que  Poa 
y  vit  deux  tyrans  tout  à  la  fois;  savoir ,  Timocli- 
das  (2)  et  Euthydême.  Le  peuple  les  ayant  chassés, 
donna  le  gouvernement  à  Clinias ,  père  d'Aratus  ; 
mais,  quelques  années  ensuite,  Clinias  étant  mort, 
^  Abantidas  usurpa  la  souveraine  autorité.  Sous  son 
règne  ^  Aratus,  soit  de  çré  ou  de  force,  quitta  sa 

(1)  Etpttit^fiU  de  Myron-  Le  texte  dit  dé  Pyrrhon  ;  mai» 
c'est  Myr^n  qa'il  faut  lire  d*après  Hcrodote  'dans  aon  Ërato  , 
et  d'après  Pau^nias  même  au  liv.  2  des  EUaques. 

(a)  Savoir,  Timoçlidas  4t  Euthydême.  Plutarrme  ,  dans  k 
TÎe  d'Aratus ,  dit  que  le  peuple  fit  choix  d^  Timoçlidas  et 
èê  Clinias  pour  leuc  d9naer  le  gourernemont  de  l'état. 
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patrie^  et  s'éloîgna.  Abantîdsig  fut  tué  par  ses 
propres  citoyens  :  aussi-tôt  Paséas  ,  son  père,  se 
mît  à  sa  place  ;  mais  Nicoclës  le  fit  périr  ;  et  s'em- 
para lui-même  du  gouvernement.  Ce  fut  alors 
qu'Aratus  conçut  le  dessein  d*être  le  libérateur  de 
sa  patrie.  Pour  cela ,  il  ramasse  tout  ce  qu'il  peut 
d'illu^res  exilés  comme  lui ,  il  lève  quelques  milices 
à  Argos,  et  s'étant  approché  de  Sicjone  durant  la 
nuit ,  il  surprend  une  partie  de  la  garnison ,  force 
l'autre,  et  entre  dans- la  ville.  Le  jour  venu,  iJ  se 
met  à  la  tète  des  peuples ,  court  au  palais  de  Nico- 
clës, et  s'en  rend  le  maître  sans  beaucoup  de  peine. 
Cependant  le  tyran  lui  échappe  et  se  sauve  ;  dès 
qu'Aratus  le  voit  en  fuke ,  il  remet  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  du  peuple^  fait  rendre  aux 
exilés  tout  leur  bien ,  maisons  et  terres ,  eh  paie  le 
prix  (  I  )  à  ceux  qui  les  avoient  achetés ,  ^tisfàît  tou  t 
le  monde  ,  ,et  pacifie  la  ville,  qui ,  un  moment 
auparavant ,  étoit  pleine  de  discorde.  Les  Macédo- 
niens étoient  alors  formidables  à  toute  la  Grèce  , 
sous  l'autorité  d'Antigonus ,  tuteur  du  jeune  Phi- 
lippe, fils  de  Démétrius.  Aratus  engagé  ses  eompa* 
triotes^  tout  Doriens  qu'ils  étoient,  à  s'unir  avec 
les  Achéens  9  et  à  envoj^er  des  députés  aux  états 

(1)  En  faye  le  prix  ,  &c.  Cicéron  ,  au  second  livre  do 
wes  Otficed  ,  dit  que  Ptolemée  Philadelplie  àidoit  Aratiis  et 
lui  foumissûit  de  grosses  âbixunçs  pour  1q  mettre  ea  état 
d'exécuter  ses  desseins* 

d'Achaïe. 
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d*Achaïe.  A  ces  états  il  est  déclaré  généralissime  ^ 
et  aussi-tôt  il  march»jContre  (i)  IcsLocriens  cPAm- 
pliisse,  entre  dans  le  pays  des  Etoliens,  et  y  exejce 
toute  sorte  d'hostilités.  Corinthe  avoit  été  obligée 
de  recevoir  garnison  macédonienne;  Aratus  entre- 
prend de  Ten  délivrer  ;  il  attaque  les  Macédoniens 
sans  leur  donner  le  temps  de  se  reconnoître ,  les 
défait ,  et  tue  Persée ,  leur  commapdant ,  qui  avoit 
été  disciple  du  philosophe  Zenon ,  fils  de  Mnasée. 
Corinthe  ayant  ainsi  secoué  le  joug,  les  Epidau- 
riens ,  les  Thrcezéniens  quî  habitent  le  long  des 
côtes  d'Argos  ^  les  Mégaréens  qui  sont  au-delà  de 
l'isthme  ,  tous  ces  peuples  entrèrent  dans  la  ligue 
d*Achaïe  ;  ce  qui  détermina  Ptolémée  à  y  entrer 
lui-piême.  Sur  ces  entrefaites,  les  Laccdémoniens, 
sous  la  conduite  de  leur  roi,  Agis,  fils  d'Eudamidas, 
prennent  Pellëne  d'emblée;  Aratus  y  accourt, 
livre  bataille  aux  Lacédémoniens,  les  met  en  fuitc^ 
les  poursuit ,  traite  enfin  avec  eux^  et  les  oblige 
à  abandonner  leur  nouvelle  conquête ,  et  à  s'en 
retourner  dans  leur  pays.  Ce  grand  homme ,  après 
avoir  réglé  les  affaires  du  Péloponnèse  avec  tant  de 
succès ,  ne  crut  pas  devoir  souffrir  que  les  Macé- 
doniens fussent  plus  long-temps  les  maîtres  du 
Pirée ,  de  Mun3^chie ,  de  Salamine  et  de  Suuium  ; 

(1)  Contre  lis  Locrién^  d'^mphisse.  C'étolent  les  Locrleni 
"Oioles  ;  leiïr  ville  capitale  s'appéloil  Amphisse ,  à  cause  qu'cllt 
étoil  toute  entourée  de  montaSne*.  SUphanus  dt  urbibus. 
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car  ils  avoient  des  garnisons  dans  toutes  ces  placeaU 
Comme  il  n'étoit  guère  pos^Ie  de  les  en  déloger 
par  la  force,  Aratus  gagna  Diogëoe  qui  comman- 
doit  dans  ces  postes ,  et  Tengagea  à  les  rendre  , 
moj^ennant  (i)  cent  cinquante  lalens ,  dont  Aratu« 
lui-même  donna  la  sixième  partie  aux  Athéniens. 
Il  persuada  aussi  à  Aristomaque ,  qui  s'étoit  fait 
tyran  d'Argos ,  de  rendre  aux  Argiens  leur  liberté. 
Mais  iliomme  ne  réussit  jamais  dans  toutes  ses  en- 
treprises :  Aratus  en  est  un  exemple  ;  car ,  dans  la 
suite,  il  fut  lui-même  forcé  de  faire  alliance  avec 
les  Macédoniens  ;  et  voici  comme  cela  arriva. 


CHAPITRE    IX. 

^LÉOMÈNE ,  fils  de  Léonidas  et  petit-fil$  de  Cleo- 
iiyme  y  ne  se  vit  pas  plutôt  le  maître  à  Sparte ,  qu'il 
voulut  imiter  Pausanias,  se  faire ,  comme  lui  ^  le 
tyran  de  son  pays  »  et  se  mettre  au-dessus  des  loix. 
jPlus  entreprenant  que  Pausanias  et  moins  craintif, 

(i)  "KLoytnnani  çtTii  cinquante  talens,  U  a^est  pas  aisé  iaf 
idéterminer  au  juste  la  valeur  du  talent ,  parc*  qu'il  y  avoit 
le  grand  et  le  petit  talent.  Le  savant  Budé  examine  celto 
question  dans  son  traité  di  asse.  On  évalue  ordinairement 
le  talent  atlique  â  mille  écus  de  notre  monaoie,  quoiqu'il  fut 
vn  pen  au-dessous.  Ainsi  cent  cinquâste  talens  Êùsoient  oavW 
fioa  ^eut  çiaquvUt  loille  écua. 


n  se  laissa  emporter  à  son  audace  naturelle,  et  ne 
tarda  guère  à  exécuter  tous  ses  desseins;  car ,  ayant 
gagné  les  éphores  (i)  ,  il  empoisonna»  par  leur 
moj  en ,  Eurydamidas ,  encore  enfant ,  mais  qui  ré- 
gnoit  (a)conjointcment  avec  lui.  Après  ce  crime ,  il 
transporta  la  couronnée  Euclidas  (3)  »  son  propre 
frère;  ensuite  il  dépouilla  les  sénateursde  leurauto<i 
rl(é,  en  créa  d'autres  (4)  sous  un  autre  nom ,  et  leur, 
laissa  seulement  un  vain  titre.  Bientôt  après  spn 
ambition  le  portant  à  de  plue  grandes  choses,  et 
même  à  subjuguer  toute  la  Grèce,  il  déclara  la 
guerre  aux  Achéens ,  soit  quMl  crût  qu'après  les  avoir 
soumis,  il  les  feroit  aisément  entrer  dansses  vues,  011 
qum  voulût  seulement  les  empêcher  de  s'opposer  à 
ses  desseins.  Les  ayant  donc  .attaqués  auprès  de 

(1)  Lis  éphores»  Les  éphorca  à  Sparte  étoient  les  assesseuri 
et  le  conseil  du  roi.  Us  furent  institués  par  Théopompe  j  leur 
nombre  n'étoit  que  de  cinq.  L'auteur  en  parlera  lui-méms 
dans  son  voyage  de  Sparte. 

(a)  Mois  qui  régnait  canjoiniemini  avec  lui»  H  y  avoit  tou^' 
Joura  deux  rois  à  Sparte  ,  et  par  conséquent  deux  femillea 
régnantes  j  il  en  sera  parlé  fort  au  long  dans  le  troisièmA 
livre. 

(3)  JBucUdoB  ,  son  propre  frère.  Le  texte  dit  Epiclidas  ; 
mais  Polybe  et  rPlutarque  disent  toujours  Euclidas. 

{%)  En  eria  d'autres  sous  un  awire  nom.  Sous  le  nom  df 
TraTpovofMl  y  auteurs  des  lois  du  pays. 
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Djme,  ville  au-dessous  de  Fatras  (t)  ,  illes  battit, 
et  remporta  une  grande  victoire  sur  éîix.  Les. 
Achéeiis  avoient  pour  gchcral  Aratus ,  qui ,  clans 
cette  conjoncture ,  voyant  que  tout  étoit  à  craindre 
pour  la  cause  cooitnuiïe ,  et  en  particuliei'  pour 
Sîcyone ,  sa  patrie ,  ne  balança  pas  à  înAplorer  le 
secours  d'Antigonus.  Cléemène  venoit  d'irriter  ce 
prince ,  en  vîofanc  ouvertement  le  traite  de  paix 
qu'il  a  voit  feit  avec  lui ,  et  sur-tout  en  chassant  les 
Mégalopolitains  de  leur  ville  ;  c'est  pourquoi  les 
Achéens  n'eurent  pas  de  peine  à  l'attirer  dans  leur 
parti.  Dès  qu'ils  le  virent  entré  dans  le  Péloponnèse, 
-  ils  se  joignirent  à  lui ,  et  marchèrent  contre  CIc'o- 
lAëne  /qu'ils  défirent  entièrement  ;  ensuite,  profi- 
tant dé  leur  victoire,  ils  saccagèrent  Sélasie ,  c^ 
prirent  même  Lacédémone.  Après  cette  expédition, 
Antigonus  (%)  et  les  Acbéens  rétablirent  à  Sparte 
1^  gouvernement  républicain.  Quant  aux  enfans  dc^ 
Léonidas,  tel  fut  leur  sort  :  Euclîdas  périt  dans 
le  combat  ;  poiû'  Cléômène  ,  il  se  retira  en  Egypte 

(i)  Au-dessous  de  Pétras  Axnasèe  t'est  trompé  encore  ici^ 
en  prenant  la  ville  de  Pafras  pour  l'hérilage  paternel  d' Aratus. 
L'auteur  ne  pi  rie  pas  du  champ  d'Aratus ,  mais  de  la  ville 
de  Fatras  ,  qni^loit  une  ville  considérable  de  TAcbaïe^  et 
qui  aujourd'hui  a  le  sort  de  toutes  les  autres  ville  delà  Grèce. 

(a)  Antigonus  et-  Us  Achéens.  Anwsée  n'a  pas  pris  garâtf 
qu'au  lieu  de  Ap(^ctto7ç  ^  il  faut  lire'AxflWoi,  Aohivi ,  cm 
qui  l'a  jeté  dans  un  contre-sens. 
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auprès  dePtoleraée  ,  dont  il  flit  bieu  reçu;  mais, 
peu  de  temps  après  ,  ayant  voulu  soulever  les 
Egyptiens  contre  leur  roi ,  il  fut  arrêté  et  mis  en 
prison ,  d'où  pourtant  il  se  sauva  et  s*çnfuit  à 
Alexandrie.  Lij,  ayapt  excité  de  nouveaux  troubles, 
comme  il  se  vit  Sur  le  poipt  d'être  pris,  il  se  poi- 
gnarda lui-même ,  et  finit  aiçsi  ses  jour*.  L^a  Laco- 
démoniens  ne  furent  pas  fâchés  de  sa  fmoit  (i  ),  qui 
les  délivroit  de  la  servitude  ;  il.s  (2)  ce^sèren^  d'être 
gouvernés  par  des  rois ,  et  à  cela  piçs  ils  conser- 
vèicnt  la  même  forme  ,de  ^puve,iupiuqqt  qui 
«ub.^istc  encore  aujourd'hui.  A  l'égard  d'Aratus., 
Anligonus  Vhonora  toujours  desQ»  amitié,  let  lui 
témoigna  toute  l'estime  et  la  reconnoissance  que 
méritoicnt  ses  grandes  actipnç  et  ses  services  ;  mais 
Piiilîppe  étant  venu  à  régner,  il  ne  trouva  pas  bon 
qu'Aratus  se  mêlât  de  blâmer  la  manière  impérieuse 
dont  il  gouvernoi;:  ses  sujets  ,  ni  qu'il  s'opposât  à 
bien  des  choses  qu'il  faisoit  fort  inconsidérément; 
de  sorte  que ,  lassé  de  ses  remonXrances ,  U  Ht  em* 

(1)  Lis  Lacêdémonuns  ne  furent  pas  fâchés  de  ^a  mort. 
Poîybe  ,  liv.  4,  dit  au  contraire  que  Clcomène  éloit  fort 
aimé  des  Lacédcmoniens ,  ce  qui  pourtant  ne  «^accorde  g»«r© 
avec  la  peinture  que  Fausanias  fait  de  ce  prince. 

(a)  Ils  cessèrent  d'élrg  gçu4^tmês  par  des  rois.  Polybe,  plu^ 
digne  de  foi  que  Fausanias  ,  en  qualité  d'Jiifilorien  ,  compta 
encore  deux  rois  de  Sparte  aprè^  cet  éyènement  ;  aavoâr  ^ 
Agésipolis  et  Lycurgue  j  c'est  da^s  «o^  quatrième  livr©^    ^ 
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poisonner  ce  grand  homme  ,  qui  ne  se  défioJt  pat 
d'une  pareille  lâcheté.  Aratus  mourut  à  Egion  (i), 
et  son  corps  fut  porté  à  Sic3^one ,  où  Ton  lui  érigea 
un  monument  héroïque,  qui  subsiste  encore.  Phi- 
lippe en  usa  de  même  à  l'égard  d'Euryoiide  et  de 
Micon ,  deux  orateurs  d'Athènes  qui  avoient  beau- 
coup de  Crédit  sur  Tesprit  du  peuple  ;  il  se  défit 
d'eux  par  le  poison.  II  ne  savoit  pas  (a)  qu'un  cha- 
grin mortel  devoit  un^jour  lui  servir  à  lui-même 
de  poison  :  ce  fut  néanmoins  ce  qui  arriva  ;  car  de 
deux  fils  qu'il  avoit,  Persée  (3)  le  cadet,  empoi- 
sonna son  frère  Démétrius ,  et  Philippe  en  fut  si 
touché ,  qu'il  mourut  de  chagrin  ;  ce  que  j'ai  voulu 
rapporter  pour  montrer  combien  est  véritable  celte 
sentence  d'Hésiode  ,  que  quiconque  trame  une 
méchanceté  contre  autrui ,  s'expose  à  la  voir  re- 
tomber sur  lui-même. 

Après  le  tombeau  d'Aratus,  on  trouve  un  autel 
dédié  à  Neptune  Isthmien.  On  voit  aussi  deux 
statues,  l'une  de  Jupiter  (4)  Mélichius,  l'autre  de 

(1)  ^  E.  ion  C'étoit  une  ville  de  PAchaie  proprement  dite. 

(a)  Il  ne  soivoit  pas  qu*un  chagrin  moriêl  ,  &c.  Amasée 
n'a  pas  entendu  l'expression  d«  Fausanias ,  qui  est  fort  belle  ; 
a  fait  mourir  Philippe  de  poison  contre  la  vérité  de  Thistoire. 

(3)  PênieU  cadet.  Tite-Live ,  liv.  89,  raconte  au  long  cette 
liistoirt,  et  dit  que  Persée  étoit  l'aîné  des  deux  frères  ^ 
ftuquél  cas  il  iaudroit  lire  VieûTîDOV  pour  ViCùTifOÇ* 

(4)  De  Jupiter  MiUchius.  C'est-à-dire  ,  U  hon^  U  déhêH' 
naînf  du  verbe  /Eif lAÎoiTO  ^  gratijicvr. 
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Diane  Patroa ,  toutes  les  deux  fort  grossières  et 
sans  art  ;  la  première  est  faite  en  forme  de  pyra- 
mide ,  et  Tautre  est  tarllée  comme  une  colonne; 
Au  même  endroit  il  y  a  un  sénat  et  un  portique 
qui  porte  encore  le  nom  de  Clîsthène ,  son  auteur  ; 
car  c'est  Clistliène  qui  l'a  fait  bâtir,  et  il  Ta  enrichi 
des  dépouilles  qu'il  avoît  reipportées,8ur  lesenne* 
mis  dafts  la  guerre  qu'il  fit  conjointement  avec  les 
A  mphictyons  (  i  )  contre  lesCirrhéens  (a).  Au  mîliea 
de  la  place  publique,  il  y  a  un  Jupiter  en  bronze, 
lait  par  Lysippe,  et  auprès  une  statue  de  Diane» 
qui  est  tout«  dorée.  Aux  environs  on  voit  un 
temple  d'Apollon  Lycéîis  ;  ce  temple  tombe  ea 
raines  ,  et  n*a  rien  qui  soit  digne  de  curiosité. 
Quant  au  surnom  du  dieu ,  voici  la  raisouque  Ton 
en  donne  :  on  dit  que  les  Ibups  devenus  plus  furieux 
qu'ils  ne  sont  d'ordinaire ,  se  jetoient  sur  lès  trott- 

(i)  Âi^ec  les  Amphictyons,  Les  AmpTuctyons  étoient  tei 
juges  souverains  de  toute  la  oation  grecque  ;  ils  s'assena- 
bloient  deux  fois  Fan  ,  tantôt  aux  Termopyles ,  tantôt  A 
Delphes  y  pour  y  régler  les  affaires  publiques.  Phusanias  en 
parle  ailleurs  fort  au  long.  Voyez  les  Mémoires  dts  l'académi# 
des  belles-lettres  ,  tome  III  ;  vous  y  trouverez  une  disser* 
iation  de  M.  de  Vidois  sur  les  Amphictyons. 

(a)  Contre  tes  Cirrhéeas  Le  texte  dit  ^rpjîç  Sxîp«ra  ,  W»« 
S^on.  C'est  une  méprise  du  copiste  }  il  faut  lire  TffOÇ 
Zippa»  ,  contre  Cjrrha,  qui  étoit  une  ville  de  la  Phocido^ 
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peaux ,  e;t  les  dévoroient  saD$  qu'on  .pût  les  ea 
çmpêcher;  qu'Apollon  indiqua  aux  Sicyoniens  uao 
espèce  de  bois  sec ,  doni*  Fécorce ,  niêlée  avec  de  la 
viande ,  faisoit  mourir  les  loups  ;  qu'ils  pratiquèrent 
ce  remède  ,  et  que  les  loups  moururent  tous  :  i}s 
conservent  encore  de  ce  bois  dans  le  temple;  mais 
aucun  d'eux  ,  même  de  ceux  qui  sont  les  plus 
yersés  dans  l'histoire  de  leur  pays ,  ne  sait.de  quel 
fU-bre.est  ce  bois.  Près  de  là ,  vous  voyez  plusieurs 
statiies  de  bronze  rangéps  de  suite  ;  ils  croient  que 
ce  sont  les  filles  de  Prœtus;  cependant,  si  l'on  -en 
juge  p^ l'inscription,  ce  sont  d'autres  femmes.  J'ai 
yu  la  aussi  un  Hercule  énjbronze,  de  la  façon  de 
3Lysippç  ,  excellent  statuaire  de  Sicjoue  ,  et  uq 
Mercure  Agoréiis. 

CHAPITRE    X, 

JL/AKS  le  lieu  d'exercice^  qui  est  près  du  marché, 
il  y  a  un  Hercule  en  marbre; c'est un^uvragedç 
jScopas  :  le  temple  du  dieu  est  ailleurs.  Toute  ^e^r• 
ceinte  de  cette  espèce  d'académie  est  destinée  aux 
exercices  qu'apprennent  les  Jeunes  gens  :  aussi  ne 
J'appellent-ils  point  autrement  que  le  gymnase.  Au 
milieu  est  le  temple  d'Hercule;  on  y  voit  une  slar 
tue  de  bois  d*un  goût  antique,  et  c*est  Laphae^  de 
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PbKasîe  (  i  )  qui  l'a  faite  ;  Hercule  y  est  honoré  d'un 
culte  tout  particulier.  On  raconte  à  ce  sujet  que 
Phestus  étant  venu  à  Sicyone ,  il  rexparqua  que  Ic$ 
Sicjonîens  honoroient  Hercule  simplement  commç 
un  héros  ^  et  se  conteotoient  de  faire  son  anniTet"^ 
saire;  ille  tcouva  mauvais,  et  il  ordonna  qu'à  Taver 
air  ils  lui  sacrifieroient  danç  les  for^ieç.  Depuis  ce 
temps-'Ià  ils  égorgent  un  agneau  et  en  font  rôtir 
le  ventre  sur  l'autel;  ils  mangent  une  partie  de  la 
victime  suivant  l'usage  des  sacrifice^ ,  et  oflreit 
Tautre  à  Hercule'comme  à  up  héros  ;  de  sorte  qu'il 
.est  révéré  aujourd'hui  comme  un  dieu  et  comnte 
un  héros.  Ils4>nt  institué  en  son  bonpeur  deux  jour» 
de  fête ,  dont  ils  appellent  le  premier  TOnomate  , 
et  le  second  THéraclée.  Dii  temple  d'Hercule  on 
va  à  celui  d'Ësculape  ;  dans  le  parvis  de  celui-ci 
on  trouve  ,  à  main  gauche  ,  deux  cliapelles  qui  ^ 
joignent}  dan^  l'une  est  la  figure  du  Sommeil ,  maïs 
il  n'en  reste  plus  que  la  tête  ;  l'autre  est  consacrée  à 
Apollon ,  et  il  n'j  aque  les  prêtres  du  dieu  qiii  aient 
permission  d^  entrer.  Sous  le  portique  qui  est 
devant  le  temple  /  on  conserve  un  os  de  biilcinp 
d'unç grondeur  prodigieuse.  Derrière  est  la  figure 
du  Songe,  et  t.)ut  auprès  celle  du  Sommeil,  qui 
endort  un  lion  ;  ils  donnent  a  celle-ei  le  surnom 

{})  £t  c'$si  Lqphç^s  de  Phliasie.  Cùt  anciea  ^tatuairç  xCe^l 
eoanu  que  par  les  écrits  de'Fauâanj^, 
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^'Epidotès  (i).  A  rentrée  du  temple  vous  voycc 
d'un  côté  une  statue  de  I^n.  a^sis  ,  de  l'autre  une 
Diane  <pn  est  debout.  Dans  le  temple ,  ce  qui  s'offre 
d'aboixi  à  vos  yeux^  c'est  un  E«culape,  maïs  sans 
barbe; ^ette  statue  estd'or et  d'ivoire,  et  c'est  un 
ouvrage  de  Calamis  (a)  :  le  dieu  tjeht  d'une  main 
un  scqUre,  de  l'autre  une  pomme  de  pin.  Les 
Sîcyoniens  disent  que  ce dîcii  leur  est  venu  d'Epî- 
daure  sous  la  forme  d'un  dragon,  dans  un  diar 
attelé  de  deux  mulets,  ^t  conduit  par  Nicégore 
Sicyonienne ,  mère  d'Agasiclès  et  femme  d'Eclié- 
timûs.  Plusieurs  autres  statues  de  grandeur  mé- 
diocres sont  suspendues  à  la  voûte  ;  il  y  en  a 
tMie  entr'autres  qui  est  assise  sur  un  dr^on ,  et 
tqui ,  si  on  les  en  croit,  représente  Aristodama,  la 
mère  d'Aratus ,  qui ,  selon  eux ,  e*t  pour  père 
Ësculape  ;  c'est  tout  ce  que  ce  temple  contient  de 
remarquable.  Celui  de  Vénut  n'en  est  pas  loin  ;  la 

{i)  Le  itmtom  cTEpidoiès.  Comme  qui  diroît ,  qui  adoucit, 
eu  bien  qui  augmente ,  qui  grossit ,  du  mol  iTriSiècûfJU  , 
eiugeo  ;  ainsi  ce  suraom  convient  fort  au  sommeil ,  qui  a  Vuno 
et  Paulre  propriété. 

(a)  Et  e*est  un  Duvrage  de  Caîamis.  Calamis  étoit  statuair* 
et  graveur  ;  il  réusaîssoit  particulièrement  aux  cJievaux* 
Cicéron  ,  dana  son  Iraité  dos  Orateurs  illuatrea  ,  dit ,  en 
parlant  de  ce  statuaire  ,  Calamidis  dura  HUi  quidem  sed  ta^ 
men  molliora  quàm  CanachL  II  étoit  au-dessus  de  Canadius  j^ 
•t  au-dessous  de  Myro»^ 
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première  statue  que  Von  y  trouve ,  est  celle  d'An* 
dope;  car  ils  prétendent  que  lesenfans  d'Antiopé 
étoient  originaires  de  Sicjone;  que  pour  celaient 
mère  vint  s'y  établir ,  et  se  regarda  toujours  comme 
liée  de  consanguinité  avec  les  Sicyoniens;  personne 
au  restç  n'entre  dans  le  temple  de  Vénus,  excepté 
une  femme  qiw  ,  en  qualité  de  sacristine ,  s'oblige 
à  n'avoir  point  de  com^uerce  avec  son  mari ,  et 
une  jeune  viergef  qui  en  est  la  prêtresse ,  et  dont 
le  sacerdoce  ne  dure  qu'un  an  ;  sa  fonction  est 
d'apporter  les  curettes  et  les  vases  nécessaires  an 
sacrifice ,  d'où  elle  prend  son  nom  (i).  Les  auti^es 
peuvent  voir  et  adorer  la  déesse  du  seuil  de  la 
porte,  mais  ^ns  entrer  plus  avant.  La  déesse  est 
assise;  c'est  Canachus  de  Sicyone  (a)  qui  a  fait 
cette  statue ,  le  même  qui  a  fait  l'Apollon  Didy- 
méen  pour  la  ville  de  Milet,  et  l'Apollon  Ismé- 
nien  pour  celle  de  Thèbes.  La  Vénus  dont  je  parle 
est  d'or  et  d'ivoire  ;  elle  à  sur  la  tcte  une  espèce 
de  couronne  terminée  en  pointe,  qui  représente 
le  pôle  :  elle  tient  d'une  miim  un  pavot,  et  de 
l'autre  une  pomme.  Ils  lui  offrent  en  sacrifice  les 

(i)  iy<)à  elle  prend  son  nom.  Ce  nom  en  grec  ott 
?iCVTùC(poùOÇ  j  comme  qui  diroit  pvrtê-cuvetie. 

(a)  C4st  Canuchus  de  Sicyone  ,  Sec.  Selon  PUue  ,  llv.  3S  p 

chap.  5  y  ce  statuaire  florissoit  en  la  quatre- viiigt-quinziéms 

oljmpiade  ;  il   étoit  frère  d'Aristoclès ,  qui  ne  lui   cédoit 

'  guère  en  habileté.  Les  ouvrages  de  Canachus  étoient  fort 

estimés. 
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cuisses  de  toute  sorte  de  virlîmes,  à  la  réserve  du 
porc,  qui  ne  lui  Cht  pas  agréable  ;  les  autres  parties 
delà  victime  se  biû'cnt  avec  du  lx>is  de  genièvre; 
mais  pour  les  cuisses ,  on  les  fait  rôfir  avec  des 
ibuilles  de  pédétos  (1).  C'est  une  plante  qui  croît  à 
l'air  aux  environs  du  temple,  et  nulle  pai  t  ailleurs, 
ni  mêmetlans  aucun  autre  lieu  de  \à  Sicyonîe.  Ses 
ieifilles  sont  plus  petites  que  celles,  du  hêtre,  plus 
gi'<Uidcs  que  celles  de  l'yeuse,  de  la  mèmetijçure 
<|ue  les  feuilles  de  chérie ,  noirâtres  d'un  côté , 
blanches  de  l'autre,  en  un  mot,  pour  la  couleur, 
assez  semblables  aux  feuilles  du  peuplier  blanc. 
De-là  on  passe  dans  un  lieu  dVxercice ,  et  en  y 
allant  on  trouve  sur  la  gauche  le  temj)le  de  Diane 
Phérécnue;  la  statue  de  la  déesse  est  de  bois  :  on 
dit  qu  elle  a  été  apportée  de  Phérès  ,  d'où  elle  a  j)rîs 
son  nom.  Pour  le  lieu  d'exercice,  c'est  Cliuîas  qui 
l'a  fait  bâtir ,  et  les  jeunes  gens  y  sont  instruits  en- 
core aujourd'hui  ;  ou  y  voit  une  statue  de  marbre 
blanc,  dont  le  haut  est  un  buste  (Je  Diane,  et  le 
reste  représente  un  Hercule  de  figure  quarrée , 
con^ne  ces  Hermès  ou  Mercurcs  qui  sont  ai  com- 
muns. 

(1)  Avec  dêsfêuilUs  de  pidéros.  Pline  ,  lir.  aa  ,  chap.  34  , 
cTit  que  le  pêderos  est  uue  espèce  de  branche  ursine  j  en 
klin  jicanthus. 
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CHAPITRE    XL 

O  r  vous  prenez  votre  chemin  du  côté  de  la  poite 
(|u'ils  appellefit  bacrce,  vous  veijez  auprès  de  cette 
porte  un  temple  de  Miuerve ,  qui  fut  autrefois  con- 
sacré par  Epopée ,  et  qui ,  i^)it  pour  la  grandeur , 
soit  pour  la  magnificence,  l'emportoit  d<f  beaucoup 
sur  tous  les  édifices  de  ce  siccle-là  ;  mais  le  temps 
n'a  épargné  que  sa  réputation,  car  ce  temple  a  été 
brûlé  par  le  feu  du  ciel ,  et  je  n'y  ai  vu  qu'im  seij 
autel  que  la  fwudre  n'ait  pas  endommagé,  et  qTiî 
subsiste  dans  le  même  état  qu'i!  étoit  du  temps 
d'Epopée.  Devant  cet  autel ,  est  la  sépulture  du 
héros  ;  auprès  de  son  tombeau  Ton  a  rangé  les 
statues  de  ces  dieux  que  Ton  nomme  Préserva- 
teurs (i),  auxquels  les  Sicyoniens  font  des  sacri- 
fices avec  les  mêmes  cérémonies  que  les  Grecs  ont 
accoutumé  de  pratiquer  pour  détourner  deux  les 
maux  qu^ils  appréhendent.  On  trouve  ensuite  deux 
temples  ;  l'un  bâti ,  à  ce  qu'ils  disent,  par  Epopée, 
en  rhonneur  de  Diane  et  dWpollon  ;  l'autre  bâti 
et  consacré  à  Junon  ,  par  Adrasfe  ;  il  ne  rcble  au- 
cune statue  ni  dans  Fun  ni  dans  l'autre  ;  mais  au 

(i)  Que  l'on  nommé  Prisen-cUitirs,  uTrCTp^TTOLiOl  QtOi, 
du  Averrunci.    ..        •  '      '  / 
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tond  du  temple  de  Junon ,  le  même  Adraste  a  élevé 
deux  autels,  dont  l'un  est  dédié  à  Pan,  et  l'autre 
au  SoIeiL  En  descendant  du  côté  de  la  campagne, 
on  rencontre  le  temple  de  Cérès  ;  ils  assurent  que 
c'est  Plemnée  qur  Ta  consacré  en  action  de  grâces 
de  ce  que  la  déesse  avoît  bien  voulu  nourrir  et 
élever  son  fils*  I^  temple  de  Junon ,  bâti  par 
Adraste,  il  n^  a  pas  loin  à  celui  d'Apollon  Car- 
néen ,  dont  il  ne  reste  presque  rien  autre  chose  que 
quelques  colonnes;  les  murs  et  le  toit  ont  été  dé- 
traits par  le  ténias ,  et  il  en  est  de  même  du  temple 
de  Junou  Prodomîe ,  que  Phalcès ,  fils  de  Témé* 
BUS ,  consacra  autrefois  pour  avoir  la  déesse  favo- 
rable dans  son  entreprise  contre  la  ville  deSîc^one. 

Quand  on  va  de  Sicyone  à  Pliliunte,  si  l'on  se 
détourne  d'environ  dix  stades,  on  trouvera  sur  la 
gauche  le  bois  de  Pyrée ,  c'est  ainsi  qu'ils  le  nom- 
ment ;  et  dans  ce  bois  un  temple ,  l'un  et  l'autre  con- 
sacrés à  Cérès  Prostasie  (i)  et  à  Proserpine.  Pour 
célébrer  la  fête  de  ces  divinités,  les  hommes  ont  un 
lieu  séparé ,  et  les  ^m  mes  un  autre  ;  on  a  accordé 
à  celles-ci  une  chapelle  dédiée  aux  nymphes ,  poxir 
y  faire  leurs  sacrifice^;  cette  chapelle  est  ornée 
de  plusieurs  statues  dont  on  ne  voit  que  le  visajge; 
on  sait  pourtant  qu'elles  représentent  Bacchus , 
Cérès  et  Proserpine. 

Le  chemin  qui  mène  à  Titane ,  est  de  quelques 

(i)  Cirh  Prostasii  |  on  priée  àsecowir. 
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Soixante  Stades;  il  est  fort  ctroît,  et  à  cause  de  cela 
peu  commode  pour  les  voitures.  Si  je  m'en  sou- 
viens bien,  quand  vous  avez  fait  vingt  stades, 
et  que  vous  avez  passé  l'Asope^qui  est  à  gauche, 
vous  trouvez  un  bois  s^ré  fort  épais,  où  il  y  a  un 
temple  dédié  à  ces  déesses. que  les  Athéniens  ap^ 
pellent  du  nom  de  Sévères,  et  les Sicyoni^ns  du 
nom  d'Ëuménides.  Ils  observent  tous  les  ans  un 
Jour  de  fête  en  leur  honneur;  ils  prennent  pour 
victimes  des  brebis  pleines  et  les  immolent;  ih 
usent  d'iiydromel  dans  leurs  libations ,  et  au  lieu 
de  couronnet^  ils  emploient  des  fleuFS  détachées^ 
ils  honorent  à  peu  près  de  même  les  Parcfues ,  qui 
ont  leurs  autels  à  découvert  dans  ce  bois.  Si  vous 
repassez  P Asope  y  et  que  vous  repreniez  le  grand  , 
chemin ,  vous  serez  bientt)t  au  liant  d'une  mon« 
tagne  où  les  gens  du  pays  (lisent  que  Titan  fei- 
soît  autrefois  ^a  demeure  ;  ils  croient  qu'il  étoît 
frère  du  Soleil ,  et  que  de  son  nom  ce  lieu  a  é4é 
appelle  Titane.  Pour  moi,  je  m'imagiiAe  que  ce 
Titan  étoit  un  homme  appliqué  à  étudier  les  sai- 
sons,  pour  savoir  en  quel  temps  il  falloit  semer  et 
planter^  quel  degré  de  chaleur  ou  quel  aspect  du 
soleil  est  nécessaire  pour  l'accroissement  et  pour 
la  maturité  de  chaque  fruit  :  c'est  apparemment 
ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  qu*il  étoit  frère  Avt 
Soleil.  Quoi  qu'il  en  soit ,  quelque  temps  aprè* 
lui,  Alexatior ,  flis  de  Machaon  ef  petît-lils  d'Escu?^ 
|ape,  vint  en  Sicj^oniç,  et  tâtit  à  Titane  un  templ# 


en  riiorineur  d'Esculape.  On  a  planté  à  renfûT»!* 
tin  boÎ8  dé  cjprës,  qui  est  présentement  fort  vieux  ; 
les  environs  du  temple  sont  habites  par  plusieurs 
personnes,  et  siir-toutpar  les  ministres  du  dieu. 
Quanta  la  statue  qu'on  y  voit,  nul  ne  sauroitdire 
de  quelle  matière  elle  est,  ni  qui  Ta  faite,  si  ce 
n'est  Alexànor  lui-même;  elle  est  couverte  d'une 
tuliîque  de  laine  blanche  et  d'un  manteau  par- 
dessus ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  que  le  visage ,  les 
mains  et  le  bout  des  pieds  qui  paroissent.  Il  en  est 
de  même  de  la  statue  d'Hj^geïa  qui  est  auprès;  car 
xyn  ne  la  voit  pas  facilement,  tant  elle  est  cachée, 
soit  par  la  quantité  dçs  cheveux  dont  quelques 
'  femmes  dévotes  lui  ont  fait  un  sacrifice,  soit  par 
les  morceaux  d'étoffe  de  soie  dont  on  l'a  parée.  Qui* 
conque  entre  dans  ce  teriaple  pour  y  faire  sa  prière 
est  obligé  d'adresser  ensuite  ses  Vœux  à  la  déesse 
Hygeïa.  Alexànor  et  Evémérîon  orH  aussi  là  leurs 
statues  ;  tous  les  jours ,  après  le  coucher  du  soleil , 
on  honore  la  mémoire  du  premier  comme  d'un 
héros,  et  l'on  rend  les  honneurs  divins  à  l'autre. 
Cet  Evémérion ,  si  je  ne  me  trompe  dans  ma  con- 
jecture, est  le  même  que  les  Pergaméniens ,  auto- 
risés par  un  certain  oracle  ,  nomment  Télés- 
phore  (i),  et  les  Épidaurîens  Acésius,  Je  ne  dois 

(i)  Tèlesphore.  Nous  avons  dss  médailles  d^Hadrîen  ,  frap* 
pées  a  Fcrgaxne ,  où  le  dieu  Télesphore  esl  représenté  sur 
le  revers ^  et  il  7  'en  a  aur*io(]tt  une  au  cabinet  4^  Toi. 

pas 
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pas  omettre  une  statue  de  la  déesse  Coronis  (i)  : 
eUe  n'est  pas  exposée  aux  yeux  du  public  ;  mais 
après  qu'ils  ont  sacrifié  au  dieu  avec  les  ;victimes 
ordinaires  )  qui  sont  le  taureau ,  Tajçneau  et  leporc^ 
lis  tirq||t  cette  statue  du  lieu  où  Ion  la  garde,  ils 
la  portent  dans  le  temple  de  Minerve ,  et  là  ils  lui 
rendent  leurs  hommages.  Du  reste,  ils  ne  se  con- 
tentent pas  de  couper  les  cuisses  des  victimes 
comme  dans  les  autres  sacrîéiees,  mais^iis  font 
rôtir  à  terre  les  victimes  toutes  entières  ,  à  la 
réserve  des  oiseaux  qu'ils  brûlent  sur  l'autel.  Au 
liaut  du  temple ,  sur  le  fronton  ,  vous  vojez  ua 
Héi-cule ,  et  dans  les  angles,  des  statues  de  la  vie-  , 
toîre.  Le  portail  est  aussi  orné  de  plusieurs  sta- 
tues :  vous  y  voye|  Bacchus,  Heccalé,  Vénus, 
Cerès  et  la  Fortune;  toutes  ces  statiies  sont  do 
bois,  mais  le  dieu  en  a  une  de  marbre,  sous  le 
nom  d'Esculape  Goftynien  (2).  Les  dragons  sacrés 
que  Ton  nourrit  dans  le  temple,  font  d'abord  quel- 
que fraj^eurà  ceux  qnîy  entrent;  mais  en  leur  je* 
tant'à  manger  on  les  appaîse ,  et  l'on  n^a  plus  rîea 
à  en  appréhender.  Au  dehors ,  et  dans  le  parvis  du 
temple ,  j^ai  vu  une  statue  de  bronze  d'un  certain 
Granîanus  de  Sicyone ,  qui ,  aux  jeux  olympiques  ♦ 
remp^a  deux  fois  le  prix  du  pentathle ,  une  fois 

.  (lyX^a  ihssè^  Cownis.  Il  en  sera  parlé  ailleur». 

.(2)  D*Jùsculfp$ÇoHymin,  Ainsi  appçlé  du  Bom  d«  la  riU)» 
^e  Gortynç,  dans  Viftl«  de  Crcta*  . . ,  j  ,  :, ,    , 
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cetuî  de  la  course,  deux  fois  encore  celui  da 
double  stade;  la  première  en  courant  tout  nud, 
et  la  seconde  en' courant  avec  son  bouclier.  Il  y 
a  aussi  à  Titane  un  tetfiplé  de  Minerve,  où, comme 
îfai  die,  on  porte  tous  les  ans  la  statue  de  C«ronis  ; 
celle  de  Minenre  est  de  bois  et  fort  ancîehne  :  on 
dît  que  cette  dernière  a  été  frappée  de  la  foudrCw 


CHAPITRE    XiL 

XLN  descendant  du  Haut  de  la  montagpe ,  car 
le  ténaplc  dont  f  aï  parlé  est  tout  eu  haut ,  on  trouve 
tin  autel  conslEicré  aux  vents ,  à  qui ,  unfe  ceitaine 
duît  de  chaque  année ,  un  prêtf  e  feit  des  sacrifices  ; 
il  pratique  aussi  au^ur  de  quatre  fosses  ;e  ne  sais 
quelles  cérémonies  secrètes,  propres  à  appaieer  la 
fureur  des  Vents ,  et  il  chantcf  en  même  temps  quel- 
ques vers  magiques,  dont  Ton  dit  que  Médée  se 
servoit  dans  seë  enchantemens.  Si  vous  prenez  lé 
ctiémin  qui  mène  de  Titane  à  Sicjone  h  long  du 
rivage ,  vous  verrez  â  gauche  un  tempfe  de  Junon 
qui  n*a  plus  ni  toit  ni  statue;  on  croit  que  ce  temple 
fht  autrefois^  consacré  par  Prcetus,  fïls  d'Aba^  PÎus 
loin ,  en  tirant  vers  le  port  des  Sicyonîcns,  si  Vous 
vous  détoorrite  ùa  pe«  pour  voir  les  Arisionà»its^ 
e^est  ainsi  qcie'Kôa  AoAme  rarsewrl  de  Peïlèné  , 
vous  trouve*'»  à  gauche,  et  presque  sulr  tcire  chc- 


\ 
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lîiîri^  ïin  temple  de  Neptûrte.  Maïs  si  vous  prenez  le 
grand  chemin  entre  les  terres ,  vous  ne  serez  pas 
long-temps  sans  côto^rer  I*Elisson  et  ens^Éele  Scy- 
tas ,  deux  fleuves  'qtiî  vont  tomber  dans  «Rner.  Le 
pays  des  Sic^^ohiens  est  borné  Ae  ce  côté-'à  par  la 
Pliitiasie  »  dont  la  capitale ,  Phiiunte ,  est  à  quarante 
stades  de  Tifane.   ' 

De  Sîcjoneà  Phiiunte  le  chemin  est  tout  droit. 
Les  Phliasîens  ne  sont  point  Arcadîens  de  nation  ; 
cela  est  évident  par  un  endroit  d'Homère,  où  ce 
poète  fait  le  dénombrement  des  Arcadiens,  sans  y 
compi-endre  les  Phîliasiens.  Amssi  du  commence- 
ment étoient-ils  Argiens ,  et  ils  devinrent  Dorien& 
après  le  retouf  des  Héraclides  dans  le  Pélopon- 
nèse, comoie  on  le  verra  par  la  suite  même  de 
cette  histoire.  Or  ,  comme  je  n'ignore  pas  que  les 
ornions  sont  fort  partagées  sur  Porigrne.  de  ce$ 
peuples ,  je  ne  rapporterai  ici  que  les  choses  qui 
passent  pcflr  les  plus  constantes.  Oa  assure  donc 
qu'il  y  eut  autrefois  dans^  cette  contrée  un  certaia 
Aras  ;  originaire  du  pays ,  qui  bâtit  une  ville  sur 
une  hautiBur  a[)pelée  encore  aujourd'hui  le  mont 
Arantius ,  et  qui  n'est  pas  éloignée  d'une  autre  col- 
line où  les  Pbliasiens  ont  encore  une  citadelle  et  ua 
temple  consacré  à  Hébé.  Il  choisit  ce  lieu  pour  y 
bâtir  une  ville,  et  de  son  nom  la  ville  et  le 
})^ys  étoi^  ànctenflement  appdlés  Arantia.  Ce  fut 
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SOUS  son  rè^ne  qu'Asope,  qui,  à  ce  que  Ton  dk; 
étoit  fils  de  Neptuue  et  de  Cégluse ,  découvrit  ia 
source  d^M>  fleuve  qui  de  son  nom  a  été  appelé 
TAsope  fi|.  Le  tombeau  d'Aras  bc  voit  encore  à 
présent  à  Celée  (2) , où  Ion  njon(œ.aus$i ]a sépul- 
ture de  Dvsaulès  d'Eleusis.  Aras  eut  pour  fils , 
Aoris ,  et  pour  fille  ,  Arétli vrée.^  Les  Pbliasiens 
disent  qu'ils  Furent  Tun  et  l'autre  grands  gueiTÎei-s 
et  grands  chasseurs.  ArédijTée  étant  morte ,  son 
frère,  Aoris ,  pour  faire  honneur  à  la  mémoire  desa 
sœur,  voulut  que  tout  le  pajs  portât  le  nom  d'Are- 
tbvrée ,  et  Homère  a  pai  !é  de  ce  j^a^s  sous  ce  nom- 
là,  en  faisant  le  dénombrement  des  peuples  qui  sni- 
IToiwt  Jes  enseignes  d'Agamemnon. 

Ton*  soldats  «gnerris  de  la  fertile  Ornée  , 
On  du  pajs  voinn  l'heureuse  Arcthjrcc.    . 

(1)  De  c«  Jletwe  qui  de  son  nom  a  été  appelé  l'.^so^. 
Voilà  deux  Asopes  ,  l'un  fi  cave  ,  Tau^re  un  hpmme  qui 
donne  son  nom  au  ilenve.  Il  en  étoit  de  mê^b  du  fleuve 
lûachus ,  du  fleuve  3IarsTa5  >  et  de  beaucoup  d^aatrw. 
Quazid  donc  on  lit  dans  les  mythologues  ,  tncme  daiLs  ie» 
Listorieas  ^  qu'Egiae  e!  Thcbe  ,  par  exemple,  cloient  filles 
de  TAsope  ,  il  faut  entendre  qu'elles  cloient  filles  de  cet 
Asope  qui  donna  son  nom  à  un  il  cuve  ;  c'est  ainsi  que 
dans  les  fibîes  les  pltt«î  exlr^ivagîntes  il  y  a  toujours  uns 
vérité  cachée  ,  et  que  l'histoire  fabuleuse  a  quelque  fonde^ 
nient  pour  qtrî  sni»  le  chtrchor. 

(q)  a  Célés.  Le  te  vie  dit  CdJtus  ,•  mais  c'est  Célég  qu'a 
laut  lire  j  ia  «uile  le  prouve  assez ,  comme  ou  ysmu 
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Je  crois  môme  qu'il  ne  faut  pas  chercher  la  sépul— 
^turcL  des  cnl'ans  d'Aras  ailleurs  qu'au  mont  Areu- 
tin  ;  car  dans  le  temple  de  Cérës,  qui  est  sur  une 
hauteur,  il  y  a  encore  des  colonnes  fort  remar- 
qua!)les  et  foit^îelles,  ver»  lesquelles  les  Phliasiens», 
avant  qlie  de  célébrer  les  mj^stères  de  la  déesse^ 
ont  coutume  de  se  tourner  en  mêlant  le  nom  d'Aras^ 
tlans  leurs  chants,  et  en  appelant  ses enfans comme 
pour  les  inviter  à  assister  à  leurs  libations;  d*où 
Ton  peut  raisonnablement  conjecturer  que  c'est  là 
le  iieu  de  leur  sépulture.  Phlias  fut  le  troisième 
qui  dans  fa  'suite  donna  son  nom  à  celle  contrée; 
je  ne  puis  croire  qu'il  ait  eu  pour  père  Césus,  fils 
•de  Téménus  (i),  comme  le  dit  l'histoire  des  Ar- 
giens;  car  je  sais  qu'il  passoit  pour  fils  de  Béirchus, 
et  qu'il  fut  un  de  ceux  qui  s'embarquèrent  sur  le 
navire  Argo;  le  poète  (  2  )  de  Rhodes  en  rend 
témoîjjnage  par  ces  vei's  :  '        • 

Phlias ,  rilliistrc  fils  du-  puissant  dieu  Bacclius  ^ 
Plein  d'ardeur  accourut  des  rives 'd'Asopus.     ' 

(1)  Câsus ,  fils  de  Téniénuê.  Il  est  ainsi  nommé  dan^  fe 
•nite  par  Vautteuï*  lîièmc  ;  lisez'  donc  JHîimv  ^  et  lïou  pa^ 
Kâaou.  .   .   .  '      .'  '  .  '^  .      \ 

(3)  Lêpo€tê  dé  Rhodes.  C&  poète  eat  ÀpoUoniu»  ^ 'il'  èto&t 
d'Alexandrie  \  mais  s'y  étant  bit  des  ennemi)  ,  il  alla  dp* 
xneurer  à  Rhodes ,  ce  qui  lui  £t  dona^r  le  nom  d'Apolt* 
lonius  dé  Rhodes.  Il  fut  bibliothécaire  de  la  fameuse  biblio*^ 
^  thèque  d'Alexandcic  après  £rat03lhène }  nous  avpni  de  Im^ 
un  poëme'ôur  lesArgonaulc^^ 
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Je  suis  persuadé  anssî  que  sa  mère  fut  Aréthyrée  > 
et  non  Cluhonophjle ,  qui  étoît  plutôt  sa  femme,  el: 
dont  il  eut  un  fils ,  nom  me  AndrodamaS.     ' 


C  H  A  P  I  T  R  £    X  I  I  1/ 

.  p  R  is  le  r^our  des  Héraclides ,  tous  les  peuples 
diT  Péloponnèse  se  trouvèrent  dans  le  trouble  et  Ifi 
conlîision ,  excepté  les  Arcadiens  ;  tous  les  autres 
iiirent  obligés  de  recevoir  garnison  dorienne  dar^s 
Jeur  ville, -ou  se  virent  chassés  par  de  nouveaux 
babitans  qui  prirent  leur  place.  Dans  cette  kévolu- 
.tion  ,  presque  générale  ,  voici  ce  qui  se  pa$sa  à 
Fhliunte.  Rhégnidas»  Dorien,  fils  de  Pbalcès,  et 
petît-filsdeTéménus/aprèsavoirtrav^rsérArgolidq 
«etlaSicyonie»  vint  camper  devant  Phliuute.  Ava^t 
que  de  faire  aucune  hostilité ,  il  proposa  aux  habi- 
tansd»  lui  déférer  le  royaume,  et  d'assigner  aux 
Doriens,  qui  étoient  venus  avec  lui.,  des  terres 
jpour  leur  subsistance;  qu'à  cette  condition  illais- 
seroit  la  ville  enpajx  et  en  liberté.  La  plus  grande 
partie  du  peuple  écoutoitces  proposition^;  mais 
'Hffppasuss'y  opposa  aveciceux  de  sa  taetion ,  di.sant 
•qiï'îl  étoit  honteux  d'abandonner,  sans  cotip  férir, 
•de.  riches  hérîMgfe^sià  ces  étrangère;  cependant  le 
[peuple  suivit  un  parti  tout  contraire.  Cet  Hippasus 
'fut  un  des  ancêtres  de  ce  grand  homme  que  1  étude* 


Ll 
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de  la  sagesse  a  rcnc^u  si  célèbre,  Pytli.agtH:e.(i); 
car  ce  philosoplie  naquît. de  jN/Ji^Désarquie  '/qui  éiok 
fiUd'Eupkvon  et  pc  tu-fils  d'Hippasus.  Voilà  ce  que 
les  Phliasieos  rac^ptent  eux-mêmes  dés  antiquités  -■ 
de  leiur  pays ,  et  les  Sicyoniens  convièDnent  d'une 
bonne  partie.  Je  pas$e  maiateuant  à  ce  qu'il  peut 
^y  avgir  dç  remarquable  ou  de  siagulier  chez  eux. 
Onvoildans  la  citadelle  un  bois  4^  cyprès,  et  dflQi 
ce  ,^is  xm  temple  qui  a  été  en  grande  vénération 
de  tput  temps;  la  ^ée^^se  à  laquelle  il  est  cpw^firé»» 
étoit  appelée  par  les  anciens  >Ganymëde  (*)  ;  icent 
qui  son  t  v^nus  depuis,  Tont  non^mée  Hébé.  Hoq|èr!e(t 
^u  troisième  livre  de  riliade,  où  il  décrit  le.comb^t 
de  Pâfis  et  de  Ménélas,  parle  de  cette  4è^9§^  et  lui 
donne  la  qualité  d'échanson  des  dieux  ;  d^na  un 
^iftre  endroit,  il  ^.fait  femme  d^Hençqle;  c'ett 
4an|s  lonzième  de  rOdjs^ée^où  ilracpoâie  ladeft» 

(l)  Pytkagore,  Pyihagoi»ê  de  Saxnés  ,  im  des  plus  ce* 
lèbrBApliiloaophea  de  l'antiquité  ,  florUsoit  en  là  aoixaûtième 
ol3rinpiaâe.  Après  avoir  kMàg^eitaps  voyagé ,  il  vint  s'établir 
é  Crotoite  y  tïUp  d'Italie ,  où  il  eut  un  nombre  infini  de 
.disciples.  Ce  pbilosgpli^ty  .aji^Hr  du  fangeux  dogme  jde  bi 
métempsycose  ,  jnourut  la  .quatrième  année  delà  soixante- 
dixième  olympiade ,  âgé  déplus  de  quatre-vi^gt  ans,  selo]^ 
Eusèbe.  Foytz  Diogènê  Lamé  e$  Jamblique. 

(\)  Etoit  appelée  par  Us  encuns  y  Ganymèdé.  La  raison  de 
cct^te  dénomination  e^t  ^qu'elle  fiûsoit  Toifice  d'édianson  de 
mé:ne  que  Ganyraède» 
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cente  dUlyssç  aux  c*nfers.  Le  poëte  Olen ,  dans  une 
bymneeu  llioffneufde  Jum>n  ,  dit  que  Junon  fut 
nourrie  par  les- Heures,  et Qu'elle  eut  deux  enfans^ 
Mars  Wlh^é.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Phlîasiens 
rendent  d^' grands  honneurs  à  cette  déesse,  sur-tout 
en  ce  qMe  son  temple  est  un  asyle  inviolable  pour 
ks  malheureux  qui  sV  réfugient  ;  car  ih  y  trouvent 
tine  entière,  sûreté;  et,  après  en  être  sortfe,îl8iae 
manquent  pasd'appèndre  leurs  diaînesà^  ces  arbres 
dont  le  temple  est  environné.  Les  t^hRâsîens  célè- 
brent larfète  de  la  déesse  toiisles  ans  durant  phi- 
»'eurs  jours ,  quils  appellent  fes  fours  ùu-Uetre^ 
apparemmeM  parce  qu'ils  coupent  (i).  du  lierre 
pour  en  'feire  des  festons  er  en  orner  le  temple 
•d'fltébé;  \h  ne  conservent  aucune  statue  de  cette 
divinité  ni  au  dedans ,  ni  -ab  delioi^  \  et  ih  ea 
appoiteiit  je  ne  sais  quelle  raison,  prise  deléitr 
religion  n»ême.  En  sorlant,4e  la  grande  place  ^  on 
trouve,  à  gauche  ua  teniplç  f.,ciù  Ton  voit  une  statue 
de  marbxe  de  Paros.  Maïs  dans  lacitadelle  îïy  aune 
autre  enceinte ,  eonsaoi  ce  à  Gérée,' avec  un  temple 
où  vous  voyez  des  s:*ttt«>,'dfe  Céiès  et  dePro- 
serpine;  je  me  souviens  d'y  avoir  vu  une  Diane 
en  brontze, qui  ma  paru  K^rt  ancienne,  (^uand  oa 

(l)  j^pparemméHt parce  qu^ils  €9ttp€n$ ,  &c.  Paî  voulu  ex- 
primer le  mot  grec  }tiçcfOVC/MVÇ ,  «t  cela  demandoit  xi^ 
«•«aairement  une  ârcQnlocutioii^ 
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descend  die  la  citadelle,  oij  trouve  sur  la  droite  un 
temple  d'EscuIape,  où  le  difu  est  représenté  sans 
bât be.  Au  bas  est  le  théâtie  qui  touche  presque  à 
un  autre  temple  de  Cérès ,  où  il  y  a  plusieurs 
statues  assises,  et  d^une  grande  antiquité.  Ils  oit 
placé  au  milieu  dunnarché  une  chèvre  à*airain,^qui 
est  dorée  pour  la  plus  grande  partie,  et  le  culte 
qu'ils  lui  rendent  est  fondé  sur  ce  que  la  constel- 
lation à  laquelle  on  donne  le  nom  de  chèvre  f  à 
coutume  de  cuire  aux  vignes  quand  elle  se  lève  : 
pour  avoir  donc  cette  conslellation  favorable,  ils 
ont  élevé  dans  le  marché  une  chèvre  qu^'ls  ont 
soin  d'embellir ,  en  la  Taisant  redorer  de  temps  eo 
temps,  outré  le  culte  qu'ils  lui  rendent  d'ailleurs. 
Vous  verrez,  daus  le  même  lieu,  le  tombeau 
d'Aristias,  fils  de  Pratinas(f);  le  père  et  le  fils 
ont  fa!t  de  ces  pièces  de  thécitre  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  fat-ces  ou  satj^res,  et  dans  ce  genre  ils  ne 
le  cèdent  qu'à  Eschyle.  Derrière^  le  martjié  est 
une  maison  qu'ils  regardât  cojijçt^  sacrée,  et  gù 

(i)  Le  tombeau  d^Jrisfias^  fils  de  Pratiaas,  Pratinw^  poct^ 
tragique,  vivoil  entoura c-t cm jfs^w'B'chyle  ctqueXDhgBtiluA^ 
il  disputa  le  prix  de  la  tragédie  ,  avec,  cet  deux  p^cle»  ,  ea 
la  soixante-dixième.  ©Tyrapiade  ou  envi^^n.  Il  a  voit  &it 
un  prodigieux  Rom))r9  de  pièces  de  théâtre ,  tf  trei^te-deu:( 
farces  ou  Katjres;  où  il  remporta  le  prix  sur  ses  coneurrçns* 
AristiaS;^  son  filS|  est  moisis  csonnu. 
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.iU  s'imagîneut  que  l'on  prend  resprît  pro|3liétique, 
parce  qu'Aniphiaraijg  y  ayant  passe  une  nuit ,  à 
son  réveil,  si  oa  les  ça. croit,  il  «e  trouva  inspiré 
et  savant  dans  la  çonnoissanée  des  choses  à  venir; 
.^epuis  ce  teinpshlà  ils  eut  toujoure   tenu  cette 
çnaison  fernaée.  Près  de -là  est  un  endroit  qu'ils 
disent  être  Iç  milieu    ou  le  ceutre  du  Pélopon- 
nèse (i)  ,  et  qui  Te^t ,  ^n  eflèt,,si  leur  éstimatiqn 
,c|^  juste.  Plus  lojn ,  on  vous  ipontre  un  vieux 
temple  cje  Bacchu^ ,  Un  autre  con$>acré  à  Apol- 
jon,  et  un  autre  àlsis.;  les  statue^  de  Bacchus  et 
.d'ApoUon  ^ont  exposée*  a^x  j^euxde  tout  le  monde  ; 
.mais  pour  celle  d'isis,  il  n'y  a  que  les.prètrejs  de 
la  déesse  qui  puissent  la  voir.  Ces  peuple^  ont  une 
vieille  tiadiupn  qu'Hercyle,  à  son  retour  de  Libye  , 
et   après  avoir  enlevé  Jes  pommes. des  Hespé- 
rides  (i),  vint  à  Phliunte  pour  ^ue'que  alfàire 
particulière j   que   durant  le  séjour  qu'il  y  fit, 

(i)  L#  mîtuu  ou  U  Centré  du  Fr/^ponn^t.  X'étoit  la  folie 
iJc  quelques  peuflteide  la  'Grèce,  de  l^'Siiiagînicr  que  leur 
ville  étoît  le  centre  ^  le  mUieu ,  et>  oomTne  Hi  diaoieat ,  le 
nombril  delà  Grèce ,  et  même  de  toute  la  terre.  Lae  Phîxa- 
mens  ,'entr'autree  y  et  lesliabitana  de  pelpliea  croient  cette 
vanité.  Le  mot  dont  se  sert  iot  Pausanias  est  ofjLipciXoç  y 
timhilicus,  nombrU  f  mais  ce  terme  n'est  pas  convenable  en 
notre  langue. 

(a)  Lm  pommês  dâ  HispiriSts.  Ce  &it  un  des  travaux  d'Her- 
cule. Eurystbée  Inî  ordonna  d'aller  enlever  ces  ponnnes  d'or 
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Œnéus  (ï),  son  beau-père,  accourut  de  TEtolie 
pour  le  voir;  et  ^u'un  jour  qu^ils  mangeoient  en- 
s^emble,  le  jeune  Çyathus  (a),  dont  la  fonction  et  oit 
de  versera  boire  à  Œnéiis,  ayant  déplu  à  Her- 
cule ,  il  en  ir^ut  uae  cliiquenaude  à  la  tête,  dont 
il  aiourut  sur  le  champ.  Les  Phiiasîens ,  pour  con- 
server le  souvenir  de  cet  événement ,  ont  pratiqué 
dans  k'ten^iile  d*Apollon  une  niche ,  où  Ton  voit 
deuxstalues  de  marbije,  Tune  d'Hercule,  l'autre ^ 
du  jeune  Cyathus ,  qui  lui  présente  un  gobelet.  ^ 


CHAPITRE    XIV. 

±jE  Phliunte  à  Celée  ikn'y  a  tout  am  plus  que 
cinq  stades.  Celée  est  uixe  petite  ville  que  les  mys- 
tèrcnj  de  Cérès  ont  mise  en  réputation  ;  «ila  ne  sîy 
célèbrent  que  tous  le^  quatre  ans ,  et  le  prêtre,  qm 

gardées  par  nn  dragpn  q.uiaroît  ton  jours  les  yeux  our«rte; 
Hercule  en  vint  à  bout.  Les  Hé.spéridcs  éfoîent  filles  d'Heâ- 
p^rus  ou  d'Atlas.  Il  y  a  d^ns  le  tk-oisième  tome  des  Alé-^ 
moires  de  l'aoadêmîe  des  ln;lle»-kl^res  une  falrai^to  di|sei^ 
talion  sar  ce  sujet ,  faîle  par  JH.rrahbé  Masmy.. 

(i)  Chiiis,son  hêourpif^ ,  i^iC,  «Uçrcu}^  &VDit  épousé  Dé- 
janire  ,  qm  étoit  fille  d'(Bpçus. 

(a)  Le  jeune  Çyathus',  &c.  ApoTlodore^  jUy.  a  ,  l'appelle 
Eunomua  et  le  fait  £U  d'Architèle  ;*  cet  Eunomus  ctoit  peut- 
être  Rtmommé  Çyathus >  à.oavse  de  sa  .{b««Uw,i  .car 
nimd^ea  fprtc  àffai&e.ftociU^n,,WkgpMeit. 
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c:  j  In  direction  n'est  pas  perpétuel;  chaque  fbîs 

c  :o  Ion   célèbre  ces   mystères,  on  élit  un  non- 

\».an  prêtre  qui  ne  jçarde  le  célibat  qu'autant  qu*îl 

veut,  car  il  est  libre  de  se  marier ,  et  c'est  en  quoi 

CCS  mvttèrcs  diffèrent  des  Eleusinierts  ;  du  reste, 

ils  sont  les  nicn:ci:  pour  le  fond,  et 'les  Phlîasiens 

conviennent  qu'ils  ne  font  qu'imiter  ceux  d'Eleusis. 

Ils  prétendent  ([ue  Dysanlès  ,  fièrc  àt  Célcns,  se 

réfu^^ia  chez  eux  ,  et  qu'il  leur  apprît  îi  célébrer 

ces  mystères;  ils  ajoifientque  Dysaulcs  avoit  été 

ebtsté  d^Eleusis-  par  Ion, /fils  de  Xnthus,  lequel 

Ion  commandoit   les  Athéniens  dans   la  guerre 

qu'ils  eurent  contre  les  Eleusiniens.  Mais  je  ne 

♦.leur  paçsei^ar  point  qu'alors  aucun  habitant  d'Eleu- 

-sisiraitcêr  chassé  de  la  ville;  car  cette  guerre  fut 

••iermiûJKe,:non  par  le  fort  des  armes,  mais  par  vAi 

tf«ite  ',  c|ont  une  des  conditions  fut  q\i'Euniolpe 

ne  sortiroit  point  d'Eleusis,  et  qu'il  demeurcroit 

en  pos^^ssîon  du  saceixlçce  (de  Cérës.  Il  faut  donc 

que  fîy5/;ilV)lQ$  soit  venu  à  Pbliunte  pour  un  autre 

f>ujet  ;  j'aî  peine  à  croire  aussi  qu'il  fût  parent  de 

Céléus ,  ou  d'une  •grande  considération  parmi  les 

Elensiniéns;  car  Homère  né  fauroit  pas  passé  sous 

silence  dans  son  hymne  à  Céres  (i) ,  où. il  parle 

avec  hoiineur  de  to\is  ceux  que  la  déesse  avoit 

«     (i)  -Dont  son  hymne  à  CMs.  Celte  li5nnné  d-Hnmère  ne  se 
trouve  plus  parmi  celles ipf«0L0U5^  avoff^s  dt  ce  graad  poète. 
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instruits  de  ses  mystères  j  on  en  peut  juger  par  se» 
Ycrb  (i)  que  voici  : 

Ccrcs  voulant  apprendre  aux  timides  morteU   • 
A  lui  rendre  wn  honneur  digne  do  ses  auUls,  . 
Choiait  pnrnii  les  Grecs  d'illastrea  personnages/ 
Far  qui  du  peuple  entier  les  vœujL  et  les  bonuna^ef 
Incessamment  oilerts  fusspit  d'eH^  écoutés. 
Eleusis  a  porté  ces  hommes  sî  vaatés  , 
Le  vailLiat  Dioclcs ,  le  snge  Triptoléme  , 
Eumolpe  et  Céléiis  ,  digîies  du  diadème  j 
Ce  furent  leâ  héros  dont  les  soins  glorieux 
Transmirent  le  saint  culte  à  nos  premiers  ayeux,     , 

Cependant ,  sî  Ton  en  croit  les  Phliasiens,  DjsaulH 
apprit  les  mystères  de  Cérès  au^  habitans  de  Célce, 
et  voulut  que  du  nom  de  son  Çi-ërc  elle  fôt  aio^i 
appelée.  On  y  vpit,  comme  faî  dit ,  son  tombeaH, 
qui  pourtant  n'est  pas  si  ancien  que  celui  d'Aras; 
et,  en  eiïct,  selon  les  Phliasiens  eux-mêmes,  ce 
ne  fut  pas  sous  le  règne  d'Aras,  mais  long-temps 
après,  que  Dysaulès  vint  en  leur^ays.  Pour  Ara3,  - 
ik  le  font  contemporain  de  Prométliee  (2) ,  fib 

(1)  Parses4ffrs  que  voici.  La  traduction  que^'en  donn^  est 
moins  une  traduction  qu'une  paraplirase  libre ,  qui  povirtant 
uc  s'éloigne  point  du  sens  d'Homère. 

(2)  Ils  le  font  contemporain  de  Promithêe.  Promcthc«  ,  filj 
deJaphet,  et  père  de  Deucalion,  vivoit ,  selon  le  calcul 
du  P.  Fétan  .  onviroa  quinze  cent  cinquante  ans  avant  V<t% 
chrétienue,  el  de  mêaie-temp«  qu«  Moïso. 
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dte  Japhet ,  et  par  conséquent  de  trois  généra^ 
dons  pins  ancien  que  Pélasgus,  fils  d'Arcas,  et 
que  ces  hommes  à  qui  les  Athéniens  donneat  le 
nom  d'enfàDs  de  la  terre  (  i  ).  Daos  la  ville  il 
y  a  UJ>  temple  qu'iU  appellent  Y^énac/ore  ,  où 
Toû  voit  mt  chat  Suspendu  au  plancher ,  et  /a 
tradition  porte  que  c'est  \e  char  de  Pélops.  Voilà 
ce  qui  m'a  paru  de  plus  curieux  dans  la  Phliasie. 


fie 


Voyage  d'a  r  g  ô  s. 

V 

CHAPITRE    XV. 

JCj  N  allant  de  Corinthe  à  Argos  ,  on  trouve 
Cléone,  petite  ville  qui  a  pris  son. nom  de  Cleoncs  , 
fils  de  Pçlops  ;  d'autres  disent  de  Cléoné ,  Tune  des 
filles  de  TAsope ,  qui  passe  au  milieu  de  Sicyonc  ; 
du  moins  est-il  ^rtain  que  c'est  de  l'un  ou  de 
l'autre.  Dans  ce  lieu ,  ijy  a  un  temple  de  Minerve, 

{i)  A  qui  les  JthênUns  donnent  U  nom  d'enfans  de  la  terre. 
VoLU  ,  selon  Pausauias  ,  Tépoque  fixe  de  ces  hommes  <iuô 
les  Athéniens  appcloient  en  fans  de  la  terre  Ils  naquirent 
trois  générations  après  Tromcthée  ,  et  environ  mille  quatre 
cent  cinquante  ans  avant  Jésus-Christ  ;  ils  n'étoicnt  donc 
pas  ansà  anciens  que  la  terre  qu'ils  habiloïent ,  comme  les 
Alhénietis  le  croycînent  ;  car  c'est  en  ce  acns  ffi*'ûs  «e  Vto- 
toital  d'èlre  irss'iy(Pmoi  ^  fiU  êe  fa-tmt. 
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6ù  VOUS  verrez  une  statué  qui  a  été  faite  par  Scyl- 
lîs  erpar  Dîpœne  (i)  ,  tous  deux  ,  à  Ce  que  Toh 
croit ,  disciples  de  Dédale,  ou  nièrfie  ses  propreé\ 
énfans  ,néâ  de  la  fille  deGortys,que  Dédale  avoît' 
épousée.  Outre  ce  temple ,  on  peut  voir  la  sépul- 
ture d'Euryte  el  de  Ctéate ,  qui  étant  venu  d'Elrs 
pouraèsîsteralix  jeux  isthmiques ,  furent  tous  deujf 
tiiés  par  Hercule,  à  cause  que  dans  la  guerre  qu'il 
fTt  à  Augée,  ils  avoient  pris  parti  contre  lui.  On 
preut  aller  de  Cléone  à  Argos  par  deux  chemins , 
dont  Tun  est  plus  commode  pour  les  gens  de  pied  ; 
car  celui  qui  passe  à  Trète  ,  quoique  étroit  et  serré 
par  des  montagnes ,  est  néanmoins  le  plus  facile 
pour  les  voitures.  C'est  dans  ces  moqtagnes  que 
l'on  montre  encore  la  caverne  du  lion  de  Némée, 
et  de-là  à  la  ville  de  Némée  il. n'y  a  pas  plus  de 
quinze  stades.  Dans  cette  ville  est  le  temple  de, 
Jupiter  Néméen  ,  temple  d'une  grande  beauté, 
quoique  la  voûte  en  soit  tombée,  et  qu'il  n'y  soit 
pas  resté  une  seule  statue.  II  est  entouré  d'un  bois 
de  cyprbs ,  où  l'on  dit  que  la  nourrice  d'Ophelte 
l'ayant  laissé  quelque  temps  sur  l'herbe ,  le  trouva 
fiftort  de  la  piquûre  d'un  serpent.  Les  Ar^^icns  ont 

(i)  ParScyllis  et  par  Dipcene.  Pline,  liv.  36,  chap.  5,  en 
parle  comme  des  deux  plus  anciens  slatuaireii  qui  aienk  su 
tnivaiUer  en  marbre  ;  il  les  place  vers  la  cinqpântièrae  çlym- 
piadé  ;  ç^tsï  A  eux  que  là  Grèce  a  été  redevable  de  co 
gtvitd  noàAiré  f^xëclleus  sculpteurs  ^u'èUe  a  eu. 
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des  sacrifices  à  Jupiter  Néméeu ,  dans  la  ville  moitié 
de  Némée  ,  et  c'est  à  eux  qu'appartient  ie  /Iroir 
d^élire  un  prêtre.  Ils  j^  ont  aussi  institué  des  jeux  ou 
Ton  dispute  le  prix  de  la  course  toqt  arnaé  ;  et  ces 
jeux  (i)  se  célèbrent  vers  le  solstice  dliiver.  On 
{  voit  à  Némée  le  tombçaii  d'Ophelte  ;  îl  est  terme 

f  par  un  mur  qui  règne  tout  à  Tentour ,  et  dans  cette 

►  enceinte  il  y  a  quelques  autels.  Près  de*-Ià  il  y  a 

une  petite  éminence,  que  l'on  dit  être  (2)  la  sépul- 
\  ture  de  L^curgue ,  père  d'0[>lielte.  Aux  environs , 

ou  trouve  la  fontaine  Adrastée ,  ainsi  dite ,  ou  parce 
*  que  c'est  Adraste  qui  Ta  découverte.,  -ou  pour 

quelque  autre  raison  qui  m'est  inconnue.  Quant  au 
canton  de  Némée ,  on  tient  qu'il  a  pris  son  nora 
d'une  fille  de  l'Asope ,  qui  s'appeloit  ainsi.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  la  ville  de  Némée  est  assise  au  bas  du 
mont  Apésas,  sur  lequel  on  dit  que  Persée  fut  le 
premier  qui  sacrifia  à  Jupiter  Apésantius.  En  leve- 

(1)  Et  ces  jeux  se  célèbrent  i^ers  le  solstice  d'hiver.  Le  jciix 
tièmccns  se  célébroient  tous  les  trois  ans  en  riionneuf 
«TOpheltc  ,  autrement  appelle  Archemore.  D'autres  disent 
en  ITionnenr  c'c  Jupiter  ,  car  il  y  a  deux  opinions  là-dessus* 
Ces  jcux^  de  même  que  les  autres  y  consisloiciit  en  ainq  sortes 
d'exercices 3  les  vainqueurs  éroienl  couronnés  d'ache. 

(a)  La  s^puljure  de  Lycurgue ,  père  d'Ophelle,  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  Ljcurgne  ni  avec  l'orateur  A tliénicn,  ni 
avec  le  làgislate'ur  de  LacéJéinone.  Celui  dont  il  «'agit  ici 
étoit  roi  de  Thracç ,   et  en  particulier  de  l^^émée. 

•       '  '*' '       nant 
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nant  du  côté  de  Trète ,  pour  regagner  le  ciiemin 
d'Argos,  on  apperçoit  les  ruines  de  Mécènes.  Les 
Grecs  conviennent  que  ce  fut  Persée  qui  {|âiit 
autrefois  cette  ville  ;  pourquoi  il  la  bâlit ,  et  pour- 
quoi les  Argiens  l'ont  détruite ,  c'est  ce  que  je  vais 
raconter  comme  une  des  choses  les  plus  anciennes 
dont  les  Ai^iens  aient  quelque  mémoire. 
.  Ils  disent  donc  qu'Inachus,  roi  du  pa^^s  (i), 
donna  son  nom  à  un  fleuve  qu'il  consacra  à  Junon. 
Ce  fleuve  eut  mn-fils,  nommé  Phoronée  (2) ,  qui , 
avec  trois  autres  fleuves,  Ccphise  ,  AstérJon  et 
Inachus,  son  propre  père,  fut  arbitre  entre  Nep- 
j^ne  et  Junon ,  qui  disputoiont  à  qui  auroit  cette 
contrée  sous  son  empire.  Le  différend  fut  jugé  en 
faveur  de  Junon  :  Neptune  en  eut  du  ressentiment^ 

'  (1)  Qu^ïnachus ,  roi  du  pays,  &c.  Inachus  ,  dit  Apol- 
lodore ,  liv.  %  ,  étoît  fils  de  l'Océan  et  de  Thétys  ;  cela  veut 
dire  ^u'il  ctoit  veau  par  mer  en  Grèce;  Il  fonda  l'empira 
d'Argos  trois  cent  vingt-sept  ans  ayant  que  les  Israélites 
sortissent  d'Egypte ,  suivant  le  P.  Pétau ,  qui  ne  s'éloigno 
pas  beancoyp  du.sentixnent d'Eusèbe. 

(a)  C0fléu^e^4U$  un  fils,  nçmmi  Phoronée  >  Sec  Oui,.  %Kn^ 
Xïàée  des  descendons  de  ce  Phoronée ,  qui  par  vanité  s^ima* 
ginèrent  et  voulurent  faire  croire  qu'ils  tiraient  leur  «ligino. 
du  fleuve  Inachus.  Car  dans  tous  les  temps  l'orgueil'  a  porté 
les  hommes  à  se  méconnoîlre  et  à  se  faire  une  généalogia 
wnon  fabuleuse  ,  du  moins  ikusse»ct  illusoire.  Mais  au  fond^ 
IPhOronée  étoit  fils  d'Inachus  ,  toi  d'Argos. 

Tome  I.  .A  a        ^ 
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et  pour  se  venger,  il  mit  tous  ces  fleuves  à  sec  (i); 
d'où  il  arriva  que  ni  le  fleuve  Inachus,  ni  les  autre» 
ne  purent  donner  dVau  que  tout  au  pins  dans  la 
saifion  où  les  pluieS  sont  abondantes.  En  eflët , 
durant  la  sécheresse  de  l'été  ,  il  n'y  a  dans  cette 
conii-ée que  le  maraiô'de  Lerna  qui  ne  manque 
point  d'eau.  Phoronée  ,  fils  du  fleuve  Inachus  , 
apprit  aux  habitans  du  pays  à  vivre  en  société,  au 
lieu  qu'auparavant  ils  étoientépars  et  sauvages;  il 
bâtit  une  ville  pour  leur  sei-vir  dliflSJtation ,  et  cette 
ville  fut  nommée  Phoronique.     '•  > 

CHAPITRE    XVI. 

j^,  o  u  T  le  pays  ne  changea  de  nom  que  sous  le 
rè»Be  d'Argus,  petit-fils  de  Phoronée  (a>et  son 
successeur.  Argus  eut  deux  fiU,  Pime  et  Phorbas  ; 
du  dernier  naquit  Triopas,  qui  fut  përe  d'iasu»  et 
d'Agénor.  lasus  eut  une  fille ,  nommée  lo  (3) ,  qui 

f,)llmU  tous  e€S  fieu^a  à  sec.  C'esNà-dire,  qu'il  y  eut 
q«elq.«  iremblemeat  d*  terre,  qni  fit  ou  tarir  ou  •d«pa«»Ur«» 
w  flenves.  C'est  pourquoi  Neptune  e.t  àppAé  «»o%w*r  , 
qui  ib»anU  la  ttrre:  Paubnier. 

(a)  V,ùt^fik  à*  Phoroni*.  L'auteur  dit ,  fiU  d'imêfiOt  d» 

Thoronie, 

(3)  lotus  tut  unefXU ,  »owm<«  lo.  App<fllodoie  &it  lo  fille 
d'Inachua  ,  en  qaoiilitt  étéwivi  de  toui  les  mytholog»es..Pau« 
«oÙM  ,  «u  coatraire  ,  U  lait  fille  d'Iasu. ,  et  p^  conséquent 
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passa  en  Egypte  >  soit  de  la  manière  qu?Hérodoto 
l'a  laissé  par  écrit  >  soit  comme  les  autres  historien^ 
grecs  le  racontent.  Agénor  fut  père  de  Crotopus  , 
q\ii  succéda  à  son  oncle  lasus  ,  et  eut  pour  (ils 
Sthénélas  (i)*  Quelque  temps  après,  Danaiis  ayant 
fait  voile  d'Egypte  à  Argos  (!à)  ,  vint  disputer  le 
royaume  à  Gélanor,  fils  de  Sthénélas,  et  l'emporta 
sur  lui ,  à  l'exclusion  des  descendans  d'Agénor. 
L^histoire  de  Danaiis  et  l'horrible  entreprise  de  ses 
filles  contre  leurs  maris  et  leurs  cou8ins«-germaîng 
sont  connues  de  tout  le  monde.  On  sait  aussi  qu'a* 
près  la  mort  de  Danaiis  ,  Lyncée  (  3  )  se  rendit 

postérieure  de  quelques  générations*  Le  P.  Pctau  a  nûeujc 
aimé  suivre  l'opinion  de  Fausanin^  comme  pli^s  facile  à 
«'accorder  avec  la  filiation  de  Danaii^  et  ^vec  le  temps  oj^ 
il  a  vécu. 

(i)Ei  eut  pour  fils  Sthéhêlas  ou  SthSnêlus  >  comme  d'autrea 
l'appellejit. 

(2)  Dartfiûs  ayant  fait  voile  iTÈgypte  à  jirgùs ,  8cc.  Egjrptuâ 
et  Danaiis  étoient  iils  de  Bélus.  Le  premier ,  qui  étoit  Painé  ^ 
régna  en  Egypte  après  son  père^  et  il  eut , cinquante  en&oto 
mâles.  Danaiis  eut  aussi  cinquante  filles  qu'il  maria  à  ses 
neveux.  Ensuite  ayant  appris  de  l'orade  qu'un  de  ses  petit»^ 
fils  lui  ôteroient  la  vie^  il  s'embarqua  et  vint  à  Argos,  où 
il  régna  après  Sthénélas.  Le  P.  H^tau  place  cet  événemeal 
trois  ans  après  la  mort  de  Josué ,  i4y5  ans  avant  Jésu*^ 
Christ. 

(3)  Lyncêe  ,  &c.  Tous  les  fils  d'Egyptus  furent  égorgét 
•a  une  nuit  par  leurs  propres  femmes  ;  à  la  réserve  du  Sfi^ 
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tnaître  dlù  royaume  ;  maïs  ses  petit-fils,  qui  étaient 
fils  d'Abas  ,  le  partagèrent  entré  eux  ;  de  sorte 
qu'Acrisius  fut  roi  d*Argos  ,   et  que  Prœtus  eut 
pourson  partage,  Mydée,  Tirynthe  et  toute  la  cote 
maritime  de  l'Argolide  ;  on  voit  môme  encore  à 
Tirynthe  des  marques  du  séjour  qu'il  y  a   fait. 
Qiielques  années  s'étant"ccoulées,  Acrisius  apprît 
que  Persée  n'étoit  pas  loin  d'Argos,  et  sncliaht  la     ^ 
réputation  qii'il  s'étoit  faîte  pa#  beaucoup  de  belles 
actions,  il  ne  put  résistera  l'en  vie  de  voir  ce  hc  ro$; 
c'est  pourquoi  il  se  rentlît  à  Larisse  sur  le  fleuve 
Pénée.  Percée],  de  son  cote,  plein  d'impalîence  de 
voir  son  aïeul  maternel ,  et  de  gagner  son  amitié-, 
Boît  par  des  phroles  obligeantes  ,  soit  par  des  elTets , 
Tie  manqua  pas  dt3  venir  h  Larisse.  La,  ce  liéros , 
qui  étoit  à  la  fleur  de  son  âge,  et  qui  se  sayoit 
bon  gré  d'avoir   iiiventé  le  jeu  du  palet  ,  vouJut 
faire  preuvç  de  son  adresse  devant  .toute  la  ville; 
mais  le  malheur  voulut  qu'ayant  jeté  son  palet       i 
de  toute  sa  force  ,^il  en  atteignît  Acrisius ,  que 
«a  destinée  avoit  conduit  là  ,  et  qui ,  frappé  de  ce       | 
roup,  mourut  aussî-t6t.  Ainsi  se  trouva  accomplie 
la  prédiction  qui  lui  ayoit  été  faite,  sans  que  la 
cruauté  ^i)  qu'il  avoil  imaginée  contre  sa  fille  et 

Xymcée ,  qui ,  averlipar  sa  femme ,  Hypermxiestre ,  de  Fordrs 
barbare  que  Dana  us  a  voit  donne  à  ses  filles  ,  se  sauv:a  et 
<ut  ensuite  son  successeur. 

{1}  Sam  que  la  cruauté ,  &c,  Acrisius  ,  averti  par  l'oracli 
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f  entre  son  petil^fils  Tcn  pût  garantir.  Perscc  s  ctiint 
rendu  à  Argos ,  et  se  rc^uochant  un  parricide 
qu'il  n'avoit  pourtant  cqmmis  que^  par  mégardc, 
il  engagea  Mégapenthe ,  fiJs  de  Prœtus,  à  changer 
€Ïe  royaunae  cn^ec  lui.  Ce  fut  après  avoir  pris  pos- 
session de  son  nouvel  empire",  qu'il  bâtitunc  ville 
dans  le  lieu  même  où  le  pommeau  de  son.  épée 
étoit  tombé;  ce  qu'il  prit  pour  un  signe  de  la 
volonté  des  dieux,  qui  lui  ordonnoient  d'établir  là 
$a  demeure.  Et  parce  que  le  pommeaju  d'une  épée 
s'appelle  en  g»ec  mycès ,  il  donna  le  nom  de 
Mycene  à  cette  ville.  J'ai  puï  dire  à  d'autres  que 
c  ctoit  parce  qu'ayant  cueilli  un  champignon ,  il 
trouva. dessous  une  srource  d'eau  dont  il  étancha 
sa  soif,  car  un  champignon  s'cippelle  aussi  mj<:ès 
en  grec.  Homère,  dans  un  vers  de  l'Odvssée,  fait' 
mention  d'une  femme  qui  avoît  nonj^  Mjcène  i 

Alcmène  avec  Tyro  ,    puis  la  belle  Mycèue. 

qu'il  périfoit  un  jour  de  la  raain  d'u»  enfant  qui  naîtroit 
de  sa  fille  ,  crut  éviter  ce  m-jllieur  oa  «"enfermant  sa  fille 
Danaé  dans  une  chambre  sou terraiae,  qui  éloét  comme  une 
cage  de  fer.  Dansé  ne ' laissa  pas  de  se  trouver  grosse,  lo#  , 
uns  disent  du  fait  de  Prie  lus ,  le»  autres  du  fait  de  Jupiter. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  elle  accaudia  de  Persée.  Acrisius  mit  la 
jnère  et  le  fils  dans  un  coffre ,  et  jeta  le  cofire  dans  la  uier. 
Malgré  toutes  ces  précautions  il  ne  put  échapper  à  sa  des- 
tinée. Persée  porté  dans  l'isle  Scriphe  y  fut  élevé ,  et  daiw 
fe  suit^iltua  par  mégarde  'Acrisiu»;  Gommc  le  ratronle  ici 

Fauianiasi 
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Et  dans  le  pocmedes  Femmes  ilkistres^  il  est  dît 
que  Mycënc  étoit  fille  dliiachus  et  femme  d'Ares- 
ton  Quelques- nns  veulent  que  ce  soît  elle  qui 
ait  donné  son  nom  à  la  ville  de  Mycène.  Main  pour 
Je  conte  que  d'autres  font  d'un  certain  Mycénée , 
fik  de  Sparton ,  lequel  Sparton  étoït  fils  de  Pho- 
ronéô,'  je  ne  le  croîs  pas  fondé  ;  car  les  Laccclé- 
inomVns,  dont  il  semble  flatter  la  vanité,  le  rejettent 
eux-piêmes.  Quoiqu'ils  conservent  à  Amycles  le 
portrait  d'une  femme  qui  s'appelloit  Sparte,  quand 
on  leur  parle  d'un  Sparton,  fils  d^  Phoronée,  ils 
Recrutent  d^  toutçs  leurs  oreilles  comme  on  écoute 
tine  nouveanfeé.  Cèst  toat  ce  que  j'avois  à  dire  sur 
ce  point. 

Les  Argîens  ,dansla  suite ,  détruisirent  Mycëne , 
et  ce  ftit>  selon  toute  apparence ,  un  mouvement 
de  jalcfusie^ui  lesy  poussa;  ^r(^e  que  tandis  qu'ils  . 
regardoient  de  saog-froid  l'irruption  des  Perses,  et 
qu'ils  deraeuroient  dans  l'inaction ,  la,  ville  de 
Mycènes  envoya  aux  Thcrraopy les  quati-e-vingtde 
ses  citoyeQ^  qui  partagèrent  4\.ec  les  Lacédémo* 
nieas  la  gloire  d'une  des  plus  belles  actions  qui  se 
soit  jamais  faite.  Les  Argîens,  piqués  de  cet  affront, 
résolurent  de  raser  la  ville;  de  sorte  que  l'on  n'y 
Voit  plus  que  des  ruines  où  l'on  distingue  encore 
quelques  restes  de  son  enceinte ,  et  entr'autre^ 
»ne  porte  sur  laquelle  il  y  a  deux  lions  que  l'oa 


Voyage    de    comnthï.         37S 

croît  avoir  été  faits  par  les  Cvclopes  (i) ,  aussi 
bien  que  les  murs  de  Tirjntlie  du  temps  de  Prœtus. 
On  vous  montre  encore  la  fontaine  de  Persée  ,  et 
des  chaœhrcs  souterraines  où  Ton  dit  qu*Atrée  et 
ses  enians  caichoient  icurs  trésors.  Près  de  là  est  le 
tombeau  d'Alrée  et  de  tous  ceux  qu'Agamemnoft 
ramena  avec  lui  apr6s  la  prise  de  Troye,  et  qu*E- 
gisthe  fit  périr  dans  le  repas  qu'il  leur  donna  : 
j'en  excepte  Qu^andre ,  car  les  Lacédémonicns  qui 
habitent  Am3  clés  prétendent  avoir  son  tomhcau 
chez  eux ,  et  c  etoit  un  sujet  de  dispute  entr'eux 
et  les  habitans  de  Mycènes.  Là  se  voit  encore  le 

(1)  Que  Von  croit  avoir  été'  faits  par  les  Cydopes,  Selon 
Pline,  liv.  7  ,  cli.  56  ,  les  uns  atlribuoieni  rinvention  de  l» 
•errureric  aux  Clialybc3  ,  les  autres  aux  Cyclopes  ;  mala^ 
flelon  le  tnênic  auteur  ,  les  anciens  aUribunient  aux  Cycîopof 
(pus  les  ouvrages  qui  causoieitt  de  Taclmiralion  ou  par  leup 
grandeur ,  ou  pir  leur  perfection.  De-là  ces  vers  de  VirgiW 
dans  r£ncïde /liv.   6; 

Cyclapum  educia  caminis 
Mœnia  con^picio ,  atgue  adverse  fomice  portas^ 

Bur  quoi  Servius  dit ,  Cycoplum  educta  caminis ,  hoc  est , 
magna.  Au  reste,  ils  étoicnt  appctés  Cyclopes ,  parce  qu*ili 
n'a  voient  qu'un  œil  au  milieu  du  front ,  œil  tout  rond  y 
disent  les  poètes  : 

jirgolici  clypei  aut  Pkœbeas  Uunpadis  instar.  « 

car  c'est  ce  que  signifie  le  mot  de  Cyclope  y  mot  form# 
da  gTM. 

Aa  4 
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tombeau  d'Agamemnon  et  celui  d^Euiy médon ,  son 
écuyer  ;  mais  Télédame  et  Pélops  n'ont  qu'une 
mcïne  séj)ulture  :  on  dit  que  c'étoit  deux  jumeaux 
que  Cassandi-e  avoit  mis  au  monde ,  et  qu*Egiste 
é|t>orgea  sans  pitié  pour  leur  enfance,  après  avoir 
trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  leurs 'përes  (i). 
Je  vis  aussi  le  tombeau  d'Electre;  Qreste  l'avoit 
mariée  à  Pylade,  et,  sel<|p  le  témoignage  d'Hella- 
uicus,  elle  en  eut  deux  enfans;s!ivoir,  Strophius 
et  Médon.  A  l'égard  de  Clytemnestreet'd'Egisthe , 
ils  ont  leur  sépulture  hors  deg  murs  :  ausgi  ti'étoîent- 
ils  pas  dignes  (2)  de  l'avoir  au  même  lieu  qu*Aga- 
memnon  ,  et  que  ceux  qyi  lurent  tués  avi^clui.- 


(1)  Dans  le  sang  de  leurs  pères.  C'e«l-à-flire  ,  dans  le  sang 
d'Agamemnon  et  de  Cassandre  ,  fille  de  Priam.  Amasée  a 
prU  autrement  que  moi  le  mot  Iftsmua/TiT^a^i  ;  je  pr 
qu'il  $*est  trompé ,  et  j'ai  mieux  aimé  suivre  l'interprétatia 
de  Kuhnius. 

(2)  Aussi  n'étoient'ili  pas  dignes ,  &c.  Egysthe  avoit  dé* 
bauché  Clytemnestre  ,  et  Cljteninealre ,  femme  d'Agamem- 
non  avoit  fait  poignarder  son  mari.  Ce  qui  la  porta  à  cette 
extrémité  ,  fut  en  premier  lieu  la  haine  qu'elle  avoit  conçus 
pour  Agaraemnon  "depuis  qu'il  avoit  sacrifié  sa  fille  Iphi- 
génie  ;  en  second  lieu  la  jalousie  qu'elle  eut  de  Cassandre, 
qu'Agamemnon  avoit  fait  sa  captive  et  sa  concubine  ',  mais 
plus  que  tout  cela  encore^  lo  mauvais  commerce  qu'elle 
enlretenoit  avec  Egysthe. 
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jrV  QUINZE  slades  de  Mycènes ,  sur  la  gauche ,  on 
trouve  un  temple  de  Jnnon  ;  le  chemin  qui  y  mène 
est  arrosé  de  Teau  de  «la  fotttaii^e  Elèuthérie^  c'est 
de  cette  eau  que  les  prêtresses  de  Junon  «e  servent 
dans  leurs  purifications  ,  et  dans  les  fonctions 
secrètes  de  leur  ministère.  Le  temple  est  bâti 
au  pied  du  mont  Eubée,  ainsi  appelé  du  nom 
d'une  des  filles  du  fleuve  Astérion;  car  les  gens 
du  pajs  disent  -que  ce  fleuve  eut  trois  filles, 
Eubée,  Prosymne  et  Acrée,  et  que  toutes  les 
trois  furent  nourrices  de  Junon;,  ils  ont  donné  le 
nom  d'Aci-ée  à  une  montagne  qui  ejt  vis-à-vis  de 
celle  où  est  le  temple;  le  nom  d'Eubce  à  ccllo- 
ci  ,  et  le  nom  de  Prosymne  à  une  grande  place 
qui  est  devant  le  temple.  L'Astérion  coule  au  bas, 
ensuite  il  se  précipite  dans  un  gouffre,  et  ne 
paroît  plus  ;  sur  Ses  rives  croît  une  herbe  qu'ils 
appellent  de  rasiérion  y  ils  en  parent  l'antel  de 
la  déesse  et  lai  en  font  des  couronnes  ;  ils  assurent 
que  rarcbitecte  de  ce  temple  aétéunArgien ,  nom- 
mé Etipoleme;  l'édifice  est  soutenu  par  des  colonnes 
5ur  lesquelles  on  a  représenté  divers  traits  de  la 
fable  et  de  l'histoire ,  comme  la  naissance  de  Jupiter, 
le  combat  des  dieux  contre  les  géans,  la  guerre  d^ 
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Troye,  la  prise  et  le  sac  dP Ilion.  Devant  la  porte 
du  temple  il  y  a  plusieurs  statues ,  soit'  des  femmes 
qui  ontélé  honorées  du  superdoce  de  Junoh,  soit 
des   héros  parmi  lesquels  on  vous  fait  spr-tout 
rfltnarq^cr  Oreste  ;  car  ils  prétendeol;  que  la  stalue 
qoi  porte  auj^ard'htw  le  nom  d'Auguste ,  est  Oreste. 
Dans  le  vestibule ,  vaut  vo>  «  à  gaudie  les  Grâces , 
qui  sont  des  statues  d'un  gput  antique  ;  à  droite,  le 
lit  de  Jnnon  et  le  houclier  que  M^néktô  arracha 
à  Euphorbe  du  temps  de  la  guerre  de  Troye  ; 
Cfi  boudier  est  un  des  présens  que  l'on  a  consa- 
crés à  la  déesse.  En  entrant  dans  le  temple ,  on 
voit  sur  un  trône  k  statue  de  Junon',  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ï  toute  d'or  et  d'ivoire  ;  c'est 
tin  ouvrage  de.  Polyclète.  La  déesse  a  sur  la  tête 
une  couronne  au  dessus  de  laquelle  sont  les  Heures 
et  les  Grâces,  que  l'ouvrier  a.  représentées  admi- 
rablement bieA;Junon  tient  d'une  main  une  gre- 
nade »  de  l'autre  un  sceptre:  pourquoi  une  grenade; 
c  est  un  mystère  que  je  passe  sous  silence.  Quant 
au  coucou  qui  est  au  haut  de  son  sceptre,  on  tient 
que  c'est  pa*  ce  que  Jupiter ,  étant  amoureux  de  la 
fcune  déesse,  pritia  figure  decet^oiseaû ,  afinqu'elle 
courût  après  lui ,  et  qu'elle  s'en  amusât  :  je  n'ai 
garde  d'ajouter  foi  à  ce  conte,  ni  à  d'autres  sena- 
blôbles  qae  l'oo  fait  des  dieux;  mais  je  ne  laisse  pa» 
de  les  rapporter.  Auprès  de  Junon  l'on  a  4>lacé  la 
leuneHébé ,  dont  la  sut^e  ertaussi  d  or  et  tf ivoirei 
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on  dit  que  c'est  un  ouvrage  4e  Naucydës  (i).  Toi* 
auprès  est  une  colonne  $ur  laquelle  il  y  ^  une 
autre  statue  de  Junon  qui  est  fort  ancienne;  mats 
Ja  plus  ancienne  de  toutes ,  c'en  est  une  <iui  est 
faîte  detoîs  de  poirier  sauvage  ;  Piittsus,  fils  d'Ar- 
gus, Tavoit  transportée  à  Tyrinlhe^  mais  les  Ai'- 
jçîens,  après  avoir  détruit  cette  vîM^ ,  ont  eu  soîa 
clc  faire  rapporter  la  statue  dans  le  tcnij)le  de 
Junon;  je  l'ai  vue,  elle  est  d'une  grandeur  mé- 
diocre, et  la  déesse  est  représentée  assise.  Ce  temi.lê 
renFerme  plusieurs  bellbs  choses  qui  m(5ritehl  biea 
que  j'en  parle:  en  premier  lieu,  un  ^utclcPargenl, 
sur  lequel  lés  noces  d'Hercule  et  d'Hébé  sont  gra- 
vées en  bas-relief:  secondement,  un  paon  qui  est 
d'or  et  enrichi  de  pierres  j)récicuscs  ;  c'est  l'cjupe- 
reur  Hadrien  qui  Ta  donné  ,  parce  que  cet  oîsemi 
est  consacré  à  Junon  :  trolijîëm'ement ,  une  cou- 
ronne d'or  et  un  voile  de  pourpre  ,  l'un  et  l'âuti^e 
donnés  par  Néron.  Sur  la  cime  de  la  montagne, 
où  ce  temple  est  bâti ,' vous  remarquez  les  fonde- 
tnens  d'un  autre  ten^ple  plus  ancien  ,  et  quelque» 
restes  que  le  feu  a  épargnés  ;  celui-là  fut  brûlé  par 
la  faute  de  Chrysis,  prêtresse  do  Junon,  qui, 
s'étant  endormie,  ne  s'apperçut  pas  que  le  fou 

(i)  Un  omvrage  de  Naucy dès.  l^nucy dès  d'Argos  ,  fils  d» 
Molhon  ,cl  frère  de  Périclète  ,  ctoit  un  célèbre  sculpteur^ 
<iuc  Pline  place  en  la  qiiatre-vin^^t-q'.ilnzicaîe  olympiade  ave» 
Dioinède;  Cauachui  et  Fatroclc. 
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d'une  lampç  avoit  pri^  à  des  couronnes  foi  t  ;5cches 
qui  en  éf oient. trop  près;  celte  |Drêtre8se  s'enfuit 
aussi-tôt  à  Tégée  ,  pour  se  rcfuijier  à  TauteL  de 
Minerve  Aléà;  mai^  les  Argicns,  quçlque  grand 
quefôt  cç  BMilh^ur,  bien  loin  de  vouloir  punir 
Chrysis,  laissèrent  sa  statue  où  clleétoit,  eton^Ia 
voit  encore  dt^vaiit  la  porte  du  teipple  qui  a  été 
brûlé* 


CHAPITRE    ^VIII. 

JLIans  le  clieniin  de  Mycèncs  à  Argos,  vous 
trouverez  sur  votre  gauche  le  monument  héroïque 
cte  Persée  ;  car  Persée  est  honoré  aussi  de  ces 
peuples,  quoi  qu'il  le  soit  encore  plus  dans  l'isle 
de  Sénphe  »  et  à  Athènes ,  où  il  a  même  un  temple, 
dans  lequel  est  un  autel  consacré  à#Dictys  et  à 
Glymène  (i),  qui, sont:  regardés  coçime  les  sau- 
veurs de  ce  héros.  Mais  poiu'  ne  point  sortir  du 
pays  dont  il  s'agît,  après  le  monument  de<Persée, 
si  vous  avancez  un  peu ,  vous  verrez  à  droite  celui 
dcThyeste^ -sur  lequel  est  un  bélier  de  marbre, 
pour   signifier   ce  mouton  à  la  toiton   d  or  que 

(i)  ^  Dietys  et  à  Clymène,  Diclys  ,  frère  de  Polydecte  , 
et  Clyniène  ,  femme  de  Dîclj''5',  avoienl  servi  de  père  et  de 
inère  à  Persée ,  et  Tavoient  élevé  comme  leur  propre  fils 
dans  l'isle  Sériphe  ^  où  l'on  a  dit  (jue  les  flots  Tavoleat  porté. 
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Thycsle  déroba  à  son  li crc  par  l'entremise  de  sa 
frmme  qu'il  avoit  débauchée  (i)-  La  raison  vou-; 
loft  qii'Atrée  se  contentât  de  lui  rendre  la  pareîHe; 
mais  il  porta  sa  colcre  jusqu'à  éj^orycr  les  enfens 
de  Thyeste,  et  à  lui  en  servir  ko  membres  avec 
des  mets  empoisoniiés.  Pour  ce  qui  est  d'EgJ^te  et 
d'Agamemnon  ,  je  ne  sais  pas  bien  qui  des  deu« 
se  porta  le  premiei^  à  offenser  l'autre ,  si  ce  fut 
Egiste,  ou  s'il  ne  fit  que  t>e  veng;cr  du  meurtre 
de  Tcmtale,  fils  de  Tliyeste  (^),. lequel  Tantale 
avoit  épousé  Clytemnestre  (3),  (îlle  de  Tyndarc, 
Pour  moi ,  je  ne  puis  croire  qu'ils  fussent  nés  Tun 
et  l'autre  assez  méchans  pour  commettre  de  sang- 

(i)  Par  l'entremis»  de  sa  femme  qu'il  <xçoit  débauchée  \a 
femme  d'Alrée  étoit  Acrope  ,  fille  de  Calréiis  ;  car  c'est 
Catreûs  qu'il  faut  lire  dans  Apollodore  ,  comme  Méziriac  V\ 
remarqué. 

(l)  Que  se  ifenger  du  meurtre  de  Tantmle  ,  fils  de  ThytsUu 
Agamemnon  avoit  tué  Tantale ,  que  quelques  auteurs  foaf 
fils  de  Thyeste,  et  par  conséquent  frère  d'EgyetJie. 

(3)  Lequel  Tantale  avoit  épousé  Clytemnestre,  &c.  Euripide  , 
dans  son  Iphigénie  en  Aulide  ,  introduit  Cl  y  leinncstrc,  qui 
reproche  à  Agamemnon  d'avoir  lîiît  mourir  Tantale  ,  soa 
premier  mari.  I^usthate  ,  sur  TonEième  de  l'Odyssée  ,  traité 
de  conte  ce  premier  mariage  ,  et  se  fonde  sur  l'autorilA 
d'Homère ,.  qui  appelle  Agamemnoa  itovù'i^iov  TToaiV 
c'est-à-dire  ,  qui  a  épousé  une  jeune  fille.  Voyez  Mêziriac , 
f  ttt  a  traita  cette  question  dans  s^s  commentaires  sur  Us  héroid€$ 
d'Ovidi.  ' 
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froid  tant  de  cruautés.  D*un  autre  côté,  s'ils  ont 
payé  la  peine  du  crime  de  Pélops  (i),  et  que 
le»^ mânes,  vengeurs  de  Myrtil,  les  aient  pour- 
suivis jusqua  ce  point,  il  faut  avouer  que  rien  ne 
montre  tant  la  vérité  de  ce  que  ia  Pythie  dit  un 
jour  à  Glaueus  le  Spartiate ,  ^Is  d'Ëpicidas,  qui 
]a  coosultoit  (a)  siîr  un  faux  serment  :  Çue  qui* 
€on(fiie  se  parjure  y  attire  la  colère  du  4:iel  stir 
ses  enfans  et  sur  leurs  descendants.  Api'ès  les . 
béliers^  arnsi  apjDelIent-ils  le  tombeau  de  Thyeste, 
en  avançant  iiii  peu,  vous  découvrez  sur  la  gauche 
vo  petit  canton  ,  auquel  ils  ont  donné  Je  nom  de 
Mysie,  et  où  il  y  a  un  temple  dédié  à  Qîrès 
Mysicnne  ;  le  lieu  et  le  temple  ont  été  ain^i  nom- 
més pour  conserver  la  mémoire  d'un  certain  Mysus 
que  les  Argiens  disent  avoir  eu  l'honneur  de  rece- 
voir Cérès  chez  lui.  Le  temple  de  la  déesse  n'a 

•  (])  La  peine  da  crime  de  Pélops.  Le  crîme  de  PèlopA  ètoît 
d'avoir  fait  périr  Myrtil,  l'écuyer  d*(finomaii8.^  après  avoir 
remporté  la  victoire  parson  moyen ,  et  lui  avoir  juré  qu'il 
le  laisseroit  jouir  d'Hippodamie  pendant  une  nuit. 

(2}  A  Glaueus  Le  Spartiate ,  fils  d'Epicidas ,  qiû  U  coiuul* 
toit.  Le  savant  critique  Faulmier  de  Grentemcsnil  a  fort  biea 
remarqué  qu'il  y  a  ici  une  &ute  grossière  daaa  le  mot  paru 
MycrcofTOç ,  et  qu'ilfaut  lire  fiovhiucwrroç ,  et  l.na-aprâorov 
mu  lieu  de  ^S/sraùTlAtOtç.  Autrement  Fauaaniasdiroit  qu'il 
qu'il  y  a  eu  un  Glaueus  ,  roi  de  Sparte  ;  or  ,  il  n'y  en  eut 
jamais ,  et  Pausanias  ne  pouvoit  l'igsorer  ,  lui  qui  donat 
dans  la  suite  la  liste  de  tous  les  rois  de  Sparte^ 
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plus  de  toît  ;  mais  datts^cei  temple  43fi  en  a  \Àû  ua 
autre  de  brique ,  où  Toft  Toît  des  statues  de  Pluton  , 
de  Proserpine  et  de  Cérès ,  (jiii  toutes  sont  de  bois. 
Ge  chemin  vous  conduit  sur  le  bord  du  fleuve 
Inachus  ;  qiiaiid  vous  Pâvei  passé ,  vous  trouve» 
l'aiitel  du  soleil,  et «lïsui te  une  grande  poite  qu^ls 
appellent  la  porte  Lawine  ^  à  cause  d'un^téniplô 
de  lat  déesse  qui  est  tout  auprès. 

I>e  tous  Jes  peuples  de  la  Grèce ,  je  ne  connois 

que  les  Argîensdont  le  j>ays  ait  été  divisé  ^n  trois 

royaumes»  et  voici  à  quelle  occasion.  Dii' tempi 

qu'Anaxagoi-e ,  Argîen  (i),  fils  de  Mc^apentlVe^ 

étoit  roi  d'Argos ,  les  ffenfïmes^  du  pays  fiirént  atta-^ 

quées  d'une  telle  manie»   que  ne  pouvant  plue 

demeurer  dans  leurs  piaisons,  elles  couroient  leg 

champs  ;   heureusement  il  se  trouva  Mélampus^ 

fils:  d'Amytl>aofi ,  qui  les  fit  revenir  à  leur  bon 

senéiV^  et  .les  guérit.  Ahaxagore ,  pour  reConno^rè 

un  si  grand  service ,  partagea  son  royautnc  eit 

trôte  parties  égales,  dont  il  donna  Tune  a  Mélam^ 

{})  Qu'Anaxagorê  ,  Argim.  Le  texte  est  ici  un  peu  équî« 
vo^ue  ,  et  porte  à  croire  qu' AaaxagOf  e  étoit  £1«  d'Ardus  |, 
et  petit-fila  de  Mégapenthe.  Annusée'.fr'y  est  trompé.':  xow 
Apyr^OV  ei^fie  jirgien»  Mégapeathe,  seloa  Diodore  da 
Sicile  ^  étoit  fils  d'Aj^xagore ,  et  non  petit-fils  ;  c'est  une  roU 
^oiar^ue  de  Paulmier.  Ainsi  Aléziriac  qui  y  aur  cet  endroit  de 
FauaanujiSj  fait  Aiégapentb^ifiU  d'ArgéUs ,  s'eêt  tionip»  comiftc 


384  .  F  A  U  s  A  K  I  A  6  ,  ,  L  I  V  K  E    II.    ; 

pus,  Tartre  à  son  frère  Bias,    et  se  Féseri^a*  la, 
troi$iën|ie.  Bias  eutcixiq  successeurs  qui  régénèrent 
aprèls  lui  L'espace  dé  quatre  générations  (i),  jus- 
qu'à Cyaxippp, fils  d'Egiâlée ,  qui  du  côté  mater- 
nel 4e$ceadoient  tou6  de  Bjas  (a)  ;  Mékmpns  en 
çut  six  4uraflt   six  générations  jusqu'à   Âtnphî- 
lpqîie,:fil8  d'Amphiaraiis.  MaJs  la  famille  royale, 
originaire  du  pays,  je  yeux  dire  la  postérité  d'Anaxa- 
gore,  régna  beaucoup  pIus4ong;-temps;  car  Iphis, 
fil8,cr;AJwtQr,  et  petitTfils  d'Anaxagore^  ias^  le . 
TQ^JMfqp  à  Sthénélus,  fils  de  Capanée,TOn  frère 
utérin  (a);  et  lorsqu'après  la  prise  de  Traye, 
Àmpbilpque  alla  se:  transplanter  diez  ces  peuples 
goji  depuis  S€^  spnt  appplés  de  son  nom  (4)^  et 

{1)  Uespacede  çuafrf^^^ra!îb>û: C'est-à-dire,  respace  im 
f ént  ;ou  «ix  yiBJg^s  ans.  "  '     '     .  ' 

î\  (à)  fir.iai,  du  côté  matémtl ,  dèscendùieni  tous  dé  Bios. 
Ç^y  3Jôa.  «voit  épousé  ,  en  pnsmwfcM  noces ,  Péto/  fiUe>âe 
î^éjéç^,  comme  Fauteur  le  dit , aUleura. 

(3)  A  Sthênilus  ,  fils  de  Capauie  ,  son  frère  Uurbi.  Lo  mot 
de  frère  utérin  n'est  pas  dans  le  texte;  je  Tai  suppléé  comme 
aécessaire  ,  parce  qn'en  eflPet  Câpanée  était  fila  d'Hip^- 
noiis ,  et  ne  pôuroit  être  que  frèr^r  ulerin  d'Iphis ,  qui^étoit 
fils  d' Alector.  Cest  une  remarque  du  savant  Paulmier. 
•  (4)  Chêx  ces  peuples  qui  appuis  se  sênt  appelés  de  son  nfim^ 
U  veut  dire  la  ville  d'Ainpliiloque  dans  l'Acamanie;  On 
disoit  lesAmphiloques  et  les  Amphilociens  ;  du  moins  Gûltnus 
xapporte  une  médaiUe  &appèc  pM^Wt  Amphilocieas ,  A/M^u 

que 
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que  Cyanippc  fut  mort  sans  enfans  (i),  Cylarabis, 
fils  de  Sthénéhis,  réunit  enfin  les  trois  royaumes 
en  sa  personne.  Cependant  Orcste  (a),  filsd'Aga- 
memnon,  s'empara  d'Argos;  car,  dépouillé  des 
états  de  son  père ,  il  se  tenoit  au  moins  à  portée  . 
d'y  rentrer;  d'ailleurs 'il  avoit  mis  bon  nombre 
d'Arcadiens  dans  son  parti ,  il  se  voyoit  même 
roi  de  Sparte,  et  il  pouvoit  compter  sur  un  prompt 
secours  de  la  part  des  Phocéens.  En  ellet,  les 
Lacédémoqiens  setoient  volontiers  soumis  à  lui> 
aimant  beaucoup  mieux  obéir  au  petit-fils  de  Tyn- 
'  dare ,  qu'à  Nicostrate  et  à  Mégapenthe ,  que  Méné- 
las  avoit  eus  d'une  esclave.  Après  la  mort  d'Oreste, 
Tisamène,  son  fils,  né  d'Hermione,  fille  de  Mené- 
las ,  succéda  au  royaume  d'Argos  et  de  Sparte  ; 
car  pour  Penthilj?,  c'étoit  un  bâtard  qu'il  avoit  eu 
d'Erigone,  fille  d'Egisthe,  comme  Ciuéthon  le  rai> 
porte  dans  ses  poésies.  Ce  fut  sous  le  règne  deTi^a- 
mène  que  les  descendans  d'Hercule  revinrent  dans 
le  Péloponnèse;  savoir,  Téménus  et  Cresphonte, 

(i)  £t  que  Cyanippe  fut  mort  sans  enfans,  Ovide,  dans 
ses  imprécations  contre  Ibis  ,  noua  apprend  que  ce  Cyaoippf 
fut  dévoré  par  des  serpens» 

Altî  velui  Euryaïi  qui  sceptrum  cepii  ah  Ulop 
Sint  arfuê  avidis  anguibiu  ê<sca  iuL 

(2)  Cependant  Oreste  ,  8cc.  Je  n'ai  suin  ici  aucun  de« 
interpréles,  parce  que  tous  m'ont  paru  s'éloigner  du  sens 
de  l'autepr. 

Tome  I.  B  b 
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tous  deii?c  fils  d'Aristomaque ,  et  ensuite  les  enfan^^ 
rfArîstodcme,  leur  troisième  frère ^  qui  étoîtdéîà 
mort.  Pour  dire  ce  que  je  pense,  ils  dîsputoîent 
]e  ro/aume  d'Argos  à  juste  titre  ;  car  Tisamëne 
dèscendoit  de  Pélops  (ï),^et  les  Héraclides  des- 
ccndoîent  de  Persée  (a) ,  outre  que  ceux-ci  n'igno- 
roîent  pas  que  Tyndafe  avoit  été  cliassé  par  Hip- 
pocoon,  et  qu'Hercule  ayant  tué  Hippocoon  et  ses 
enfans,  avoit  conquis  le  royaume  j  et  Tavoit  mis 
comme  en  dépôt  entre  les  mains  des  enfans  de 
Tyndare.  Ils  n'avoîent  pas  moins  de  droit  sur  le 
Royaume  de  Messène;  car  Hercule,  après  la  prise 
rt  la  destruction  de  Pylos,  donna  le  pays  en  garde 
à  Nestor,  Voilà  pourquoi  ils  chassèrent  d'Argos  et 
de  Lacédemone  ,  Tisamëne;  et  ensuite  ils  chas- 
sèrent aussi  de  Messène  les  desceûdans  de  Nestor, 
je  veux  dire  Alcméon  ,  fils  de  Sillus  et  petît-fils  de 
.Thrasymede  ;  Pisistrate ,  fils  de  Pisistraste  ;  lés  cii- 

(l)  Car  Tisaméne  descendait  de  Pehps,  Amasée  se  sert 
Ici  du  mot  nepos  ,  mot  épuivoque  qui  peut  jeter  en  erreur^ 
il  devoit  dire  unus  è^posteris ,  un  des  descendons  de  Pélops. 
Tisaméne  de^cbndolt  de  Pélops  ea  droite  ligne ,  puisqu'il  éloit 
£l0  d'Qreste  ,  petit- fils  d'Agamcfmnon  ,  et  arrière  petit-filâ 
d'Atréc  ,  qui  avoit  Pélops  pour  père. 

(a)  Et  les  Héraclides  descendoieni  de  Persée.  Hercule  ctoit 
fils  d'AmpKilryoîi  et  d'Alcmène  ;  Amphitryon  éloit  fil» 
d'Alcée,  lequel  Alcée  étoit  fils.de  Persée.  Ainsi  les  Héra- 
dides^,  c'est-à-dire ,  les  descèndaas  d'Uercuk  ,*  tiroicat  leiuc 
l^ri^bç  de  Pence. 
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fans  dePéoa,  filsd'Aniiloque,  et  avec  eux  MéhHitiis< 
<iJs  d'Andropompe  ,  lequel  étoit  fils  de  Borus, 
|.etit-fils  de  Penthile  et  arrîèré*petit-fils  de  Péricly- 
qiène.  Tisamëne,  contraint, de  céder,  soi^tlîiiÀ 
ses  enfaas  avec  ce  qu'il  avoiifde  troupes ,  et  vifttf 
setablu'daoscwie  pai-tiede  fa  Gi^ceqtii  a  atijoiifi 
<l'hui  le  nom  d'Achaïc.  Les  Néféïde's,  à  la  rt^i^-e 
«le  Pisistrate,  car  je  nesaiscequecelui-làdevint  (i)( 
se  ixlirèrtntà  Athènes;  et  comme  ils  étoient  déj« 
divisés  en  plasieurs  branches ,  pour  les  distmgnier 
on  nomma  les  uns  Péonides ,  et  les  aùtit-s  AltirtitioP 
«ides.  Pour  Mélanthus,  il  possédais  royaume 'flë 
l'Attique,  après  l'avoir  enle\»é  à  Thymcetès,  fila 
d'Oxynihas ,  et  le  dernier  desdescend'a/nâ  de  Thésëë 
qui  ait  régné  à  Athèûes.  Quant  à  Crespliofite  et 
aux  enfàns  d'Aristodème ,  ce  n'est  pas  ici  fë  li«t^ 
d'en  parler  :  je  viens  donc  à  Téméhus.  '..■■> 

•       .      ..     >    'J    •    .  l 

(l)  Car  je  ne  sais  ce  que  celui-là  devinU  On  ne  voit  pa^f 
{>oar^uoi  Pajusanias  e:iceptc  celui-là;  car  Hérodote  ,  liv»  5  , 
rapporte  à  ce  1?isîstrâte  Tontine  de  la  famille  de  ce  noof 
^ui  r^a  à  Athènes*  '       ' 


Bba 
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'    \*  '^   C  H  A  P  I  T  R  E    X  IX- 

Xjo?^«Q^'il  ^?  S"*"  '^  ^*'û**^  d;Ai'gos,  il  donna 
toute  sa  confiai^e  ,à  Déïphon ,  fils  d'Andmaque , 
Içquel  Antimaque  étoit  fils  de  Thrasyanor,  petit- 
filg  de  Ctésippe  et  vrière-petitrfilsi  d'Herculct  JI 
en  fit  son  général  d'armée  ,,son  conseil ,  son  mi- 
nistre ,  au  préjudice  de  ses  propres  fils  ;  et  comme 
il  lui  avoit  déjà  fait  épouser  ^  fille  Hyrnérbo ,  et 
ftu'il  pfFoissoit  aimer  plus  cptte  fille  que  tous  se^ 
autres entans»  ceux-ci  appréhendèrent  qu'il  ne  leur 
^t4t  la  couronne  pour  lafeire  tomber  à  son  gendre , 
ce  qui  les  porta  à  attenter  à  la  vie  de  leur  père  et  à 
Id  faire  mourir.  Cisus,  Paînéde  tousj  occupa  le 
trône  après  li^i  (  mais  les  Argieus^  toujours  jaloux 
de  leurs  privilèges, et  de  leur  liberté,  restreignirent 
l'autorité  royale  k  tel  point  qu'ils  ne  laissèrent  que 
le  %om  de  roi  à  Cisus  et  à  ses  descêncWns.  Il  arriva 
Énême  dans  la  suite  que  Meltas ,  fils  de  Lacidâs  et 
petit-fils  de  Mèdon ,  fut  condamné  par  le  peuple  à 
perdre  le  royaume  et  la  vie. 

Le  temple  le  plus  célèbre  qu'il  y  ait  à  Argos, 
c'est  le  temple  d'Apelkm-  Lycîus.  La  statue  du 
dieu  ,  je  dis  celle  qui  s'y  volt  aujourd'hui  ,  est 
un  ouvrage  (  i  )  d'Attalus,  Athénien  ,   car  Taii- 

(i)  Un  ouvrage  d'Attalus  ,  ÀtkénUn.  Pausanios  Mt  1«  56i4 
jl^ui  ^t  parlé  d«  Qê  skatuairc. 
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tienne,  qui  t toit  de  hors ,  fut  consacrée,  avec  le 
temple,  par  Danaiîs,  et  à  dire  le  vrai,  je  crofs 
que  dans  ces  temps  si  anciens  toutes  les  sta- 
tues (r)  étoiènt  de»  bois,*  partîculiërement  celles 
que  faisoient  les  Egyptieiis.  Je  vais  mrfinteùant 
raconter  pourquoi  Danaiis  dédia  ce  temple  à 
Apollon  Lycîûs.  J'ai  déjà  dit  que  Dan<ius,  étant 
venu  à  Argos,  il- disputa  Te  rojaume  à  G^Ianor; 
fils  de  Sthénélas.  En  effet,  ÏI  plaida  sa  eause 
devant  le  peuple,  et  allégua  toutes  les  raîsohà 
dont  il  appuyoit  son  droit;  mais  comme  Gélaaor 
n'en  alléguoit  pas  moins  pour  lui  ,  le  juge- 
ment fut  remis  au  lendemain.  Ce  jour  veriu , 
il  arriva  que  le  matin  un  l(tup  se  fctâ  sur  ua 
troupeau  de  vadies  ,  qui  paîssoient  sous  leà 
murs  de  la  ville,  et  qu'il  attaqua  même  le  tau- 
reau que  ces  vaches  suivoient.  tes  Argîens  . 
prirent  cet  accident  pour  un  augure,  et  s*avî^ 
.sèrent  de.  comparer  Gélanor  au  taureau,  et 
Danaiis  au  loup  ;  parce  que  comme  le  loup 
est  un  animal  fort  sauvage,  aussi  Danaiis,  jus- 

(i)  Touus  les  statues  HoiaU  de,hvis.  La  rauoa  en  est  bien  • 
naturelle  ;  c'est  que  Ton  n'avoit  pas  encore  Irouré  l'art  do 
tailler. le  marbre,  ni  de  fondre  Fairaîa  ,  quoique  l'usage 
de  l'airain  soit  plus  ancien/  que  celui  du  fer  ,  comme  le  dit 
Lucrèce  : 

£tpriûrœnsendjuàtiiferricognitu3usu9, 
Quofacitis  maçis  cH  natura ,  ci  ccpia  majûf, 
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ques-la  n'avoit  eu  aucun  commerce  arec  eux. 
Coramç  donc  le  loup  aygit  eu  Tavaâlage  sur  le 
taureau,  sur  ce  fondemeut,  et  sao8  autre  discus- 
sion, ,Ùs  adjuger wt  |e  rojaiime  à  Danaiis,  Ce 
^ri^CjC  croyant  (j^^'Apollpa  s'étoit  déclaré  en  sa 
faveur  j^  et  que  e'étoît  lui  qui  ^vpit  envoyé  un 
lojUl)  si  M  propos ,  voulut  que  ce  diea  fut  révéré 
ao\is  le  çom  d'ApoUp^o  Lyciua,  et  lui  consacra 
.^if^-tôt  i^f  teippjl^  sous  ce  titre.  Dans  ce  temple 
xjp^  voit  encore, aujourd'hui  ]^  trône  de  Danaiis, 
.p^^pp^e  statue  de  Biton  portant  un  taureau  sur 
SjQjij.tlos}  cequisç  trouve  éclairci  par  Leucéas, 
qvji  c^t  jd^ns  s<\s  poésies  (  i  ) ,  qu'un  jour  que  les 
Argieps  alloient  ej;i  .cc;r<»monie  à  Némée  pour  sa- 
^^ficra^  selon  la  coytuiae^  à  Jupiter,  Biton  fit 
/^{IxpijWr  sa  force  ci^  jxnrtant  un  taureau  sur  ses 
épa;uleg.  lls,allumei;it  du  fçu  auprès  de  cette,  sla- 
tnç.,^e^  ^Is  disent  que  c  est  le  Feu  de  Phoronée;  car 
ils  nç  soat  pas  de  lopinioii  de  ceux  qui  croient. 
fl^c^  Pre)métlxée  a  donné  le  feu  aux  hommes  ;  au 
contraire ,  ils  tiennent  pour  certain  que  c'est  Pho- 
ronée qui  en  a  été  l'inventeur.  Outre  la  statue 
^  de  Biton.  il  y  en  a  plusieurs  de  bois,  entr'autres 

.  (i)  Par  Leueéas  ,  qui  dit  idas  aes  poSsiês,  &&.  Le  texte  dit 
lycées  /.maison  uc  conooit  auqan  poëte  'de  ce  nom.  Ainsi 
c'est  sans  doute  Lêucias  qu'il  £iut  lire.  Leueéas  étoit  "ua 
poëte  d'Argos  .qui  avoî|  &it  c»  v^rs  l'histoire  de  plosiéu» 
peuples ,  et  sur-tout  c^e  dc^on  jpays.' 
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une  de  Mercure,  faite  par  (i)  Epeiis,  et  une  de 
Vénus ,  consacrée  par  H vperm neutre  ;  car  Da- 
naiis  cita  Hypermncbtre  en  justice  ,  lui  faisant 
un  crime  de  ce  qu'elle  étoit  Ja  seule  de  toutes 
ses  filles  qui  n'eût  pa3  exécute*  \e^  ordres.  En 
ellet,  outre  qu'il  faisoit  dépendre  ta  sûreté  de  la 
mort  de  Lyncée,  il  lui  rcinhlôit  que  la  désobéis- 
sance d'Hvperrancytj'e  aj:;gravoit  le  crime  de  ses 
sœurs  et  le  sien  propîe  ;  cepeiidant  elle  fut 
absoute  par  les  Ar^icns,  et  eu  niénicirc  de  ce 
juj^cment  elle /Consacra. à  Yénub  une  etatue  sous 
le  nom  de  Vénus  JSicti^hore  ^  ou  (jui  donne  la 
ricfoue.  On  voit  aussi  une  statue  de  Ladas  ^ 
riionune  de  son  temps  le  plus  léger  à  la  course^ 
et  une  autre  encore  de  Mercure;  il  est  repré- 
senté tenant  dans  ses  mains  une  tortue  dent  il 
vouloit  faire  une  lyre.  Devant  le  temple  il  y  a 
une  espèce  (i)  d'escabeau  ou  de  marche-pied, 
où  l'on  a  dépeint  le  combat  d'un  loup  et  d'un 
taureau;  vous  y  voyez  aussi  une  jeune  fille  qui 

(i)  Faite  par  Epéûs,  C'est  ce  même  Epéiis  ,  fils  de  Pano* 
pée  ,  qui  fit  ce  fameux  cheval  de  bois  ,  par  le  moyen  du-- 
quel  Virgile  a  feint  que  les  Grecs  prirent  la  ville  'de  Troye. 

(2)  Une  espèce  d^escaheaiu  Le  texte  dit  fial^poç.  Ainasé*^ 
rend  ce  mot  par  celui  de  basis  ,  hase  ;  mais  dans  ce  temps^i 
il  n'y  avoil  point  encore  de  statues  proprement  dlîcs ,  ni 
par  conscqucnt  de  bases.  Pausaaias  entend  seulement  ua« 
espèce  d'escabeau. 
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]etre  une  pierre  au  taureau;  ils  disent  que  cette 
jeune  vierg;e  est  Diane  ;  c'est  encore  un  monu- 
ment de  Danaiis  ,  aussi-bien  que  deux  colonnes 
de  bois  que  l'on  voit  auprès,  et  qui  «ont  taillées 
en  façon  de  statues  (i  y  pour  figurer  Jupiter  et 
Diane.  On  voit  dans  le  même  lieu  deux  tombeaux , 
l'un  de  Lin  us,  fils  d'Apollon;  l'autre  de  Psamathé» 
fille  de  Crotopus.  On  prétend  que  ce  Linus 
est  celui  qui  a  fait  des  vers:  mais  je  me  resei've 
à  dire  ce  que  j'en  pense,  dans  un  autre  endroit 
de  cet  ouvrage  ;  pour  Psamatlié ,  je  l'ai  déjà 
fait  connojtre  dans  la  description  de  Mégare. 
Là  se  voit  encore  une  statue  d'Apollon  ,  sur- 
nommé Agyiéiis  (a)  ,  et  un  autel  ^consacré  à 
Jupiter  le  pluvieux ,  devant  lequel  ces  braves 
cliels  qui  vouloient  remettre  Polynice  sur  le 
trône  des  Thébains,  firent  serment  dépérir  tous, 
ou  de  prendre  la  ville  de  Thëbes.  Quant  au 
tombeau  de  Prométbce,  qu'ils  montrent  en  ce 
lieu  ,  je  crois  qu'ils  .se  trompent,  et  que  lesOpun- 
tiens  (3)  en  parlent  d'une  manière  plus  con- 
forme à  la  vérité. 

(1)  Qui  sont  taillé f s  en  façon  êe  statues.  Ces  colonnes,  qui 
figurent  grossièrement  Jupiter  et  Diane ,  haerquenl  bien  le 
peu  de   progrès  que  la  sculpture  avoit  fait  jusqu'alors. 

(2)  D*y)poUon ,  su  -nommi  j4gyiéiis ,  du  mot  g^ec  ài^  Via  , 
incus  y  une  rue  ,  parce  qu'Apollon  élQit  honoré  dans  les  rue» 
et  dans  les  carrefours  des  villts. 

(5;  î^s  Opunfiêns  >  &c.  Il  j  avoit  plusiours  villes  du  nom 
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CHAPITRE     XX.       . 

J  E  ne  m'arrêterai  poînt(i)  aune  statue  deratlilète 
Creugas  ;  mais  je  ne  dois  pas  passer  sous  silencô 
un  trophée  que  les  Argiens  ont  prîgéen  signe  d'une 
victoire  qu'ils  ont  remportée  sur  léfe  Corinthiens, 
ni  une  Çitatue  de  Jupiter  Mih'chius  ou  le  Débon- 
naire; qui  est  de  marbre  blane  et  de  la  façon  de 
Poljclète;  je  dirai  même  à  qnelle  occasion  cette 
statue  fut  consacrée.  Les  Lacédcmoniens  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  Argiens,  les  poursuivirent 
à  outrance  etsansrelache,  jusqu'à  ce  que  Philippe, 
fils  d'Amj  ntas,  se  mêlant  de  la  querelle ,  eût  enfin 
obligé  les  premiers  à  se  renfermer  dans  leurs  an- 
ciennes limites;  car  il  y  avoit  long-temps  que  les 
Lacédémoniens,  sans  se  soucier  de  ce  qui  se  pas- 
soit  au  dehors  du  Péloponnèse ,  ne  songoîent  qu'à 
s'aggrandir  aux  dépens  des  Argiens,  qui  ûe  leur 
côté,  quand  il  survenoit  à  ceux-ci  quelque  guerra 

û^Opunte ,  l'une  daxis  le  pny»  des  Locricns  ,  l'antre  en 
Achaïe  ,  Tautre  en  £lidc.  On  verra  dans  la  suite  laqucU» 
Puùsanias  entend, 

(i)  Je  ne  m'arrêterai  point ,  &c.  Le  texte  est  îcî  tellement 
corrompu  ,  que  Fon  n'en  peut  tirer  aucun  sens.  Kulinlus  l'a 
réiabTi  le  mieux  qu'ij  a  pu  ,  et  je  m'en  mis  tenu  à  s» 
eonjecturo. 
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étrangère,  ne  manquoient  pas  de  profiter  de  l'oc- 
casion et  d'entrer  dans  leur  pays.  Ces  peuples  de- 
venant tous  les  jours  plus  irréconciliables  ,  les 
Argieiis  résolurent  d'entretenir,  pour  leur  défense, 
mille  hommes  bien  choisis,  dor.t  ils  donnèrent 
le  commandement  à  Brias,  leur  compatriote:  mais 
Brias,  abusant  de  son  autorité,  maltraita  le  peuple , 
commit  toutes  -portes  d'insolences  ;  et  un  jour 
cju'une  jeune  personne,  que  l'on  venoit  de  ma- 
rier ,  étoit  conduite  par  ses  pclrcns  chez  son  maiî  , 
il  eut  la  hardiesse  de  l'arracher  de  leurs  mains  et 
de  la  violer.  Elle  ,  résolue  de  se  venger  ou  de 
mourir ,  trouva  le  mojrcn  d'entrer  la  nuit  suivante 
chez  Brias ,  et  lui  creva  les  jeux  durant  qu'il  dur- 
moit  :  on  la  prit  aussi-tôt  ;  mais  le  jour  venant  à 
paroître,  elle  eut  le  bonheur  de  se  sauver,  et 
alla  implorer  la  miséricorde  du  peuple,  qui ,  en 
effet,  la  prit  sous  sa  protection,  et  uc  la  voulut 
point  abandonner  ,  quelque  instance  que  fissent 
les  îi-Iille  pour  la  ravoir.  Les  esprits  s'aigrissant 
de  plus  en  plus ,  on  en  vînt  aux  mains  de  part 
et  d'autre  ;  le  peuple  demeura  victoiieux ,  et  pour- 
suivit les  Mille  avec  tant  d'acharnement,  qu'ils 
furent  tous  massacrés ,  sans  qu'il  s'en  pût  sauver 
un  seul  (i).  Quelque  temps  après  on  songea  à 

(i)  Un  seul  Au  lieu  à'ovJ'îV  il  faut  l^rc  CuJ'îVet  .*  ceUe 
mite  de  copiste  a  trompé  l'interpr^é  lalSi.  Kuhnius  appuie 
«a  correction  par  le  témoignage  d'HçUadiiis,cilcd£UisPlioùïi5 , 
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expier  les  crimes  de  ceite  guerre  civile,  et ,  entre 
autres  çligscs,  on  s  avisa  de  consacrer  à  Jupiter  le 
Débonnaire  la  statue  dont  il  s'agit.  Vous  verrez 
auprès  Cléobis  et  Biton  ,  en  marbre ,  qui  traînent 
eux-mêmes  leur  mère  dans  un  chariot ,  pour  la 
mener  au  temple  de  Junon. 

Vis-à-vis  de  ce  temple  est  celui  de  Jupker  Né- 
méen  ;  le  dieu  y  est  debout  et  en  bronze  ;  c'est 
un  ouvrage  de  Lysippe  :  si  vous  avancez  un  peu 
plus  lojn ,  vous  trouverez,  sur  votre  droite,  le  tom- 
beau de  Plioronée  ;  on  remarquera ,  en  passant , 
qu'encore  à  présent  ils  font  l'anniversaire  de  ce 
liéros.  Au-dessus  du  temp|e  de  Jupiter  il  y  a  ce^ 
lui  de  la  Fortune,  qui  est  très-ancien  ;  on  j  con- 
serve des  dés,  que  Palamèdey  a  autrefois  consa- 
crés (0  »  ^^  ^^^^  ^^  ^v°'^  ^^^ l'inventeur.  Près  de  là 
vous  verrez  le  tombeau  de  la  Menade  Chorias; 
c'éloit  une   de   ces  femmes  qui    suivoient  Bac- 

et  par  celui  de  PluUirque  ;  cea  deux  historiens  lapporleat 
qu'il  ne  se  sauva  pas  un  seul  komme  de  la  troupe  que  Briajr 
comniandoit. 

(i)  Que  PaUtmide  y  a  autrefois  consacrés.  H  passe  pour 
constant  que  Falamède  ,  fib  de  Nauplius ,  roi  d'Eubœc ,  a 
été  l'inventeur  des  dés^  et  qu'il  iaveata  durant  le  siég«  . 
de  Troye  cette  espèce  de  jeu  pour  servir  de  délassement 
a  l'armée  des  Grecs,  qui  eut  tout  le  temps  de  s'cnnuyev 
durant  un  siège  de  dix  ans.  Voyez  le  traité  de  Dfuûel  Soutei^ 
intitulé  ,  Faiamedes  de  al^atoriiwf,  ^ 
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clms  j  et  fjiiî  siervoîenï:  dans  ses  froiipes  ,  ToHq^vn 
Vint  assié^^e**  Arj^^cs  ;  on  dit  fjvie  Perséc  rempurta 
la  viqtoiie,et  que  pliisit'iirsdé  ces  femmes  ayant 
-jété  tuém  cfans  le  combat,  elles  eurent  iTue  com- 
mune sépulture;  mats  comme  cc!te*ct  était  la  plus 
distinguée  ,  elle  ewt  Bon  tombeau  k  pari;  Un  peu 
plurf  loin  on  vous  fera  voï^im  temple  qui  estHédié 
aux  Heures  (i).  Kn  revenant,  vous  trouverez, 
611  r  voilée  <"hemin  ,  les'  a^tatues  que  lu  ri  a  érigées 
à  Polyiiïee,  fils  d'Œdîpe,  et  h  ces  antres  chcl^ 
qui  périrent  avec  Ittï  eu  coni  bal  tant  sbu*  les 
murs  de  Ttièbes.  HtTliyle  n'en  compte  que  scpt^ 
quuiquNIri  furent  en  bien  plus  grand  nombre ,  car 
les  plus  conî^îdchahles  des  Argiens  ,  des  Messe- 
niens  et  dey  Arcadiens,  voulurent  partager  la  gloire 
de  l'cntrqinse;  cepênrK'int  les  Arj^iens  eux-mêmes 
ont  suivi  1  opinion  d'Eschyle.  Près  de-là  sont  les 
statues  de  ceux  qui  prirent  Thèbes  ;  E^ialce  ,  fils 
d'Adraste  ;  Promachus  ,  fils  de  Parthénopée  et  pe- 
tit-fils de  Talaiis;  Poljdore,  fils  d'Hippomédon  ; 
Thersandrc  ;  ensuite  Alcméoii  et  Amphiloque  , 
tous  deux  fils  d'Amphiaraiis;  Dioraëde,  Sthénélus, 
Enriidus,  fils  de  Mécîsthée;  et  enfin  les  enfans 
de  Polynice ,  Adraste  et  TÎiiméas.  Après  ces  sta- 
tues ou  vous  fera  voit  le  tombeau  de  Danaiis, 

(2)  Qui  est  dédig  aux  Heures.  C  cst-à-dire  ,  aux  saisons. 
Car  dniis  Homère  ^ypaV  ne  signifie  rien  autrc^chose ,  et 
jdurant  long-lemps  ce  moTa'a  pas" eu  d'autre  acception. 
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et  le  cénotaphe  dç  ces*  braves  Argi^s  qui  péri- 
rent (levant  Troye,  ou  en  revenaht.  Près  de-là 
est  le  temple  de  Jupiter  Sauveur,  doii  vous])a,s- 
scz  dans  une  espèce  de  ciiapclic  oii  les  femmes 
d'Argos  s'assemblent  pour  i)leiircr  Adonis  (i).  En' 
y  allant  on  laisse  sur  la  droite  un  temple  qui  e.-t 
dédié  au  fleuve  Cépfaisse,  qu'ils  disent  avoir  été» 
anéanti  plus  d'une  fois  par  Neptune,  quoi^pi'ils 
sachent  fort  bien  que  ce  ileuve  coule  ])ar-des.^ous 
le  temple.  Je  vis  là ,  ce  me  scpjble ,  une  tcte  de 
Méduse,  taite  en  marbre,  laquelle  ils  prétendent 
être  encore  un  ouvrage  des  Cyclopes.  Dci  rière 
le  temple  il  j  a  un  cmlruit  qu'ils,  appellent  en- 
core a  présent  la  salle  d'audience,,  parce  que  c'est 
là  qu'Hjpermnestre  fut  jugée,  après  qu'elle  eut 

(i)  S'assemblent  pour  pleurer  Jdonis.  Adonis  étoil  fils  do 
Cinyras,   roi  de  lîibU)s  ,  dans  la  riiénicie.  Sou  c;il le  passa 
Uenlôt  dans  TAssyrie  ,    et    mémo   dans   la  Judée,  coinm© 
on  le  voit  par  un  passage  du  prophète  Ezéchieï  ,  que  la  vul- 
gate  rend  ainsi  :  Et   ecçe   sedehant    ibi   muîieres'  plangentes 
Adonidem.  Cç  XD(^m^  tnlto  passa  eu  A.^e  .et  en  Egypte ,  d'où 
il  »'est  pas  clonnaiit  qu'il  ail  élé  porlc  en  Grèce  ,  et  nom- 
mément à  Argos  ,  où  D«naus,   qui  vcnoit  d'Egypie  ,  avoit 
régné.  Le  culte  d'Adonis  consisloit  à  pleurer   sa  mortdu^' 
raut  plusieurs  jours  j   à  ce  deuil  succjdoit  la   joie  que  Ton 
témoignoit  aussi   par  des  démonatratious    publiques.   Cetto  ' 
matière  est  fort  bien  trdtée  par  Binnicr  dans  les  IVIémoiret  * 
de  Tacadémiô  des  inscriptions  et  bçUcs  -  kttrg*  ,  tome  3  p 
pAge  c;8.  • 


I 


398       pausànias,   livre   ît. 

'  été  accusée  ||ar  Danaiis  son  p6re.  Le  lîiéâtre  n'est. 
pas  loin  de  là  ;   on  y,  peut  voir  plusieurs  choses 
fort  curieuses ,  mais  cntr'autrcs  deux  statues    de 
deux  hommesqui  se  batt.cnt,  cl  dont  fun  est  tué 

'  par  l'autre;  celui  qui  est  tué ,  c'est  Otbrj^adas  (  1  ) 
de  Sparte;  et  celui  qui  tue,  c'est  Périlas,  Arglen  , 
fils  d'Alcénor ,  et  qui ,  avant  ce  combat ,  s'étoît 
déjà  rendu  illustre  par  le  prix  de  la  lutte  qu'il 
avoit  remporté  aux  Jeux  néméens.  Plus  haut  est 
le  temple  de  Vénus ,  et  devant  la  porte  une  co- 
lounc  contre  laquelle  est  adossée  une  statue  de 
Télésille,  qpi  est  si  connue  par  ses  cantiques  ; 
elle  a  des  volumes  de  poésies  à  ses  pieds,  etfJans 
SCS  mains  un  casque  qu'elle  paroît  vouloir  mettre 
sur  sa  tête.  Cette  femme  (2)  s'^st  fait  un  grand 
nom  et  par  ses  vers  et  par  un  trcHt  de  courage  que 
fevais  rapporter. 

Dans  le  temps  que  C!éomëne,fils  d'Anaxandrî- 
das,  et  roi  de  Sparte,  porta  la  guerre  en  Argos  (3)  , 
les  Argiens  furent  mal  itieaés  ,  au^elà  deceque 
Ton  sauroit  dire.  La  plupart  se  firent  tailler  en 

(1)  Cest  Othryadas.  Le  texte  (Ut  Othnadas  ,•  tous  les  inlei^ 
prclea  conviennent  qu'il  faut  lire  Othryttdas. 

(a)  Cette  femme  s'est  fait  un  Qrani  j^om  ,  &c.  Lliîstoîrs 
de  Télésille  est  au3si  racontée  d'ans  Hérodote  et  dans  Plu«- 
larquc. 

(3)  Porta  la  guerre  en  Argos.  Je.  dis  en  Argos  y  parce  qot 
^W^dA  tout  le  paya ,  autrement  il  &udroit  dire  à  Argoê* 
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pîcccs  dans  le  combat ,  les  autres  se  réfugièrent 
d'ans  un  bois  sacré  qui  étoit  atiprès  de  k  ville, 
et  îà  firent  des  propo^^îtiousde  paix  que  les  Lacédé- 
moaicnsacccptiMcnt  en  apparence,  mais  seulement 
pour  mieux  tromper  les  Argicns,  qui  se  voyant 
investis  dans  le  bois  ,  prirent  le  parti  d'y  met- 
tre le  feu  ,  et  de  se  brûler  eux-mêmes ,  plutôt 
que  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Clco- 
mène  ayant  ainsi  fait  périr  tout  ce  qu'il  j  avoît  dans 
le  pays  d'bommes.capai)les  de  porter  les  armes, 
mena  son  armée  victorieuse  droit  aux  portes  d'Ar- 
gos.  Ce  fut  alors  que  Télésillc  entreprit  de  défen-. 
dre  h  ville  ;  elle  en  fit  sortir  les  esclaves  et  toutes 
les  bouches  inutiles,  prit  dans  les  temples  et  dans 
les  maisons  particulières  tout  ce  qui  y  étoit  rvslé 
d'armes,  les  distribua  à  toutes  les  femmes  qui  lui 
jîarurent  assez  Fortes  pour  s'en  servir,  se  mît  à 
leur  tète  et  les  mena  ejle-memc  à  Tendroit  par 
où  elle  sdvoit  qu'il  étoit  le  plus  aisé  d'entrer  dans 
la  ville.  Ces  femmes ,  encouragées  par  un  si  bel 
exemple,  ne  s'étonnèrent  ni  de  l'approche  uidcs 
cris  de  l'ennemi  ;  elles  soutinrent  même  Tassant 
avec  tant  de  valeur ,  que  les  Lacédémoniens  di- 
sant réflexion  que  s'ils  remportoient  la  victoire, 
ce  seroit  une  victoire  oclieuse,  et  que  s'ils  étoient 
repoussés,  leur  honte  seroit  éternelle,  ils  levèrent 
Je  siège  et  se  désistèrent  de  leur  entreprise^  La. 
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Pythie  avoit  prédit  cet  évèncuient  long-temps  au- 
paravant ;  et  soit  qu'Hérodote  ait  bien  pris  Je  sens 
de  Toracle,  ou  qu'il  l'ait  mal  entendu^  voici  comme 
il  le  rapporte  : 

Bans  les  temps  malheureux  qu'une  brave  guerrière 
De  Sparte  rcpoun^anl  la  fureur  meurtrière, 
EiDiccra  llioiuieur  des  plus  vaillans  héros  , 
Que  de  sang  ,  que  de  pleurs  couleront  dans  Ai  gos  ! 


CHAPITRE    XXL 

1*1  N  descendant  du  temple  de  Vénus  ,  vers  la 
])lace,  vous  verrez  lasepulture.de  Cerdo,  feoinae 
de  Pîioroîiéê.  ily  a  aw^û  deux  teiuples  de  ce  côté- 
là  ,  l'un  d'Esculape ,  l'autre  de  Diane  Pilho,  ou 
i/e  la  FcrMitision  j  ce  dernier  Fut  consacré  par 
Hyj)riiii  j  .Ci  trc ,  loi  squ'elle  gagna  ?on  procès  contre 
son  pcrc,  qui  lui  faisoit  un  crime  de  ivavoir  pas 
tuc.l  .yiicéc.  On  trouve  une  statue  de  bronze  d'Enée 
aupiès  d'iia  certain  quaiticr  qu'il  }eur  a  plu  d'ap- 
peller  k  Delta  (i)^-  comme  je  ne  goûte  pas  la 

I 
(i)  QuUlleura  plu  d'appeller  le  Dtlta.  H  serolt  naturel 
de  croire  que  ce  quartier  étoit  aiusi  appelé  à  cause  de  la 
ressemblance  qu'il  avoit  avec  im  dAta ,  qnalriènfe  lettre  d© 
Talpliahet  grec  ;  mais  Tauteur  dit  quo  les  Argiens  en  don- 
uoicut  une  autre  raison. 

raison 
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raiaon  qu'ils  me  donnèrent  de  cette  dénomination» 
je  ne.  Ib  rapporte  pas»  Devant  la  place  îl  y  a  uû  * 
autel  dédié  à  Jupiter  Phyxins  ;  cet  autel  n*est  pas 
loin  du  tombeau  d'Hyp^mne«tre,  mèred'Amphia* 
raiis  (  i  ) ,  ni  de  celui  de  l'autre  Hypermuestre ,  fille 
de  Daaaiis^  où  son  mari ,  Lyncée»  a  aussi  sasépui-* 
ture.  Vis-à-vis  on  voit  le  tombeau  de  Talaiis»  fils  de 
Bias  :  j'ai  déjà  parlé  de  Bias  et  de  sa  postérité.  Près 
<le-là  Vous  verrez  le  temple  de  \linerv6    Trom^ 
pette  y  que  Von  croit  avoir  été  bâti  sous  ce  titre 
par  Hégélaiis  ^  fils  de  Tyrrhène ,  lequel  étoit  fils 
d'Hercule  et  d'une  Lydienne  (a).  Ce  Tyrrhène  fut 
l'inventeur  de  la  trompette;  on  ditqu'Hégélaiis» 
son  fi]<s,  apprit  à  jouer  de  cet  instrument  à  ces 
Doriens  qui   suivirent  la  fortune  de  Téménus  ^ 
et  qu'étant  venu  avec  lui  à  Argos.  il  voulut  que 
Minerve  (ût  honorée  sous  ce  nom.  Devant  letemplô 
de  la  déesse  on  vous  fera  remarquer  le  tombeau 
d'Epiménide  ;  car ,  selon  eux ,  les  Lacédémoniens  » 
dans  le  temps  qu'ils  faisoient  la  guerre  aux  Gnos* 

(i)  lyNypermniStrêj  mift  d^Jmphiaraus.  Hygin,  ch.  a5o» 
ait  que  la  mère  d^Ampliiaraus  étoit  fille  de  Thestius  ,  c( 
c^êst  par-là  qu'Ampliiaraûs  et  les  fils  de  Tyndare  étoient 
cousins-germains.  Mais  le  même  Hjrgin  appelle  cette  fille 
de  Thestius  Clytemmstre ,  et  aoa  Hyptmtnntre.  FaubnUr* 

{%)  Tyrrhène  ,  Uquil  êtoit  fils  d^HetcuU  et  d^uàê  Lydiennes 
C'est^^-dire  ^  d'Omphale ,  comme  le  rapporte  Denys  d'Hali^ 
Mmasse  dans  ses  astiquitéê  roBiaiaes ,  liy.  i« 

Jome  I.  Ç  c 
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siens,  prirent  Epiménitle,  «t  l'ayant  tué,  parce  quVl 
ne  leur  prcdisoit  que  des  malhebrs ,  île  lui  don- 
obrent  sépulture  ea  ce  liéù-la. 

Au  milieu  de.kb^lace  rfélèVe  un  grand  édifice 
de  marbre  blanc ,  que  les  Argiens  i^gàrdenlcorome 
un  trophée  érigé  piur  leurs  ancêtres^  à  1  occasion 
de  la  mort  de  Pyrrlius ,  roi  des  Epirotes  ;  rar  à 
l'endroit  où  son  corps  fut  brûlé ,  ils  lui  élevèrent  un 
tombeau  ,  sur  lequel  on  voit  gravées  plusieurs 
machines  de  guerre  çlontil  se.  sei^ok  dans  les  com- 
bats, et  particulièrement  dcij  éléphans.  Cemonu- 
înent  fut  bâti  sui'  son  bûclier;  mais  ses  cendres  re- 
posent dans  le  temple  de  Cérès,  le  hazard  ayant 
voulu  qu'il  fut  tué  dans  un  lieu  fort  près,- comme 
je  l'ai  racQnté'dans  mon  premier  livre-,  çn  parfant 
de  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  Athéniens.  Quand 
on  entre  dans  le  temple  de  Cérès,  on  voit  encore 
sur  la  grande  porte  le  bouclier  de  ce  prince  ,  qxiiy 
est  attaché.  Assez  près  de  ce  trophée,  qui  est  dans 
la  place,  on  vous  fera  observer  une  petite  émi- 
nence,  où  Tondit  que  la  tète  de  la  Gorgone  Méduse 
a  été  enterrée.  Sans  m'arrèter  aux  fables  qu'on 
débite  sur  Méduse  (i) ,  voici  ce  que  l'histoire  en  ^ 
peut  apprendre.  Quelques-uns  disent  qu'elle  étoic 

(i)  j4ux  fables  qu'on  débile  sur  Méduse,  La  fable  def 
Gorgones  est  admirablement  'bien  traitée  dans  le  troisîèm» 
•tome  dc3  mémoirea  de  l'académie  des  belles-leltrcs ,  page  5i, 
par  Massieu  ,  qu'il  étoit  im  des  princtpaux.  oiaeme&s  de  cett» 
tcadénûe.  . 


fiUe  de  ï^liOTCus;  qu^ôprës  la  mbrt^c  son  père  elle 
gouverna  ces  peuples  qui  habitent  aux  environs  dtr 
marais  Tritonis;  qu'elle  s'exerçoit  à  la  chasse  et 
qu'elle  alloit  même  à  la  guerre  avec  les  Libyen» 
qui  ctolent  soumis  à  son  empire;  que  Persée,  k 
la  têtç  de  celte  belle  jeunesse  qu'il  avoit  tirée  da 
Péloponnèse,  s'érant  cipproché,  Méduse  se  présenta 
à  lui  en  bataille  rangée;  que  ce  héros,  la  nuit 
suivant® ,  lui  dressa  une  embuscade  où  elle  périt; 
-que  le  lendemain  ayant  trouvé  ^on  corps  sur  la 
place ,  il  fut  sm-pris  de  la  beauté  de  cette  femme  ^ 
lui  coupa  la  tête  et  la  porta  en  Grèce  pour  y  servir 
<le  spectacle,  et  comme  un  monument  desavic<- 
loire.  Mais  Procès  de  Carthage  (  i  ),  fils  d'Eucratës , 
en  parle  d'une  manière  qui  me  paroît  plus  vrai- 
semblable. Il  dît  que  dans  les  déserts  de  la  Libye 
on  voit  assez  Communément  des  bêtes  d'une  formfc 
et  d'une  grandeur  extraordinaire;  que  les  hommes 
et  les  femmes  y  sont  sauvages,  et  tiennent  du  pro- 
dige Comme  les  bètes;  enfin,  que  de  son  temps  on 
amena  à  Rom«  un  Lybien  qui  parut  si  différent 
tJes  autres  hommes,  que  tout  le  monde  en  futsui^- 
.pris.  Sur  ce  fondement,  il  croit  que  Méduse  étoit 
une  de  ces  sauvages,  qui,  en  conduisant  son  trou- 
peau ,  s'écarta  jusqu'aux  environs  du  marais  Tri- 

(i)  Mais  Proclis  de  Carthaff  ,  &c,  Proclès  ou  Proclus , 

hUtofien  qui  a  écrit  en  grec  :  OJft  W  «ait  paa  précisgdieat 
ijn  quel  temps  il  viroil. 
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fonis,  où ,  fiëre^e  la  forcé  du  corps  doat  elle  étiAtr^ 
elle  voulut  maltraiter  les  peuples  d'aleutour  ^  qui 
lurent  enfin  délivrés  de  ce  monstre  par  Perséew 
Et  ce  qui  adonné  lieu  de  croire,  ajoute^t-il,  que 
Persée  avoit  été  aidé  par  Minervet,  c'est  que  tout 
ce  canton  est  consacré  à  celte  déesse,  et  que  les 
peuples  qui  Thabitent  sont  sous  sa  protection.  Au- 
près du  tombeau  de  la  Gorg^oue,  vous  verrez  celui 
de  Gorgophoné,  fille  de  Persée;  son  nom«seul  fait 
assez  comprendre  la  raison  pourquoi  il  lui  fut  don- 
né (i).  Cette  princesse,  après  la  mort  de  Périerës, 
fiUd'Ëole,  son  premier  mari,  é))ousa  CEbalus,  et 
c'est,  disent-ils,  la  première  feqame  d'Argos  qwl 
ait  été  mariée  en  secondes  noces  (a)  ;  car  aupara* 
irant  c'étoit  une  cputume  inviolable ,  que  toute 
femme  qui  perdoit  son  mari ,  passât  le  reste  de  ses 
jours  dans  le  veuvage*  Tout  devant  ce  tombeaw 
il  y  a  un  trophée  de  pierres  qu'ils  oift  élevé  à 
l'occasion  d'un  Argien,  nommé  L'apliaès,quis'étoit 
emparé  du  gouvernement  ,  et  que  le  peuple 
d'At^os  chassa  de  la  ville  ;  je  raconte  ce  que  je  leur 
ai  ouï  dire.  Cet  homme  se  retira  chez  les  Lacédé* 
moniens  qui  voulurent  le  rétablir  dans  la  tyrannie; 
ils  livrèrent  bataille  aux  Argieus;  mais  ceux-ct 

(1)  L«  mispn  pourquoi  U  lui  fut  donné.  Elle  fut  appelée 
Gorgophoné  ,  parce  qu'elle  naquit  peu  aprèa  l'exploit  à^ 
Persée  contre  la  Gorgone ,.  des  mots  Vopyiû  et  (piva y  inUrfieio, 

(a)  Qui  ait  été  matiêe  en  secondes  n&ees.  Voilà  nn  exemplb 
^  vtrttt  bien  rtmar^uaUe  daoi  dea  £9amef  pa  jenaea^ 


remportèrent  la  victoire,  tuèrent  un  grand  nombre 
de  Lacëdémoniens^et  Lapliaès  même.  De  cetrc^ 
phée  il  n'y  a  qu'un  ))as  au  temple  de  Latone  :  la 
statue  de  la  déesse  est  un  ouvrage  de  Praxitèle.  On 
voit  auprès  une  jeune  vierge,  à  laquelle  ils  donnent 
le  nom  de  Chlgiis;  ils  prétendent^que  c'étoit  une 
fille  de  Niobé ,  et  que  son  premier  nom  Fut  Mélî- 
bée;  qu'Apollon  et  Diane  immolèrent  à  leur  res-» 
sentiment  tous  les  eirfansd'Amphiou,  à  la  réserve 
de  cette  jeune  fille  et  de  sa  sœur ,  Am^rclc ,  qui 
seules  avoient  bien  voulu  implorer  la  bonté  de 
Latone  ;  que  Mélibée,  eff  rajrée  de  la  colère  de  ces 
divinités,  n'avoit  pu  s'empêcher  de  marquer  sa 
crainte  |»ar  sa  pâleiir,  et  que  cette  pâleur  lui  étant 
toujours  restée  depuis,  on  avoit  changé  son  nom 
de  Mélibée  en  celui  de  Qiloris  (  i  ).  Si  Von  en 
croû  les  Argiens ,  ce  furent  ces  deux  filles  qui 
firent  bâtir  ce  temple  en  l'honneur  de  Latone; 
mais  pour  moi ,  qui  m'attache  &  Homère  plus  scru* 
puleusement  que  les  autres ,  je  ne  puis  croire  qu'il 
soit  resté  aucun  des  enfans  de  Niobé;  le  poète  b'ea 
explique  assez  nettement  (a^J  :  ' 

Pas  un  ne  se  sauva  &e  leur  juste  courroux» 
On  peut  juger  par  ce  vers  si  Homère  n  etoU  pasper^ 
suadé  que  toute  ta  race  d^Amphion  avoft  été  éteinte, 

(i)  Son  nom  dé  Milibit  in  aitù   de   Chloris.  C'est  que 
yXeûOOç  signifîe  palUdus ,  pàU, 

(a)  V#n  explique  asuM  mUtmêni  ,  au  vingt-qualricme  Vrft^ 
derUiadej  vers  609.  ^      o         * 
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A-Pï^fcs  le  terriple  de  Latone ,  vous  trouvez  à 
droite  celr^e  Junon ,  surnoramée  Anthée.  Devant 
la  porte  on  voit  le  tombeau  de  ces  femmes  qui 
vinrent  avec  Bacchus  des  isfes  de  la  mer  Egée,  et 
qui  périrent  en  cgmbattant  contre  les  Argîens ,  qui 
ëtoient  alors  commandés  par  Persée  ;  aussi  n'appel- 
lent-ils point  autrement  ce  tombeau  que  la  sépuU 
iure  des  marines.  Vis-à-vis  est  le  temple  de  Cérès 
Pélasgis,  ainsi  dit,  parce  que  c'est  Pélasgus,  fils  de 
Triopas,  qui  l'a  consacré,  et  son  tombeauiest  tout 
aupi^s.  Un  peu  plus  loin  vous  rem*queî-cz  un 
cippe  -de  bronze  d'mie  jgrandeùr  médiocre ,  qui 
Soutient  des  statues  fort  anciennes  de  Diane, *■  de 
Jupiter  et  de  Minerve.  Le  poëte  Leucéas  (i^  dit 
que  le  Jupiter  qu'on  a  voulu  représenter  là  est 
Jupiter  Méchanéiis  (a) ,  et  que  c'est  devant  sa 
statue  que  les  Argîens ,  avant  que  d'aller  au  siège 
de  Troye ,  s'engagèrent  tous  par  serment  à  périr 

..i})  ^^  foëte  Liucias,  &c.  Il  y  a  dans  le  texte  Lyciiis / 
J'ai  déjà  averti  de  cette  faute  de  copiste  daiu  un  autrû 
endroit. 

(3)  Jupiter  Méchané'ùs,  àxtrorho  /4^yas^%o/litt  y  meUor  ^ 
9truQ',  je  médité  y  je  maphine  »  comme  qui  diroit  j  le  JupiUr 
qui  bénit  les  entreprises  des  hommes* 
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plutôt  que  d  abiuidonncr  leur  entreprise.  D'autres 
assurentquececipj)e  renfcrnielesos  de  Tantale;  ils 
entendent  cclri  qui  c[H);]£a  Cljtemnestre  (i)  avant 
qu'elle  fut  femme  d'iVgamem.ion  ,  et  qui  étoit  fils 
de  Thjcbte  ou  de  Broutée  (2) ;  car  on  «'est  pas 
d'accord  sur  ce  point.  Je  veux  bien  que  Tantale 
ait  étc  enten  é-là  ;  mais  j'ose  du  moins  assurer  que 
ce  n'est  point  celui  qui  étoit  fils  (je  Jupiter  et  de 
Pluto  (3)  ;  car  pour  celui-là  j'ai  vu  sou  tombeau 
à  Sipyle,  et  c'est  même  un  tombeau  très-remar- 
quable.  D'ailleurs.,  aucune  force  étraugëre  ne 
l'obligea  à  quitter  Sipyle,  et  il  n'en  fut  pas  de 
lui  comme  de  Péltjps  (4^  qui  fut  chasse  de   son 

(1)  Ils  entendent  celui  qui  épousa  Clytemnestre,  Le  premier 
Tantale  éloit  fils  de  Jupiter  ;  le.  second  ,  qui  est  celui  don! 
parle  l'auteur ,  étoit  l'arricre  petit-fils  du  premier. 

(2)  Ou  de  Broniée,  Il  faut  lire  Brotêe ,  comnie  Méziriac  le 
prouve  par  divers  passages.  Ce  Brotée  étoit  frère  de  Pélops  ^ 
et  fils  du  premier  Tantale^ 

(3)  Et  de  Pluto.  Cette  Pluto ,  aclon  Hésiode  dans  sa  Théo- 
gonie ,  étoit  une  des  filles  de  l'Océan. 

(4)  7/  n'en  fut  pas  de  lui  comme  de  Péîops.  Pour  entendra 
ceci  il  faut  savoir  que  Tantale ,  Lydien  de  nation ,  selon  les 
ims  ,  et  Paphlagonien  selon  le^  autre*  ,  régnoit  à  Sipyle  ^ 
ville  voisine  de  la  Phrygie.  Sur  In  fin  de  son  règne  il  eut 
nnc  guerre  à  soutenir  contre  Tros,  roi  de  Phrygie  ,  les  jins^ 
disent  au  sujet  de  leurs  limites ,  les  autres  à  l'occasion  do 
Ganymcde  ,  que  Tantale  ,  selon  eux ,  avoit  enlevé.  Quoi 
qa*il  ca  ^oit ,  Taalalc  Piut  aa  vie  dans  ses  états.  Maii  Pé* 
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pay$  par  Ilus  le  Phrygien  (  i  )  ;  mais  il  suffit  de  crttc 
critique  en  passant.  Près  de-là  il  y  a  une  fosse, 
autour  de  laquelle  les  habitans  d'Argos  font  je  ne 
sais  qtrHIes  céi*émonies  instituées ,  disent-ils ,  par 
un  homme  delà  ville,  qui  s'appelloit  Nicostrate; 
ils  jettent  tous  les  ans  à  certain  jour  dans  cette 
fosse ,  des  torches  ardentes  eu  l'honneur  de  Pro- 
serpine.  A  quelques  pas  de  là,  vous  verrez  le  tem- 
ple de  Neptune  Frosclystius,  surnom  dont  voici 
la  raison.  Ils  disent  que^Neptune  inonda  uuegrande 
partie  de  leurs  terres ,  lorsque  le  fleuve  Inachus 
et  les  autres  arbitres  prononcèrent  que  ce  pays 
devoit  appartenirii  Junon  et  non  à  Neptune.  Junon 
.  pria  ensuite  Neptune  de  faire  cesser  l'inondation  ; 
le  dieu  lui  accorda  cette  grâce  ,  et  à  Tendroit  par 
où  les  eaux  de  la  mer  se  retirèrent,  Jes  Argiens^ 
pour  conserver  la  mémoire  de  cet  événement  » 
bâtirent  un  temple  à  Neptune  ,  qu'ils  surnom- 
mèrent Proscl^  stius  (2).  Presque  au  sortir  de  ce 

Iop3 ,  son  fils ,  fuccomba  btenlôt  daas  le  guerre  que  lui  fit 
Hu»  j  fils  de  Ttos  ;  U  fiit  chassé  de  l'Asie  ;  et  ayant  passé 
en  Europe,  il  yint  s'établir  dans  cette  perde  de  la  Grècd 
qui  s'appeloit  Apîa  ,  et  qui  depuis  fiit  appelée ,  de  ion  aom  » 
le  Péloponnèur  :  c'est  aujourd'hui  k  Morée. 

(i)  Par  Ilus  U  Fhrygiâtu  Le  texte  dit,  'lAAov  TOV  ^puycÇy 
il  faut  lire  lAot/,  Amasée  a  rendu  ces  mots  par  ceux-ci  : 
Jlus*Phrjrgis Jitius f  au  lieu  de  dire,  lias  Phrygius  ,  lUup 
roi  de  fhrygie. 

(2)  Qu'ils  surnommèrent  Prosclystius  ,  du  mot  grec  TTPPOX  At/* 
Çm  >  efflufn  ,  s^ écouler. 
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temple,  on  trouve  le  tombeau  d'Argus,  qu'ils 
croientavoir  été  fils  de  Jupiter  et  de  cette  Niobé  qui 
ëtoit  fille  de  Phoronée  ;  ensuite  le  temple  de  Castor  et 
dePollux ,  où  Ton  voit  des  statues  non-seulement  de 
ces  dieux,  mais  de  leurs  femmes,  Hilaïre  et  Phébé, 
et  de  leurs  enfans,  Anaxis  «t  Mnasînoiis  ;  ces  statues 
sont  de  bois  d'ébène  de  la  façon  de  Dipœnus  et  de 
Scyllis;  leurs  chevaux  sont  aussi  d'cbène  (i)  ,  à  la 
réserve  d'une  petite  partie  qui  est  d'ivoire.  Auprès 
de  ce  temple  il  y  en  a  un  autre ,  dédié  à  Lucine  ^ 
et  consacré  par  Hélène,  lorsqu'elle  fut  conduite  à 
Lacédémone ,  après  le  départ  de  Pirithous  et  de 
Thésée  pour  la  Thesprotie,  et  après  que  Castor 
et  Pollux  eurent  pris  la  ville  d'Aphidne  ;  car  ils 
prétendent  qu'alors  elle  étoit  grosse  du  fait  de 
Thésée ,  et  qu'ajabt  accouché  à  Argos ,  elle  fit 
bâtir  ce  temple  en  l'honneur  de  Ludne  (2);  ils 

(1)  Leurs  chêweux  sont  aussi  d'êhènê.  Je  crois  que  c'étoit 
les  plus  anciennes  statues  équestres  qu'il  y  eût  en  Grèce. 
L'usage  de  monter  à  cheval  étoit  alors  tout  récent  dAn* 
ce  pays. 

.(2)  En  Vhomuur  de  iMcine.  Cette  déesse ,  fille  de  Jupiler 
et  de  Junon  ,  présidoit  aux  accouchemens  ;  son  nom  est  tiré 
du  mot  lux ,  lucis  ,  lu  lumière  ,  parce  que  les  e|i&ns  ,  par 
son  secours ,  venoient  au  monde  et  voyoient  la  lumière.  Lti 
Grecs  y  par  la  même  raison  ,  l'appeloient  Ilitf^e.  D'autres  la 
confondent  avec  Diane  ,  et  de-là  ce  yers  de  Vir^^e  ; 

Costa  f ave  Lucina,  tuuejam  régnât  ApoUom 
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ajoutent  qu'dle  aiccoucha  d'une  fiHe  dont  Védn^ 
cation  fut  confiée  à  Clyteoinestre,  qui  étoit  déjà 
femme  d'A^çamemnon ,  et  qu'ensuite  Hélène  fut 
mariéeà  Mcnélas.  En  eflfèt,  Stésichore  d'Himéra  (i), 
et  après  lui  Euphorion  de  Chalcis  (i) ,  et  Alexan- 
dre de  Fleuron  (3)  sont  là-dessus  d'accord  avec 
les  Argicns,  et  tous  trois  ont  attesté,  parleurs 
vers  ,  qu'Hélène  avoit  eu  de  Thésée  une  fiiJe  qui 
eut  nom  Iphigénie.  Au-delà  du  temple  de  Lucine 
on  rexicoritre  celui  d'Hécate  (4);  la  statue  de  la 
déesse  est  de  marbre  ;  c'est  un  ouvrage  de  Scopas; 
vit-à-vis  on  voit  deux  statues  de  la  même  déesse, 
qui  sont  de  bronze  ;  l'une  est  de  Polyclète ,  l'autre 

(1)  Stésichore  4,* Mimera  ,  ville  de  Sicile,  yivoitenla  qua- 
rbnlc-deuxièmc  olympiade  ,  610  ans  avant  Jésus-Christ. 
C'étoit  un  poëte  lyrique  dont  toute  Tantiquité  a  fait  grand 
cas  :  SthesichMque  graves  camœnm ,  dit  Horace. 

(3)  Euphorion  de  Chalcis  ,  ville  d'Eubœc,  florissoit  en  la 
cent  vingt-sixième  olympiade ,  dans  le  temps  que  Pyrrhus  , 
roi  des  Ëpirotes  /  faisoit  la  guerre  aux  Homains  ;  c'étoit  un 
poëte  élégiaque  que  Virgile  paroit  avoir  estime. 

(3)  Alexandre  de  PUuron ,  ville  d'Etolie  ,  ctoil  poëte 
cl  grammairien  j  il  avoit  fait  des  tragédies  ,  des  élégies  , 
des  mimes ,  &c.  mais  il  ne  nous  reste  de  tout  cela  que 
quelques  fragmens  qui  sont  cités  par  Strabon  ,  par  Athénée , 
par  Aulu-GcUe  et  par  Blarrobc. 
^(4)  Celui  d'Hetate.  La  déesse  Hécate  étoil .Diane,  consi- 
dérée comme  la  IuiiÊTLc  nom  d'Hécate  vient  du  mot  grec 
ÎKetç  y  eminàs  ,  de  loin ,  parce  qu'elle  darde  de  loin  ses 
rayons.  On  en  apporle  encore  d'autres  raisons,  mab  celle-là 
ipc  paroit  la  plus  probable^ 


<de  Naucydès  (i) ,  fils  cle  Mothon  et  lirère  de  Péri- 
clète  (2).  De-là  le  chèmîn.  vous  mené  tout  droit 
an  Cylarabus;  c'est  un  lieu  d'exercice  ainsi  nommé 
à  cause  de  Cylarabus,  fils  de  Stl>énelus,  qui  l'a  fait 
bâtir;  en  y  allant  vous  paBsq^:  aupfës  du  tombeau. 
de  Licj^mnius,  fils  d'Electryon  ;  Homère  dit  que  ce 
Licjiranius  fut  tué  par  Tleptoleme,  fils  d'Hercule, 
et  que  par  cette  raison  Tleptoleme  fut  banni  d'Ar- 
gos.  Un  peu  au-delà  de  ce  lieu  d'exercice  et  de  la 
porte  qui  est  auprès  ,  vous  appercevrez  le  tombeau 
cle  Sacadas,  célèbre  musicien,  qiji  inventa  et  jcjua 
le  premier  à  Delphes  un  air  de  flûte  que  Vùn 
nomma  la  pjthique  ,  et  qui  plut  tant  à  Apollon^ 
qu'il  IjB  réconcilia  avec  les  joueurs  de  fiùte  ;  car 
ce  dieu  les  avoit  pri^  en  haine  depuis  l'insolence 
de  Silène  Marsijis^  qui  avoit  osé  se  comparer  .à 
lui  et  le  défier.  Dans  Je  Çj'larabus  vous  pou rreas 
voir  une  «tatue  de  Minerve,  surnommée  Pania  ;  le 
tombeau  de  Sthénélus  jr  est  au§si ,  et  celui  de  Cyla^ 
rabus  même.  Plus  loin  vous  verrez  un  monument 
que  l'on  a  élevé  à  ces  Argiefis,  qui  8'efi»b»què- 
rentstir  la  flotte  d'Athènes^powr  aller  faire  la  côih 
quête  de  Syracuse  et  de  toute  la  Sicile. 

{y)  VeutTt  de'  Naucydès.  H  en  a  déjà  été  parlé  dans  les 
s^tea  préoéde&tee.  Ce  statuaire  ^  dit  Pline ,  vivoit  esK  ia 
quatre ^TÎngt-r  quinzième  olympiade,;  il  eut  paiu:  discîplea 
iUçTfMxde  6iGfOxi0  et  Folydèle  d'Arg^â. 

(a)  Etfrèrt  de  Périclite,  Ce  Périclète ,  dit  aiUeuraPasieaniufti 
avoit  été  disciple  de  Folydète;  et  eut  pour  élève  Antiphane* 
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CHAPITRE    XXIIL 

O I  vous  preqeï  votre  clicmîn  par  la  rue  qu'ils  ap* 
pelient  Cœlé  (i)  ,"vous  trouverez  à  maîn  droite  un 
temple  de  Bacchub.  et  une  i^tatue  du  dieu  que 
Ton  dit  être  venue  d'Eubœe:  voici  à  qvel/e  oc- 
casion. Les  Grecs,  après  la  prise  de  Troye, 
frétant  embarqués  pour  repasser  la- mer,  allèrent 
$e  briser  contre 'les  écueiis  du  promontoire  de 
Capharéç  (2);  quelques  Argîens  se  sauvèrent  à 
la  nage;  mais  quand  ils  eurent  gagné  la  côte, 
tm  autre  danger  pensa  les  taire  périr,  le  froid 
et  la  taîm;  dans  cette  extrémité  ils* adressèrent 
leurs  vœux  au  ciel  ,  et  îmjjlorèrent  le  secours 
ée  quelque  divinité  favorable.  Après  avoir  marché 
quelques  pas  ils  ap|)erçurent  un  ant#e  où  ils 
trouvèrent  une  statue  de  Baccbtis,  et  un  grand 

(1)  <^'îb  app^imi  Cmli.  Le  nom  de  la  nie  manque  dans 
le  texte,  mais  il  est  aisé  de  le  suppléer,  et  la  soite  £ût 
Voir  que  celte  rue  s'appeloit  tœli  ,  apparemment  parc» 
qu'elle  alloit  en  descendant ,  xOi^ç  ^  caviu  :  ereug. 

(2)  De  Cmpharéi.  Etienne  de  fiysance  fiât  de  C^pliaTée 
va  port  \  mais ,  soivant  tous  les  géographes  ,  c'étoil  on  pn>« 
■loivtoire  >de  l'£ubœe  du  côté  de  THeUespont ,  et  ce  lies 
étoit  fort  dangereux  à  cause  dee  écueib  outea  mvirosalf 
loicat  ae  biser^ 


T.OYAOV     DV     CORlUtHC.  41S 

nombre  de  chèvres  sauvages,  qui  s'étoiéot  refîi* 
g^iées  \h  pour  se  mettre  à  couvert  du  froid;  ih 
tuèrent  ces  bêles,  en  assouvirent  leur  faim  ,  se 
couvrirent  de  leurs  peaux,  et  quand  l'hiver  fuC 
f>as&é  j  a^ant  radoubé  leurs  vaisseaux ,  ils  rega- 
gnèrent leur  patrie,  emportant  avec  eux  la  sitotue 
du  dieu  ;  c'est  celle  dont  je  parle ,  et  ils  \wA 
toujours  eue  depuis  en  singulière  vénération. 
Près  de  ce  temple  on  vous%iontrera  la  maison 
d'Adraste,  et  un  peu  plus  loin  le  temple  d'Am^ 
phiaraîis,  avec  le  tombeau  d'Ëriphj^le ,  qui  n'est 
qu'à  deux  pas  de  là  ;  ensuite  une  enceinte  cour 
sacrée  à  Eseulape,  et  la  diapelle  de  Bâton  ;  ce 
Bâton  étoit  de  même  sfing  qii'Amphiaraiis ,  et 
descendoit  comme  lui.  de  Mélampus;  il  lui  ser- 
voit  d'écujrer  dans  les  combats;  et  après  la  dé- 
route des  Ai^giens  devant  Thèbet,  la  terre^s'étant 
ouverte  sous  les  pieds  d'Amphiaraiis,  le  makKa 
.  le  char  et  l'écuyer  disparurent  tout  à  la  fois.  En 
revenant  du  quartier  appelé  Cœléj^  vous  ren- 
contrez un  tombeau  qu'ils  disent  être  celui 
d'Hyrnétbo;  s'ils  entendent  simplement  un  cénor 
taphe,  je  le  veux  bien;  mais  s'ils  prétendent  (^ue 
cette  femme  soit  enterrée  là,  je  ne  les  en  crois 
pas;  il  fâudroit  pour  les  croire  n'être  guères  versé 
dans  l'histoire  des  Epidauriens.  La  statue  (  i  ) 

(1)  La  «ttttttr  ^Eseulapw.  Amasée  folm  id  du  temple  oà 
1^  at  s'agit  i^ttê  df  «M  MUM^ 
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ii'Esculape,  la  plus  rermmmée  qui  soit  à  Arg-os; 
cVst  une  statue  de  marbre  Wanc  qui  représente 
le  dieu  assis;  il  est  accompagné  de  la  déesse 
fiÇjÇfcia,  et  des  grands  ouvriers  qui  ont  fait  Yun 
et  Tautre,  Xénophilc  et  Straton  (i);  le  temple 
du  dieu  est  fort  ancien  et  a  été  bâti  par  Sph\Tus, 
iib  de  Machaon,  et  frère  de  cet-  Aléxanor  qui 
est  honoré  chez  les  Sicyoniens  à  Titane*  Les 
Argiens  ont  une  Difffie  Phéréenrtt ,  aussi-bien  q\ie 
4es  Sicyonicns  et 'ies' Athéniens,  et  ils  préten- 
dent que  la  statue  de  cette  déese  leur  a  été  ap- 
portée de  ï^hérès ,  "ville  de  Thessalie.  Quant  à 
fopinion  où  ils  sont  touchant  le  tombeau  de 
Déjanirô,  fille  d'Œneus;  celui  d'Hélénus,  fils  de 
f  riûiiî ,  et  la  statue  de  Minerve,  qu'ils  disent  leur 
être  venue  après  la  prise  de  Troye,  ^'entends 
le  Palladium  ,  cttte  statue' fatale  dont  dépendoit 
conte  la  fortune  de  Troye,  je  suis  persuadé 
qu'ils  se  trompeiit-j  car  premièrement,  pour  le 
Palladium,  il  est  certain  qu'Enée  Tàpporfa  en 
Italie  (a);  à  l'égard  deDéjanirê,  on  sait  qu'elle 
mourut  à  Ti^achieJ,  et  que  son  tombeau  est  au- 

(i)  Xénophile  'et  Straton.  Ces  deux  statuaires  avoieat 
apparemment  fait  peu  d'ouvrages  ;  car  ils  ne  sont  connus 
que  par  ce  que  Fausanîas  nous  en  apprend. 

(2)  Il  est  certain  quEnée  Vapporta  en-  Italie.  Le  savant 
Samuel; Bocbart  croyoit  aroîr  démontré  le  contraire,  cl  It 
sentiment  de  Fausanios  est  .tout  au  .{>lQt  probaUc* 


près  d*Héraclée^  80u«  le  montCEta.  Quanta  Hé- 
léûus>  fils  de  Priapi ,  j'ai  déjà  4it  qu'il  étoit  venu 
en  Kpire  avec  PyriUus,  fils  d'Achille  ;  qu'après 
la  mort  de  Pjrrrhus  il  avoît  épousé  Androitta- 
que,  et  pris  squs  sa  tutèle  sesenfans,  dont  uû 
nommé  Cestrinùs^vcg^a  sur  ui>e  partie  del'Epire, 
qui  de  son  nom  fut  appelée  la  Cestrîne.  L'A 
savaas  <ie  la  nation  q'ignor^nt  pas  que  leur^ 
vieilles  (raditions  s'accordent  mal  avec  la  Tcrité 
de  l'histoire ,  mais  ils  no  laissent  pas  de  ks  dé«i 
hitti*  comme,  les  autres  ,  pour  s'accommoder  à 
la  multitude,  qui  ne  revient  -  pas  aisément  de 
ses  préjugés.  Il  y  à  Argos  plusieurs  autres  clioscs 
dignes  de  curiosité  ,  comme  ,  par  exemple  ,  un  . 
palàîs'"  smit'crf aîn ,  où  étoîr*ccYtc' espèce  de  cage 
ou  de  chambre  d'airain  (i),  qu'Acrisius,  dit-on  , 
avoit  fart^  fctire  pour  y  garder  sa  fille,  et  qui  a 
été  détruite  par  le  tyran  Périlas.  Je  nicte  nu 
même  rang  le  tombeau  de  Crotopus  ,  et  le; 
temple  xle  Bacchus,  surnommé  Cresius;  car  I«^ 
haine  de  Bacchus  contre  Persée  ayant  pris  fia 
avec  là  guerre  qu'ils  s'étoient  faite,  les  Argicca 
disent  que  leurs  anpêtres  décernèrent  à  ce  dieu 
de  grands  honneurs  et  lui  bâtirent  ce  temple,^ 
o^v  eut  depuis  le  surnom  de  Crésius,  ou  le  Cré- 

(î)  dite  espèce  de  cage  ou  de  chambre  d'âirùn.  Horace  ditj^ 
.  SurrU  ah^nea  ,  robustœque  f^res^ 
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toîs  f  parce  que  Bacchus  choisît  ce  Keu 
sépulture  d'Ariadae.  En  effet ,   Leucéas 
que  igrsque  ce  temple  fut  réparé,  oa  y 
uae  urne  de  terre,   qui   renfermoit  les  o 
d'Ariadae»  et  il  dit  que  lui  et  plusieurs  Ai 
virent  cette   urne.    Auprès  da  temple  de 
chus  vous  verrez  celui  de  Vénus  la  Céleste ,  et 
de-là  vous  irez   à  la    citadelle  qu'ils  appellent 
Lansse ,  du  nom  .de  Larissa ,  fille  de  Pélasg^s  ; 
cette  fille»  donna  pareillement  son  T*rm  à  deux 
villes  de  Thessalie ,   dont  l'une  est  stir  Itr  ^^ved 
de  la  mer  ,  et  l'autre  sur  le  bord    du  fleuve 
Fénée, 


CHAPITRE    XXIV, 

Jji  N  montant  à  la  citadelle  on  trouve  le  temple 
de  Junou  Acréa  et  celui  d'Apollon  :  on  tient  que 
ce  dernier  a  été  bâti  par  Pythaéiis(i),  qui  ve- 
Doit  de  Delplies  j  et  que  c'est  le  premier  temple 
qu'ait  eu  ce  dieu,  La  statue  que  l'on  y  ^  ît  au- 
jourd'hui est  de  bronze»  le  dieu  est  rc 
fout  droit,  et  ne,  s'appelle  poiut  autren 

(i)  Par  PyiAoiS*.  Ce  Pytiaéusétoit  fila  d'Apol   • 
lia  le  feira  daaa  la  auits^ 
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l'Apollon  Diradiotcs,  parce  qiie  tout  ce  lieu  est 
nommé  Diras  (ï)  ;  il  s'y,  rend  encore  à  préi^erit 
tics  oracles,  et  voici  de  quelle  manièie.  La  prê- 
tresse qui   préside  à  ces  oracles  est  ol)ligée  de. 
garder    la   chasteté  ;   elle  sacriQè  tous    les  moîè 
une  bi^bis  duranl^la  nuit,  et  aussitôt  qu'elle  a 
goûte  du  sang-  de  la  victime  ,    elle  est  remplie 
de   l'esprit   prophétique.     Ce    temple    cHApolIoU' 
tient   presque    à   celui    de   Minerve     aux    bons 
jeux  ,  bâti  par  Diomède  ,    et    ainsi    nommé   en 
mémoire  de  ce  que  devant  Troye,.  au  milieu  dû> 
coaibat  ,   Minerve  dessilla  les  .yeux  à  Diomède,' 
et  dissipa  les  épaisses  ténèbres  dont  il  étoit  env,i*l 
ronné.  Vous  trouverez  ensuite  un  stade,  où  ron> 
célèbre   des  jeux  en   l'honneur  de  Jujwter    Né-' 
méen  et  de   Junon.  Sur  le  chemin  qui  mèiue  à 
la   citadelle,    on   vous  fera  remarquer  aussi   le 
tombeau  des  fils  d'EgA'ptus;  cVi^t-lù  eu  eiïel  <jue* 
leurs   têtes  furent   apportées  et  niisc*s  en   terre; 
car  leurs  corps  sont  demeurés  à  Lerna ,  où  ilî^ 
avoient  été  égorgés  ;    les  femmes  de  ces  jeimes 
hommes  après,  avoir  tué  leurs  n^aris    leur  cou- 
pèrent la  tête ,    et  la  portèrent  à    Danaùs  leui* 
père,  pour  lui  prouver  tout-à-la-fois  leur  obéis- 
sance et  leur  hardiesse.  Au   bout  de  la  citadelle 

(1)  Est  nommé  Diras  :  J^pdÇ  signifie  ;ugum  ,  une  colline  ^ 
mu  iminenet.  Ainâl  l* Apollon  Diradiçtis  ,  c'est  comme  qui 
dirv'>it  V/Jpdlon  de  la  Cçiline,  • 

Tome  I.  D  d  , 
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on  trouve  encore  nn* temple,  qui  est  dédié  à 
Jupiter  Larisséiis  ;  cç.  temple  n'a  plus  de  toit  ; 
la  statue  du  dieu  e^t  de  bois  et  ne  tient  plus  sur 
son  piédestgl.  Mais  1^  temple  de  Minerve  q\ii 
est  auprès  -mérite  toute  votre  curiosité;  vous 
y  verrez  plusieurs  statues  ,  et  entr'autres  un 
Jupiter  en  bois,  qui  a  deux  yeux  comme  Ja  na- 
ture les  Ti  placés  aux  hommes,"  et'  un  troisième 
ûu  milieu  du  front;  ils  disent  que  c'est  le  Jupiter 
Patroiis,  qui,  étok  dans  le  palais  de  Priam,  Hls 
de  Laomédon,  en  un  lieu  découvert,  et  que  ce 
fut  k  son  autel  que  cet  infortuné  roi  se  i-é- 
fiigia  après  la  prise  d'Illipn  ;  ils.  assurent  que 
dans  le  partage  du  butin ,  cette  statue  échut  à 
Sti)énélus,  fils  de  Capanée,  qui  ensuite  la  dé- 
posa dans  ce  temple.  On  peut  raisonnablement 
conjecturer*  que  Jupiter  a  été  représenté  avec 
trois  yeux,  pour  signifier  qu'il  règne  première- 
ment dans  le  ciel  comme  tout  le  monde  en  con- 
vient, secondement  dans  les  enfers;  car  le  cUeu, 
qui,  suivant  la  lable,  tîent  son  empire  dans  ces 
lieux  souterrains,  est  aussi  appelle  Jupiter  par 
Homère,  suivant  ce  vei^  : 

(i)  Jupiter  infernal  et  sa  terrible  épouse.' 

troisièmement ,  enfin  ,  sur  les  mers,  comme  le  té- 

(i)  Jupiter  infernal.  Ziuç  Tô  Karax^oViOÇ  y  &c.  Ce»t  Im 
▼er»  457  du  neuvième  livre  de  Tlliadct. 
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>noignie  Eschyle,  fils  crEupliQiion.  Quiconque  a 
donc  fait  cette  ttatue,  je  crois  qu'il  lui  a  donné 
trois  yeux  pour  faite  entendre  cju'un  seul  et  même 
dieu  gouverne  les  trois  |:arties  du  monde  ,  que 
Jes  autres  dirent  être  tombées  en  partage  à  trois 
dieux  dillerens- 

Au  sortir  d'Argos  vous  trouvez  plusieurs  che- 
mins qui  mènent  en  divers  endroits  du  Félopon- 
i\b^c  y  et  un  3ur-lout  qui  mène  à  Tégée ,  ville  d'Ar- 
cadie.  Si  vous  prenez  ce  chemin,  vous  verrez  sur 
votre  droite  le  mont  Lyconé,  qui  estcouveit  d*une 
infinité  d'arbres  dont  la  plupart  sont  des  cyprès  ; 
au  haut  de  la  montagne  il  y  a  un  temple  de  Diane 
Orthia,  et  dans  ce  temple  trois  statues,  Tune  d'Apol- 
lon, l'autre  de  Latone,  et  la  troisième  de  Diane  » 
toutes  trois  de  marbhe  blanc  et  attribuées  à  Po- 
Ivclëte.  Exi  descendant  de  la  montagne  on  trouve 
à  gauche  du  grand  chemin  un  autre  temple    de 
Diane,  puis  à  droite  le  mont  Chaon,  dont  le  bas 
est  j)lanté  d'arUrcs  fruitiers.  C'est-là  que  l'on  voit 
sortir  de  terre  les  eaux  du  fleuve  Erasinus,  les- 
quelles ont  pourtant  leurs  sources  plus  loin;  car 
elles  viennent  du  fleuve  Stymphale ,  en  Arcadie , 
de  la    même  manière  que  ces  canaux  dont  j'ai 
parlé  dans  la  description  de  l'Attique,  et  qui  Ibr- 
mes  par  les  eaux  du  golfe  de  Chalcis ,   passent 
auprès  d'Eleusis  et  vont  se  décharger  dans  la  mer 
qui  baigne  ce  canton-là.  A  cette  chute  d'eau ,  qui 

Dd  a 
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forme  l'Erasiuus ,  on  honore  Bacclius  et  le  dîeti 
Pan  pai*  des  sacrifices ,  et  même  on  célèbre  en 
l'honneur  de  Bacchus  une  fête  qu'ils  nomment 
Tyrbé  (i).  En  reprenant  le  chemin  de  Tégéc,  â 
la  gauche  d'un  village  appelle  Trochos ,  vous  trou- 
verez le  fort  de  Cenchrée:  pourquoi  il  porte  ce 
nom ,  c'est  ce  que  je  n'ai  pu  savoir  ;  je  croirois 
que  c'est  à  cause  de  Cenchréus,  qui  ckoit  fils  de 
Pircne ,  et  dont  j'ai  parlé.  Là,  se  voit  la  sépulture 
commune  (a)  dejces  Argiens  qui  défirent  l'armée 
de  Lacédémone  auprès  d'Hysies,  et  je  tix)uve  que 
ce  combat  fut  donné  du  temps  que  Pisistrate  étoit 
archonte  à  Athènes,  la  quatrième  année  de  l'olym- 
piade en  laquelle  Eurybote,  Athénien,  remporta 
le  prix  du  stade.  Si  vous  descendez  dans  la  plaine , 
vous  apjx?rcevrez  les  ruines  d'Hysies ,  qui  étoit 
autrefois   une  ville  de. l'état  d'Argo§^,    et   c'est 
là,,  disent- ils  ,   que  les   Lacédémoniens  furent 
battus. 

(  1  )  Tj(rhi.  Tvù/ifl^  tuiia  ,  tourbe. 'H  y  a  apparence  que 
Cette  fête  étoit  ainsi  appelée  à  cause  de  la  foule  qui  s'y  Irou- 
voit.  IMcursius  ne  nous  en  apprend  rien  dans  son  livre  iati- 
tulé ,  Grœcia  feriala, 

(a)  La  sépulture  commune ,  &c.  ToXvetv^piCLy  qui  est  l'ex- 
pression de  Pautcur,  signiûc  un  cimetière  commun* 
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CHAPITRE    XXV. 

XjE  chemin  d'Argos  à  Mantiuée  est  un  peu  dif- 
férent de  celui  qui  conduit  à  Tégéë  ;  car  il  com- 
mence H  cette  porte  de  la  ville  qui  est  auprès  du 
quartier  qu'ils  appellent  Diras.  Sur  ce  chemin  on 
rencontre  un  temple  qui  est  double  et  qui  a  deux 
entrées,  l'une  à  l'orient ,  J'autre  a  l'occident.  Mars 
et  Vénus  partagent  ce  temple ,  et  sont  représentée 
en  bois,  l'un  d'un  côté,  et  lautre  de  l'autie.  Ou 
dit' que  leurs  statues  ont  été  consacrées  par  Po- 
Ijnice  et  par  les  Argicns,  qui,  ayant  épousé  sa 
querelle ,  combattirent  sous  ses  étendards  contre 
so  1  tvhre  Etéocle.  Plus  avant  est  un  torrent  qu'ils 
nomment  le  Charadrus  ;  quand  vous  l'aurez  passé , 
vous  arriverez  bientôt  au  bourg  d'Œnoé  ,  ainsi 
appelé,  selon  eux  ,  du  nom  d'Œuéus;  car  ils  di- 
sent qu'Œnéus  se  voyant  chassé  de  son.rojanme 
d'Etolîe ,  par  les  enlans  d'Agrius^.vint  à  Argos 
demander  du  secours  à  Diomcd^  ;  que  celui-ci 
mena  aussi-tôt  une  arrtée  en  Caljdonie ,  et  ven- 
gea l'injure  faite  à  ce  prince  ;  mais  après  ce  ser- 
vice il  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoit  rester  en  Eto- 
lie,  et  l'exhorta  à  revenir  avec  lui  à  Argos;  QMiéuS 
l'ayant  cru,  Diomède  lui  rendit  tous  les  honneurs 
possibles,,  comme  a  son  ayeul  pateruei ,  et  ^qur 
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conserver  sa  mémoire,  Il  voulut  que  le  lieu  ou 
ce  prince  finit  ses  jours,  fut  appelé  Œnoé.  Au- 
dessus  de  ce  bi)iTrg  s  élève  le  mont  Artemisîum  , 
sur  Je  sommet  duquel  il  y  a  un  temple  de  Diane, 
CVst  dans  cette  montaj^ue  que  le  fleuve  Inachus 
prend  sa  source;  on  n'en  peut  douter,  quoique 
ses  eaux  se  perdent  bientôt  après  :  ce  lieu  ne  fournit 
auc!?pe  antre  curiasité. 

,  A  la  porte  qui  est  du  coté  de  Diras,  on  trouve 
vn  ivnvc  chemin  qui   mène  à  Lvrcée  ;  c'est  une 
ville  où  Ton  dit  que  Lyncéese  retira,  lorsque  de 
cinquante  frères  qu'ils  étoîent,  hu'  seul  eut  évité 
Je  danjçer  dont  ils  étoient  tous  menacés  ; -et  de-là 
il  donna  un  signal  à  Hypermnestre,  avec  un  flam- 
beau allumé  ;  car  il  étoit  convenu  avec  elle  qu'aus- 
si-tôt qu'il  se  croiroit  en  sûreté  contre  les  embû- 
ches de  Danaiis  ,  il  l'en  avertiroit  par  ce  sig^nal , 
comme  elle, de  son  côté  devoît  allumer  aii 'si'  un 
flambeau  et  donner  ce  signal  du  haut  de  Ia<*ita- 
delle  de  Larisse,  au  moment  qu'il  n'y  auroit  plus 
rien  à  craindre  pour  elle  ;  et  en  mémoire  de  cet 
événement,  les  Argiens  célèbrent  tous  les  ans  un 
jour  de  fête  qu'ils  appellent  la  fcte  aux  flambeaux  ; 
cette  ville  fut  même  alors  nommée  Lyncée;  mais 
Lyrcéus,  fils  naturel  d'Abas,  s'y  étant  établi  de- 
puis, elle  |)ritson  nom,  et  s'aipcla  Lyrcée;  au 
milieu  de  ses  ruines  on  voit  encore  une  colonne 
con4ie  laquelle  est  adossée  une  statue  de  L^rcus; 
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tout  le  reste  ftc  mérite  pas  grande  attention.  D'Ar- 
gos  à  Lyrcée  il  y  a:  tout  au  p\ps  «oîxante  stades  , 
et  autant  d'Argos  à  Ornée.  Homère  n*a  fait  au- 
cune mention  de  Lyrcée  dans  le  dénombrement 
des  Grecs  qui  vinrent  au  siège  de  Troye;  ce  qui 
nie  fait  croire  cfu'alors  elle  ét<^t  déjà  déserte  ;  mais 
comme  Ornée subsistoit  encore,  et  que  d*ailleurs 
cV?st  la  première  ville  que  l'on  rencontre  sur  les 
confins  deTArgolide,  aussi  se  trouve-t-elle  nom- 
mée la  première  d<ms  ce  grand  poète,  et  avant 
•Phliunte  et  Sicyone.  Au  reste ,  la  ville  d'Ornée  dt 
pris  son  nom  '  d'Ornéus ,  fils  d'Erecthée  ;  cet  Or^ 
néus  fut  j)ère  de  Pétéus  -,  dont  naquit  Mnesthee^. 
celui-là  morne  qui  ,.avcc  le§  Athéniens ,  fut  d'un  si 
grand  secours  à  Agamemnon  ,  et  qui  contribua 
tant  à  la  prise  de  Troye;  dans  la  suite  les  Ornéates 
furent  chassés  de  leur  ville  par  les  Argiens,  et 
incorporés  dans  Argos.  On  voit  pourtant  encore 
deux  temples  à  Ornée ,  l'un  de  Diane  avec  une 
statue  de  bois  de  la  déesse,  l'autre  consacré  à 
tous  les  dieux  :  au-delà  de  cette  ville  sont  les  li- 
mites des  Plvliasiens  et  des  Sicvonièns. 

Sur  le  chemin  qui  mène  d^Argos  à  Epidaure^ 
on  trouve  à  droite  un  édifice  qui  s'élève  en  forme 
de  pyramide ,  et  où  Ton  garde  des  boucliers  qui 
sont  faits  à  la  manière  de  ceux  des  Argiens  (i). 

(1)  A  la  manière  de  ceux  des  Argiens»  Les  boucliers  de» 
Argieus  éloieut  les  plu»  estimés  parmi  les  Crec.^  ;  iU  snrpas* 
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On  dit  cju'il  se  donna  autrefois  un  combat  en  ce 
lieu-là  entre  Trœliis'et  Acrisius  ,   et  que  ni  l'un 
tii  Taiïtre  n'ayant  remjx)rté  la  victoire ,  on  négo- 
cia la  paix  entre  eux,  parce   qu'il  étoit  de   leur 
commun  intc'ret  de  demeurer  toujours  unis  en- 
semble; on  ajuute^ne  c  est  la  première  bataille 
où  les  Ai*giens  aient  porté  des  boucliers;  et  comme 
1  aliaire  s'ctoit  passée  entre  pareps  et  concitoyens, 
ceux  qui^  périrent  de  part  et  d'autlc  eurent  une 
même  sépulture  dans  ce  lieu.  Plus  loin  ,  en  avan- 
çant sur  la  droite ,  vous  découvrirez  les  ruines 
de  Tyrintbe;  car  les    Argicns  ont  aus^i  détruit 
cette  ville  j)our  en  tran.'^jîorter  lesibabitans  à  Ar- 
gos,  qui  avoit  besoin  (Pjetre  repeuplée;  On  dit  que 
Tyriûs  étoit  un  héros,  fils  d'Aryus  et  petit-fils  de 
Jupiter,  et  qu'il  donna  son  nom  à  cette  ville.  Il 
n/en  reste  aujourd'hui  que  les  murs ,  qui  pc?8,sent 
|j)our  iwviv  été  Faits  par  les  Cyclopes;  ils  sont  bâtis 
de  pierres  sèches  qui  sont  si  grosses,  qu'il  faudioit 
deux  mulets  pour  traîner  la  plus  petite;  parmi 
ces  grosses  pierres  (i^  il  y  ert  avoit  autrefois  de 

soient  les  aulTcs  en  grandeur,  iU  ctoient  atlssi^ples  roads. 
C*est  pourquoi  Virgile  compare  l'oeil  de  Polyphèine  à  ua 
bouclier  argîcn  : 

jirgohci  clypei  ani  Phœheœ  lampadis  instar. 

Eueid.  liv.  5. 

{i)  Il  y  en  avoit  autrefois  de  petites  entre-milées.  Le  tcxîe 
me  paroîl  ici  fort  défeclu(?ux  )  j'ai  suivi  la  Vtrsioa  lalia* 
d'Aioasée» 
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petites  entre-mêlées  ,  qui  quadroient  sr  juste  avec 
les  autres,  qu'il  ne  paroissoit  aucun  vuide.  En 
descendant  vers  la  mer  on  peut  voir  encore  les 
appartemens  des  filles  de  Prœtus  ;  mais  si  vou» 
reprenez  le  grand  chemin,  il  vous  mènera  à  Mi- 
déc  ,  qui  est  sur  la  gauche;  c'éloit  une  ville  où  Ton 
dit  qu'Electryon ,  père  d'AIcmène ,  régna  autre- 
fois ;  présentement  elle  est  détruite  au  point  que 
l'on  n'en  voit  plus  que  la  place.  De-là  vous  al- 
lez droit  à  Epidaure  ;  mais  sur  le  chemin  vous 
trouvez  le  bourg  de  Lessa ,  où  il  y  a  un  temple 
de  Minerve  et  une  statue  de  bois  de  la  déesse  j 
qui  ne  diflère  ert  rien  de  celle  qui  est  dans  la  ci- 
tadelle de  Larisse.  Au-dessus  de  Lessa  vous  yoycz 
le  mont  Arachnée;   il  s'appelloit  autrefois.  Sapj'- 
selaton,  et  c'est  sous  le  règne  dlnachus  qu'il  a 
changé  de  nom  ;  Jupitei*  et  Junon  y  ont   leurs 
autels ,  où  les^gens  du  pays  font  des  sacrifices 
pour  obtenir  de  la  pluie. 


CHAPITRE    XXVI. 

V^'est  au  bourg  de  Lessa  que  se  termine  l'état 
d'Argos,  et  que  commence  le  territoire  d'Epi- 
daure.  Avant  que  d'entrer  dans  la  ville,  vous  visi- 
terez le  temple  d'EscuIape.  Je  ne  puis  dire  qui 
tenoit  ce  pays  avant  qu'Épidaurus y  fût  venu,  nî 
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même  quels  ont  été.  ses  descendans,  car  les  Epi- 
daui  iens  eux-mème$  n'ont  su  m'en  instruire.  Tout 
ce  que  J'ai  jni  apprendre  d'eux  ,  c'est  qu'ancieone- 
nent,  et  avant  Tarrivcc  des  Dorîens  dans  le  Pélo- 
ponnèse, Pityreus,  petit-fils  de  Jupiter  et  arrière- 
petil-filsde  Xuthus,  iTgnoitàEpidaure;  que  sans 
en  venir  aux  mains  il  abandonna  cette  contrée  à 
Dcjphonte  et  aux   Ar^iens  qui   Pavoîent  suivi; 
qu'ensuite  il  alla'  établir  son  domicile  à  Athènes 
avec  «es  ciloveus  :  ainsi  Déïphonte  occupa  le  pays 
avec  les  Argiens,  qui  après  la  mort  de  Téménus 
«'étoient  attachés  à  lui;   car  ni  lui  «i  sa  femme 
Hyrnétho  ne  pouvoîènt  souffrir  les  enfansde  Témé- 
nus, et  une  partie  des  Argiensaima  mieux  suivre 
Déïpbonte,  qtïe  de  se  soumettre  à  Cisus  et  à  ses 
frères.  Quant  à  Epidaurus,  qui  a  donné  son  nom 
à  tout  le  pays,  si  l'on  en  crok  les  Eléens,  il  étoit 
fils  dePélops;  mais,  selon  les  Argiens  et  l'auteur 
du  poëme  des  icmnies  illustres,  il  eut  pour  père 
Argus,  fils  de  Jupiter  :  enfin  ,  si  l'oaVèn  rapporte 
aix  Epîdaurîens,  il  étoit  fils  d'Apollon.  Pourquoi 
maintenant  le  pays  est  consacré  à  Escukpe,  voici 
la  raison  qu'ils  ea  donnent;  ils  disent  que  Phîégjas 
vint  au  Péloponnèse  en  apparence  par  le  seul  désir 
de  voyager  ,  mais  en  ellet  pour  examiner  le  pa}"S 
]îar  lui-mêrpc,  et  pour  voir  si  les  habitant  étoient 
en  grand  nombre  et' Mlîqxieux  ;  car  ce  Phlégyas 
étoit  le  plus  grand  guerrier  de  son  temps,  et  de 
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quelque  cote  qu'il  se  jettAt ,  il  ravageoit  la  cam- 
j)ai>iie  et  remportoit  toujours  beaucoup  de  butln« 
Lorsqu'il  Fut  entré  clans  le  Péloponnèse,  sa  lille, 
qui  Tcivoit  suivi ,  ne  vonluC  pas  lui  dire  qu'elle 
avoit  eu  commerce  avec  Apollon,  et  se  cachant 
de  sott  père,  elle  alla  du  côté  d'Ei>idaure ,  où  elle 
accoucha  d'un  fils  qu'elle  exposa  sur  une  montagne 
qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  le  mont  7Y/- 
//lion  (  I  )  ,  au  lieu  qu'avant  cette  aventure  oa 
raj)peHoit  PJjrthion  j  et  la  raison  de  ce  change- 
ment ejit  citie  cet  enfant  avant  été  ainsi  abandonné, 
tut  allaité  par  une  des  chèvres  qui  pais^oient  dans 
un  bois  voisin  ,  et  le  cluen  du  troupeau  gardok 
aussi  l'enfant  ;  or,  il  arriva  qu'Aresdianas,  cetoit 
le  nom  du  cbévrier,  venant  à  passer  en  revue  sou 
troupeau ,  .s'cippci  eut  qu'il  lui  mahquoit  une  chèvre 
avec  son  chien;  s'étant  donc  mis  à  les  chercher 
dans  le. bois,  il  trouva  l'enfant  et  voulut  l'empor-i* 
ter;  mais  au  moment  qu'il  .^'approchoit  pour  le 
prendre,  il  le  vit  tmit  re^j)lendiisant  de  lumière, 
ce  qiii  lui  fit  croire  qu'il  y  avoît  là  ([\îelquechobede 
divin,  en  quoi  il  ne  se  trompoil  jUis;  de  sorte  que, 
soit  crainte  ou  reepect,  il  s'en  retourna.  Aussi-tot 
la  renommée  publia  par  tout  qu'il  étoitnéun  en- 
fant miraculeux  qui  guérissoit  les  malades  etres- 

(ij  he  mont  Titlhicn  ,  ainsi  dii  de  tT/^OÇ  y  mnmma  ,  mam'*' 
melle.  Il  se  uoiiirncîit  aupara.aiit  Myrlion  j  âp^)aren:inciit  à 
caïuc- dos  iJiy;-U.';-  q.ni  y    rroissoicnl. 
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suschoît  même  les  morts  :  voilà  ce  qu'ils  racontenL 
D'autres  disent  que  Coronîs,  déjà  grosse  d'Escu- 
lape,  ge  laissa  débaucher  par  Ischys,  fils  d'Elatus, 
que  pour- cela  elle  fut  tuée  par  Diane,  qui,  regar- 
dant sa  conduite  comme  une  injure  fiûte  à  Apol- 
lon, voulut  l'en  venger,  et  que  dans  le  tempgque 
Coronisétoit  sur  le  bûcher.  Mercure  arracha  du 
milieu  des  flammes  Tenfant  qu'elle  portoit.  Enfin 
il  y  a  une  troisième  opinion  sur  la  naissance  d'Es- 
cuïape,  mais  je  la  crois  la  plus  fausse  de  toutes, 
et  c'est  celle  qui  fait  Ésculape  fils  d'Arsinoé ,  la- 
quelle étoit  fille  de  Leucippe  ;  car  on  prétend 
qu'Apollophanc ,  Arcadien ,  étant  allé  à  Delphes , 
pour  savoir  du  dieu  si  Esculape  étoit  fils  d'Arsi- 
noé,  et  Messénien  de  naissaiice,  remporta  cette 
réponse  : 

L'aimable  Coronis  eut  FUtégyas  pour  père , 
Moi-même  poux  amant ,  qui  bientôt  la  fit  mère. 
'  Esculape^  le  fruit  de  nos  tendres  amours, 
Des  malheureux  mortels  l'espoir  et  Ip  secours  , 
C'est  moi  qui  vous  le  dis,  est  né  dans  Epidaure. 

On  voit, par  cet  oracle,  qu'JEscuhipe  n'étoît point 
né  d'Arsinoé  ;  c'est  donc  un  conte  qui  a  été  ima- 
giné en  faveur  des  Messéniens  ou  par  Hésiode ,  ou 
ptU'  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  pris  la  liberté 
d'cijoutcr  des  vers  à  ceux  decepoctc.  Mais  qu'Es- 
culape  soit  né  à  Epîdaure  ,  et  que  sou  culte  ^c 
&olt  répaiîdu  de-là  dans  tous  les  lieux  où  il  ct:t^ 
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établi ,  j'en  ai  plus  d'une  preuve.,  Car ,  premièi-e- 
itient,  je  vois  que  sa  fête  se  célèbre  avec  plus  de  • 
pompe  et  de  magnificence  à  Epidauré  que  par- 
tout ailleurs  ;  en  second  lieu ,  les  Athéniens  con» 
viennent  que  cette  fête  leur  est  venue  d'Epidaure; 
aussi  Tappellent-ils  du  nom  d'Epidaurie  (r) ,  de 
même  que  l'anniversaire  du  jour  auquel  les  Epî- 
daiùriens  ont  corn  mencé  è  honorer  Escu  lape com me 
un  dieu;  troisièmement ,  ce  fut  à  Epidauré  qu'Ar- 
chias,  fils  d'Aristechmus,  qui  s'étoit  blessé  en  chas- 
sant aux  environs  du  mont  Pindase ,  fut  guéri ,  ce 
qui  l<ji  fit  prendre  la  résolution  de  porter  le  culte 
du  dieu  à  Pergame,  d  où  ce  culte,  a  passé  à  Smyrne; 
témoiû:  le  temple  que  Ton  y  bâtit  à  Esculape  sur 
le  bord  de  1^  mer,  et  qui  se  vpit  encore  au  jour- 
dliui.'  L'Esculapç  médecin ,  que  Ton  honore  k 
Balanagre ,  chez  les  Cyrénéeus ,  est  encore  prw 
d'Epidaure ,  et  le  temple  de  ce  dieu  qui  cet  k 
Lébene,  ville  de  Crête,  a  été  bâti  sur  le  modèle 
de  celui  qui  est  à  Balanagre.  Les  cérémonies  qui 
se  pratiquent  en  ces  differens  lieux ,  ont  seulement 
cette  différence,  qu'à  Balanagre  on  immole  des 
chèvres  à  ce  dieu,  ce  que  ne  font  point  les  Epi- 
dauriens.  Au  reste,  qu'Esculape  ait  été  reconnu 

(i)  Du  nom  d'Epidaurie.  On  ne  trouve  aucun  vestige  do 
ces  fêtes  dans  les  anciens  auteurs  ;  c'est  pourquoi  Meursiut 
n'en  fait  aucune  mention  dans  soa  traité  intitulé  Gracia 
feriata* 
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pouriiû  dieu  âh^  le  conmienceoient,  sans  (jù^I  ait 
•eu  bc^oiu <riînc  tradition  tortifiée  par  le  tenaps, 
j'en  trouve  plusieurs  preuves  ,  mais  entr*aiitres  un 
endroit  d'Hoinere  ,  où  le  poëie  met  dans  la  bouche 
d*Agameranon  des  paroles*  qui  Ibnt  eounoître  <|ue 
Machaon  étoit  lilsd'un  dieu  (i). 

■■ 'W  "  ■      .  >       .  _     '  ■  'U' 

CHAPITRE    X  X  V  I  I. 

JLi  E  bôîs  consacré  «  Esctriapè  est  de  tous  côtés 
enrouré  de  grosses  bornes' (2),  et  dans  cette  en- 
ceinte on  ne  laisse 'ni  mourir  aucun  malade^  ni 
accoudier  aucune  femme ,  non. plus  que  dans  Tisle 
de  Délos.  Tout  ce  que  Ton  sacrifie  au  dieu  doit 
se  consommer  dans  cette  enceinte;   les  Épidau- 

(1)  Que  Machaon  étoU  fils  d^un  dieu.  Pausarlas  se  t^^mpc. 
Les  paroles  d'Agamemiion  ne  font  pQÎnt  du  toul  entendre 
que  Machaon  fùl  fils  d'un  dieu.  Il  n'y  a  qu'à  lire  ce  pas- 
sage d'Homère  dans  le^atrièmcln-re  de  riliade.  Agamcni- 
non  ,  voyant  Ménélas  blessé  ,  nppeîlo  lé  Kérftut  Tallliybiiis 
el  lui  dit  :  Talthyhius ,  aLU\  prompteinant  chen^her  Machaon  , 
le  fiU  d'EsQulqpe  ,  C9t  irvcomparaf^le  médecin.  Il  n'y  a  pas  là 
un  mot  qui  favorise  l'opinion  de  Pausanias.  Peut-être  avoil-il 
un  manuscrit  d'Homère ,  difl'érent  des  nôtres. 

(2)  Entouré  de  groïses  bornes.  Amasée  a  lu  sans  nécessilé 
opfl  pour  opOi  qui  est  dans  le  texte  ,  montes  ,  des  mon^ 
tagms  ,  pour  ter  mini ,  dts  bornes.  Le  mol  de  bornes  fait  ua 
fort  bon  sens. 
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wehs ,  comme  les  étrangers ,  sont  sujets  à  cette  loi, 
et  je  sais  que  cela  s'observe  au^i  à  Titane.  La  statue 
du  dieu  est  d'or  et. d'ivoire,  mais  plus  petite  de 
moitié  que  Ja  statue  de  Jupiter  olympien  à  Atliè- 
nes;  l'inscription  fait  foi  que  c'est  un  ouvrage  4e 
Thrasimcdc  ,  fils  d'Arignote,  et  natif  de  Paros; 
le  dieu  est  représenté  sur  un  tronc ,  tenant  d'une 
main  un  bâton,  et  appuyant  l'autre  sur  la  tête 
d'un  serpent;  sur  ce  trûne  sont  gravés  les  exploits 
de  quelques  héros  argiciis ,  coiïime  de  Belléro- 
phon  (r)  qui  alwt  la  Cliimcre  à  ses  pieds,  et  de 
Persée  (jui  cotq)e  la  tcie  à  Méduse.  Au-delà  du 
temple  on  a  bâti  quelques  maisons  pour  la  com- 
modité des  personnes  qui  viennent  faire  leurs 
jirieres  à  Esculape;  plus  prfes  il  y  a  sur-tout  une 
rolonde  de  marbrje  blanc  ,  qui  mérite  votre  curio- 
sité :  on  y  voit  deg  peintures  de  Pausias  (2)  ;  d'un 
côté  un  Cupidon ,  qui  a  jeté  son  arc  et  ses  flcches, 
et  qui  tient  Une  l^re  ;  de  l'autre  cAté ,  rivrognerie, 
qui  boit  dans  une  bouteille  de  verre  ;  vous  vo^ez 

(1)  Comme  de  BelUrophon  ,  &c.  Il  faut  se  souvenir  quo 
Tatiteur  a.  déjà  dit  que  Bellérophon ,  quoique  Cqrinlliiea , 
étoit  sujet  des  rois  d'Argos, 

(2)  'Des  peintures  de  Pausias  ,  peintre  célèbre  de  Sicyone  , 
contemporain  d'ÂpcUe ,  et  coinme  lui  dieciple  de  Pamphile. 
Pline,  liv.  35,  eh.  11  ,  en  parle  amplement.  Horace  mnrquo* 
as«ez  combien  les  ouvrages  do  ce  peintre  étoiriU  esjiincs  , 
quand  il  dit ,   Lv.   a  $at.   7 1  çeL  càm  Puasiacâ  torpes    i/i-^ 
sane  tahella. 
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un  visage  de  femme  à  travers  la  bouteille.  II  y 
avoit  autrefois  dans  cette  même  enceinte  un  grand 
nombre  de  colonnes,  mais  il  n'en  est  reste  que  six^ 
sur  lesquelles  sont  écrits  les  noms  de  ceux  que  le 
tUeu  a  guéris ,  la  maladie  que  chacun  d'eux  avoit 
et  la  manière  dont  il  a  été  guéri  ;  le  tout  est  écrit 
en  langue  dorique.  On  voit  une  ancienne  coloime 
qui  n*est  point  dans  le  rang  des  autres  ;  il  est  écrit 
dessus  qu'flippolyte  consacra  un  cheval  de  bronze 
à  Esculape  (i)  ,  et  les  habitans  d'Aricie  ont 
une  tradition  qui  se  rappoite  fort  à  cela;  car  ils 
disent  qu'Hippolytéétànt  nâort  à  cause  desimpréca- 
tions de  son  père ,  il  fut  ressuscité  par  Esculape  (2); 
que  depuis  il  ue  put  Jamais  pardonner  à  Thésée  sa 
cruauté  ;  que  sans  avoir c«gard  à  ses  prières  ,  il  vint 
à  Aricie ,  ville  d'Italie  ,  qu'il  y  régna  et  y  bâtit  itn 
temple  à  Diane.  On  pratique  encore  aujourd'hui 
en  ce  lieu-là  un  usage  fort  bisarre ,  c'est  de  pro- 

(1)  Qu'Hippotyte  êonsacra  un  chetfal  de  brcnze  ,  &c.  Le 
texte  dit  idngt  chevaux  ;  mais  Paulmier  croit  le  texte  cor- 
rompu en  cet  endroit ,  et  le  rétablit  &in»i ,  iTlTTOV  yi  )7r7r0'' 
AuTov  âvaâyven  tgù  6eâ)  (foLmv  îmôvet  ^  ce  qm  signîQc 
qu'Hippolylc  consacra  à  Esculape  ijj^  clieval  ou  de  marbre  , 
ou  de  bronze  ;  ce  sens  est  si  naturel  que  je  n  ai  pas  hésité 
de  l'adopter.  Car  on  ne  comprend  pas  comment  Hippolyle 
auroit  pu  consacrer  vingt  chevaux. 

(a)  li  Ju€  ressuscité  par  Esculape,  Alors  Hippolytc  fut  ap- 
pelé Virhius  ,  comme  qui  diroit ,  bis  vir  ,  deux  fois  homme. 

poser 
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poser  un  prix  pour  celui  qui  sort  victorieux  d'un 
combat  8in{>'uKcr;  et  ce  prix  est  le  sacerdoce  de 
]a  dcesse ,  qui ,  pour  dire  le  vrai ,  n*est  disputé  que 
par  quelcjues  eifclave^  fugitifs. 

Daus  le  temple  même  d'Escwlape,  les  Epidau- 
riens  ont  un  théâtre  qui  est ,  à  mon  avis ,  d'und 
beauté  singulière;  car  véritablement  les  théâtrei 
des  Romains  suqDassent  tous  les  autres  en  magni* 
fic(^nce  et  en  ornemens,  même  en  grandeur,  sanS 
en  excepter  celui  qui  est  à  Mégalopolis  chez  le^ 
Arccidiens;  mais  pour  l'élégance  et  la  sj^mmétrie,' 
qui  pourroit  le  disputer  à  Polj^clète?  Or,  c'esi 
Polychète  lui-même  qui  a  été  l'architecte  du  théâtre 
que  l'on  voit  à  Epidaure,  aussi  bien  que  la  rotonde 
dont  j'ai  parlé.  Dans  le  bois  sacré  on  trouve  ua 
temple  de  Diane  ,  une  statue  d'Epîoné  (i)  et 
deux  chapelles,  l'une  consacrée  à  Vénus,  l'autre  i 
Thémis.  On  y  trouve  aussi  un  stade  qui  n*esé 
fait  que  de  terre  rapportée ,  comme  en  plusieun^ 
autres  endroits  de  la  Grèce  (a  )  ;  mais  il  y  a  sur- 
tout une  fontaine  qui  est  à  voir  pour  la  beauté 

(i)  D^Epioné.  Celte  Epioné  avoit  été  la  femme  d'Esculapé» 
Amasée  n'y  a  pas  fait  réflexion  j  et  «  cherché  du  mystère 
où  il  n'y  en  a  point. 

(a)  Comme  en  plusieurs  autres  endrçits  de  la  Grèce,  Xylandr  A 
et  Sylbnrge  ont  senti  que  le  texte'  éfoit  ici  un  peu  défec- 
tueux ;  m^is  ils  n'ont  pu  le  rétablir.  Paulmier  a  mieux  réussi  { 
lisez  avec  lui  OiQV  ^  au  lieu  de  ci  qui  ne  signifie  rien. 
Tome  L  E  e 
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de  la  voûte  et  pour  les  autres  ornemens  dont  elle 
est  décorée.  Voici  maintenant  les  ouvrages  dont 
Antonin ,  sénateur  illustre  (  i) ,  a  depuis  peu  enrichi 
ce  lieu-là  :  premièrement,  des  bains  qui  sont  appelés 
les  bains  d'Esculajje;  en  second  lieii,  d'un  temple 
dédié  à  ces  dieux  que  Ton  nomme  Epidotes  (2)-  ; 
troisièmement',  d'un  autre  temple  consacré  à  la 
déesse  de  la  Santé ,  à  Esculape  et  à  Apollon  ,  sur- 
nommé^ l'Egyptien.  Outre  cela ,  il  a  fait  rétablir 
le  portique  de  Cotj^s  ,  dont  le  toit  étoit  tombé ,  et 
oui  pour  avoir  été  bâti  de  briques  mal  cuites, 
menaçoit  ruine.  De  plus ,  comme  les  personnes 
qui  habitent  dans  l'enceinte  du  bois  d'Esculape 
.  «ouffroient  beaucoup  de  ce  que  l'on  ne  permettoit 
ni  à  aucune  femme  d'y  accoucher,  ni  à  aucun 
malade  d'y  mourir,  Antonin  a  encore  remédié  à 
cette  incommodité,  en  faisant  bâtir  une  maison  pour 
servir  de  retraite  aux  uns  et  aux  autres  ;  de  sorte 
<ju'à  présent  les  malades  ont  la  liberté  (3)  de  mourir 

(1)  Antonin ,  sénateur  illustre.  Aalonms  Plus,  dont  l'auteur 
parle  ici ,  fut  enauxte  adopté  par  Hadrien  ,  et  il  lui  succéda 
l'an  de  Jcsus-Christ  i38.  On  peut  donc  conjecturer  qu* 
Fausanins  écrivoit  vers  Tan  i3o  de  Jésus-Christ. 
•  t^)  Ç"'  ^'on  nomme  Epidotes ,  parce  qu'ils  donnent  Tac- 
croissement ,  du  mot  îTTié  t^COjULty  superaddo ,  augeo,  faug^ 
jnente^ 

(3)  Ont  la  liberté ,  8c c.  Amasée  n'a  point  cntenda  le  mot 
ÇfTtQV  y  qui,  en  cet  eadroit^  signifie  seulement,  il  est  loir, 
mUe,  il  ert  permiâ. 
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<riice  lîeu>  et  les  femmes  celle,  d'y  accoudbet.  Le 
bc^s  d*£sculape  est  fermé  par  deux  montagnes  » 
dgpt  Tune  se  nomme  le  montTittluon,raiitre  le 
mont  Gynortion  y  au  haut  duquel  ily  a  un  temple 
d'Apollon  Maléate  ;  c'^t  le  seul  ancien  édifice  qui 
s*y  soit  conservé  ;  car  >  et  la  fontaine  que  Ton  voit, 
et  la  citerne  (i)  même  où  tombent  les  taux  du 
ciel ,  ce  sont  des  ouyrages  modernes  qu'Autonin  a 
fait  construire» 


CHAPITRE    X  X  V I  I  1 

CJuoiQUË  les  serpens  eli  général  soient  con* 
sacrés  à  Esculape ,  cette  préi'ogative  appartient 
pourtant  sur*tout  à  une  espèce  particulière  dont 
la. couleur  tire  sur  le  jaune;  ceux-là  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes»  et  TEpidaurie  est  le  seul 
pays  où  il  s*e/i  trouve.  Il  en  est  de  môme  de  cer- 
tain pays  à  regard  de  quelques  autres  animaux; 
car  il  n'y  a  que  PAfrique  où  Ton  voie  des  croco- 
diles de  terre,  hauts  de  deux  coudées,  comme 
on  ne  trouve  qu'aux  Indes  des  perroquets  et 
quelques  autres  animaux.  Quant  à  ces  serpens 

-  (i)  Et  U  citerne.  L'interprète  latin  n'a  pas  e&teodu  !• 
p9i  iP^vrpov^  qu'il  fiiut  lire  au  lieu  d*ÎA(ÎTpor. 
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que  l'on  a{)pelle  Mégalaune^,   qui  ont   plus  â€ 
trente  coudées  de  long,   et  qui  se  trouvent   en 
Afrique  et  dans    les    Indes,     les    Epidaurien» 
croient  que  c'est  une  espèce  à  part.  Avant  qite 
d'arriver  sur  la  cime  de  la  rtiontagne   dont  je 
parle,  on  trouve  un  arbre  qu'ik  nomment  l'ar- 
bre tors;  c'est  un  olivier  qui,  si  on  les  en  croit*, 
a  été  tourné  dû  la  sorte  pai^  Hercule ,   et  qui 
depuis  a  toujours  conservé   cette  -figure  ;  je  ne 
puis  pas  dire  si  Hercule  a  prétendu  que  cet  ar- 
bre servît  de  borne  à  ces  Asinccns  qui  habitoîcnt 
un  certain  canton  de  FArgolide;  car  aujourd'hui 
ce  canton  est  tell^riient  détruit  et  clvaûgé  qu'il 
nVst  pas  possible  dVn  connoîtrc  les  limites.  Su^  Tè 
sommet  de  Cette    montqgne  il  j  a   un   temjyfe 
dédié  à  Diane  Coryphée,    dont   Télésille  a   fait 
mention  dans  un  de  ses  cantiques.  En  descendant 
du  côté  qui  regarde  la  ville  on  voit  un  champ 
tout  entouré  d'oliviers  sauvages,  et  qu'ils  appel- 
lent le  champ  d'Hyrnétho;  car  ils  racontent  de 
cette  princesse  beaucoup  de  particularités,  dont 
je  vais  rapporter  ce  qui  m'a  paru  de  plus  vrai- 
semblable. Gsus  et  les  autres  fils  de  Téménus 
sentirent  qu'ils  causeroient  un  mortel  déplaisir  à 
Déïphonte,  s'ils  pou  voient,  par  quelque  mojeh 
qtie  ce  fut,  engager  sa  femme  à  le  quitter.  Cé- 
rjrnès  et  Phalçës  vinrent  donc  à  Bpidaure  dans  c* 
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à^ssc'm;  car  Agréas.,  leur  frère  caclet,  n'étoit  pas 
du  complot.  Aussi-tôt  qu'ils  furent  arrivés,  ils 
•demeurèrent  dans  leur  char  sous  les  murs  de  la 
ville,  et  envo^yèrent  un  héraut  à  leur  sœur  pour  lui 
dire  qu'ils  souhaitoie^t  d'avoir  un  entretien*  avec 
ejle,  Hyrnétho  étant  venue,  ils  commencèrent  par 
déclamer  contre  son  mari  ;  ensuite  ils  la  prièrent  ' 
de  souffrir  qu'ils  la  ramenassent  à  Argos,  lui  pro" 
mirent  tous  les  avantages  imaginables,  sur-tout 
de  lui  faire  épouser  un  Frinct  qui  vaudroit  in- 
comparablement mieux  qud*L)éiphontp,  qui  ré- 
gneroit  sur  un  plus  grand  nombre  de  sujets,  et 
dans  une  tneilleure  fontrée.  EHe  ,  indignée  de 
ce  discours,  leur  répondit  qu'elle  étoit  très-con- 
tente de  sou  mari;  que  Téménus,  leur  père,  en 
I4  mariant  àDéïphonte,  s'étoit  donné  un  gendre 
qui.n'étoit  pas  indigne  de  lui;  que  pour  ev^x  ^ 
ils  dévoient  plutôt  être  regardés  comme  les  as^ 
saâsins  de  Téménus  que  comme  ses  enfans:  les 
deux  frères  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  rien  ga- 
gner sur  leur  sœur,  la  firent  monter  de  force 
jlans  leur  char  et  l'emmenèrent.  Un  moment 
après  Dé/phon^p  fut  averti  que  Cérynès  et  Phalcè$ 
eramenoient  sa  femme  malgré  elle  ;  aussi-tôt  it 
court  après  eux ,  et  les  Epidauriens  ayant  ap- 
pris l'aventure,  volent  eu  même  temps,  à  son 
secours,    Déïphoate   n'eut  p^  plutôt    }oint  sei* 

E  e  3 
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beaux-frères,  qu'il  tua  Gérynès  d'un  conp  da 
flèche;  pour  Phalcës,  comme  Use  tenoit  collé  à 
sa  sœur,  Déiphonte  n'osa  pas  le  tirer  de  loin ,  de 
craînte  de  blesser  sa  femme;  il  aima  mieux  le 
combattre  de  près,  et  faisoit  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  pour  lui  faire  lâcher  prise;  mais  plus  Phalcës 
ëtoît  endanjçer,  plus  il  embrassoit  étroitement  sa 
sœur  qui  malheureusement  étoît  grosse;  de  sorte 
qu'elle  fut  étouffée  dans  ses  bras.  Dès  que  Phalcës 
eut  connoissance  de  son  Inalheur  et  de  son 
crime,  il  poussa  ses  chevaux  à  toute  bride  et  se 
sauva  avant  que  les  Ëpidauriens  pussent  tomber 
sur  lui,  Hymétho  laissa  trois  fils,  Antimëne  , 
Xantippe  et  Argéus,  et  une  fille  nommée  Or- 
sobîe,  qui  fut  mariée  à  Pamphyle,  fils  d'Egittiîus. 
Déiphonte  et  ses  en  fans  firent  transporter  le 
corps  de  cette  princesse ,  et  l'inhumërrât  da|is 
un  champ  qui  depuis  fut  appelé  le  cliamp 
d'Hyrnétho  ;  ils  lui  élevèrent  un  monument  hé- 
roïqiK?;  et  pour  foire  honneur  à  s»  mémoire^  il 
fut  ordonné,  entr'autres  choses,  que  des  olivier» 
et  des  a'itres  arbres  que  produisoit  cette  terre, 
rien  n'-en  scroit  emporté,  ni  ne  j^ourroit  servir 
à  des  usages  profaties  ;  parce  que  le  champ  étant 
consacré  à  Hymétho,  tout  ce  qu'il  produisoit  y 
devoît  demeurer.  Auprès  de  la  ville  on, voit  le 
tombeau  de  Méjissei   iëmme  de  Périnnder,  <jui 
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étok  fîlsr  de  Cypsélus,  et  le  tombeau  de(i)Pro- 
clës,  qui  fut  père  de  Mélisse,  et  qui  régna  à  Epi- 
daure  ,  comme  Périander ,  son  gendre,  régna  à 
Corinthe. 


CHAPITRE    XXIX. 

V  01  CI  maintenant  ce  que  la  ville  d'Epidaure 
contient  de  plus  remarquable;  premièrement  urt 
temple  d'Esculape,  où  l'on  voit  deux  belles  sta- 
tues de  marbre  de  Paros,  Tune  du  dieu,  l'autre 
d'Epioné,  qu'ils  disent  avoir  été  sa  femme;  ces 
statues  sont  dans  un  lieu  découvert.  Plus  avant 
dans  la  ville  il  y  a  un  temple  de  Bacchus,  et 
un  bois  consacré  à  Diape,  où  la  déesse  est  re- 
présentéci  en  chasseresse  (:i).  On  trouve  aussi  un 
temple  de  Vénus;  car  pour  celui  qui  est  du  côté  , 
du  port  et  sur  le  haut  d'un  promontoire  qui  re- 
garde la  mer,  on  dit  que  c'est  à  Junon  qu'il 
est  consacré.  Dans  la  citadelle  il  y  c^  une  très- 
belle  statue  de  Minerve  en  bois;  c'est  ce'qu'ilsap- 

(1)  Prociès.  Il  y  a  dans  le  texte  Patroclh  ;  maû  Ht^rodot^ 
et  Diogéne  Laërce  disent  toujours  Prociès,  comme  Paulmiei 
Va  remarqué. 

(2)  Eu  chasseresse.  Je  lis  avec  Sylburge  ^fiûevov<m  y  i^ena^ 
irici  y  thasstnssg^ 
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pellent  la  Minerve  Cisséa  (r).  Vis-à-vis  d'Ppîdaure 
vous  verrez  une  isie  qui  est  habitée  par  les  Egi- 
nëtes;  ces  peuples  disent  que  leur  isle  fut  long- 
temps déserte,  et  que  Jupiter  y  transporta  Egine, 
fille  d'Asopus,  d*où  cette  isle  prit  son  nom,. au 
lieu  de    celui  d'Œnoné .  qu'elle  portoit  aupara- 
vant ;  ils  ajoutent  qu'Eacus ,  parvenu  à  1  ag^e  de 
raison ,  pria  Jupiter  de  vouloir  bien  peupler  Je 
lieu  de  sa  naissance ,  et  qu'en  effet  Jupiter  lui 
envoya  de  terre  ferme  des   hommes    qui   culti- 
vèrent  cette  îble  et  sy   établirent  ;  mais  ils  ne 
peuvent  nommer  qu'Eacus  qui  y  ait  régné;  car 
nous  savons  certainement  qu'aucun  de  ses  fils 
ne  resta  dans  l'isle  d'Egine;  Péléc  et  Télamon 
furent   obligés   de  quitter  le  pays   à  cause  du 
meurtre  de  Phocus ,   et    les   eofans  de    Phocus 
vinrent  habiter  cette  contrée  qui  est  vers  le  Par- 
nasse, et  que  l'on  appelle  aujourdliui  la  Pho- 
cidé;  je  crois  néanmoins  cpie   la  Phocide  porta 
ce  nom  une  génération  plutôt,'  et  qu'elle  le  prit 
de  Phocus,  fils  d'Oruytion ,  qui  s'étoit  établi  dans 
le  pays.  Jl  y  a  bien  de  l'apparence  que  sous  le 
règne  de  ce  premier  PIk>cus  il  n'y  eut  que  le 
pays  le  plus  voisin  de  Tithorée  et  du  Parnasse 

(i)  La  Mirumê  C'tss^a  ,  du  mol  7Ciff<rOÇy  hedira,  du  lierre* 
apparemment  parce  qu'il  y  avoit  un  lierre  auprès  de  cette 
^statue. 


VOYAGE-  DE     COI^ÏKTHE.  44.I 

qui  prit  le  nom  dcPJiocide,  et  qu'ensuite  l'autre 
Phocus,  fils  d'Eacus,  venant  à  régner,  il  donn^ 
le  même  nom  à  tous  les  lieux  circonyoigins  ; 
c'est  ainsi  que  l'on  appelle  du  nom  de  Min^en^ 
nxm-seulement  les  peuples  qui  confinent  aux 
Orchom^niens,  mais  encore  ceux  qui  s'étendent 
du  côté  de  Scarphée,  ville  des  Loerietis.  Pelée 
fut  Ja  ti^ç  des  rois  d'Epire  (i).  Quant  à  la  posr 
térité  de  Télamon,  comme  Ajax  njenâ  toujours 
une  vie  privée  (a)  ,  ses  descendans  ne  furent  pas 
fort  il'ustres;  si  vous  en  exceptez  Miltiade,  soui 
la  conduite  duquel  les  Athéniens  remportèrent 
la  fameuse  victoire  de  Marathon ,  et  Cirnon  son 
fils,  car  ces  deux  personnages  .acquirent  beau* 
coup  de  gloire  ;  mais  la  postérité  de  Teucer  se 
maintint  sur  le  trôqe  des  Çypriens  jusqu'à  Eva^ 
goras.  A  l'égard  de  Phocus,  le  poëte  Açius  lui 
donne  deiijç  fil$,  Panopée  et  Crisus;  de  Panopée 
naquit  Epéus,  qui  fit  ce  cheval  de  bois  cjout  le$ 

(  1  )  Pelée  fut  la  tige  des  rois  éTEpire.  Pelée  fut  père 
d'Achille  ,  Achille  fut  père  de  Pyrrhus ,  et  Pyrrhus  régna 
dans  VEpire. 

(2)  Une  vU  pnvég.  Nous  avons  vu  dans  les  Attiques  p 
ch.  4^  ,  que  Télamon  ,  fils  d'Eacus ,  par  sgn  mariage  avec 
Péribœe ,  fille  d'Alcathoii^  ,  avoit  acquis  le  royaumç  d^ 
Mégare ,  qu'il  transmit  a  Ajax  son  fils.  Comment  donc  Pau- 
sanias  peut-il  dire  ici  qu'Ajax  avoit  toujours  mené  une  vi^ 
^xi^e  ?  C'est  un  manque  de  mémoire  que  Paulmier  lui 
reproche  avec  raison^ 


\ 
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Grecs  se  servîreut  pour  prendre  Troye,  comiiie 
Homère  le  raconte;  Crisus  fut  le  grand-père  de 
Pylade,  qui  naquit  de  Stropliius  et  d\Anaxibie, 
sœur  d'Agamemnon  :  tellçs  furent  les  trois  bran- 
ches des  Eacides,  qui,  sorties  toutes  de  la  même 
tige,  allèrent  s'établir  en  diff'érens  lieux. 

Dans  la  suite  ces  Argiens  qui  avoient  suivi  la 
fortune  de  Déiphonte  à  Epidaure ,  passèrent  dans 
risie  d*£gine,  et  par  le  commerce  qu'ils  eurent  avec 
ces  insulaires ,  ils  leur  firent  insensiblement  rece- 
voir les  mœurs  et  la  langue  des  Doriens  ;  même 
ovec  le  temps,  les  Eginètes  se  rendirent  si  consi- 
dérables ,  qu'ils  surpassèrent  les  Athéniens  en 
forces  maritimes ,  et  ce  furent  eux  qui  dans  la 
guerre  dés  Perses,  armèrent  le  plus  grand  nombre 
de  vaisseaux  après  les  Athéniens;  mais  cette  gi-ande 
puissance  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car  chassés 
xle  leur  isie  par  les  Athéniens,  ils  furent  obligés 
de  se  transplanter  à  Thyrée ,  ville  située  sur  les 
confins  du  royaume  d'Argos,  que  les  Lacédémo- 
pîens  leur  offrirent  pour  retraite;  il  est  vrai  qu'en- 
suite, lorsque  l'armée  navale  d'Athènes  eut  été 
défaite  sur  l'Hellespont,  ils  reprirent  leurisle;  maïs 
ils  n'ont  pu  remonter  au  degré  de  gloire  et  de 
puissance  dont  ils  étoient  tombés.  Au  reste ,  de 
toutes  les  villes  grecques  il  n'y  en  a  point  qui  soit 
d'un  accès  si  difficile  que  celle-là  ;  car  elle  est  toute 
environnée  de  grosses  roches  et  d'écûeils  qui  sont 
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eachés  sous  l'egiu  ;  et  Ton  dit  que  ce  fut  Eacus  qui 
infesta  exprès  de  ces  roches  îous  les  environs ,  aHn 
d'assurer  son  isle  contre  les  courses  des  pirater 
et  centre  les  entreprises  des  ennemis.  Vers  le 
port  le  plus  fréquenté,  il  va  un  temple  de  Vénus, 
•et  dans  le  quartier  le  pins  apparent  de  la  ville  oft 
trouve  ce  qu'ils  appellent  TEacée  ;  c'est  une  grande 
place  quarrée,  autour  de  laquelle  i-tgne  imc espèce 
de  balustrade  de  marbre  blanc  ;  en  y  entrant  on 
voit  des  statues  de  ces  dt'pulcs  qui  vinrent  à  Eacus 
de  la  part  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  J«  vais 
dire  le  sujet  de  cette  députation  comme  les  Egînètes 
et  comme  tous  les  Grecs  le  racontent.  La  Grèce 
étant  affligée  d'une  horrible  sécheresse ,  et  non- 
seulement  cette  partie  de  la  Grèce  qui  est  hors 
de  l'isthme,  mais  tout  le  Péloponnèse  ayant  long- 
temps souffert  faute  d'eau,  on  envoya  enfin  à 
Delphes  pour  apprendre  de  l'oracle  la  cause  d'un  si 
grand  mal,  et  le  remède;  la  Pythie  répondît  qu'il 
falloit  appaiser  la  colère  de  Jupiter  et  employer 
auprès  du  dieu  l'intercession  d'Eacus,  s'ilvouloit 
bien  l'accorder  ;  suivant  cette  réponse,  toutes  les 
villes  députèrent  à  Eacus  pour  le  supplier  d'être 
leur  intercesseur;  il  se  rendit  à  leurs  piières,  fit 
des  sacrifices  et  des  vœux  à  Jupiter  Pannellénien  , 
et  obtint  de  la  pluie  abondamment  pour  toute  la 
Grèce.  Les  Eginètes  voulant  conserver  la  mémoire 
de  cet  événement,  représentèrent  ces  députés  par 
autant  de  statues» 
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L'enceinte  du  temple  est  plantée  de  vieux  oli-  - 
viers;  au  milieu  eht  lui  autel  fort  peu  élevé,  qui 
cache,  à  ce  que  Ion  croit,  la  sépulture  crKactis, 
©laîsxîn  en  fait  un  mystère.  Auprès  de  l'Eacée  on 
voit  le  tombeau  tle  Pliocus;  c'esi^tunepetiÊeéniinence 
cnvironùéc  d'une  l>ariistrade  ,  et  cou  vertu  d'une 
grande  })icire  toute  brute  ;  od  dit  que  Pelée  et 
TéUmon  ayant  invité  Plij>cus  à  di^jmter  le  priï 
fiu  penratidu,  ils  se  servirent  de  cette  pierre  conuïie 
d'un  pakt ,  et  que  Pelée  venant  k  k  jeter  k  son 
tour^  ii  en  as^oiiima  son  frère  Phncus  ;  ce  qu'il 
fitj  dit-on  ^à  rinstf^atioii  de  sa  mère;  car  si  Ion 
|i'en  tient  à  l'opinion  reçue  en  Grèce,  Télanion 
et  Pelée  étoient  nés  d'une  KJle  de  Chiron  (i),  et 
f  hocus^  leur  frère^  avoit  pour  mère  uoe  sœur  de 
Thétîs  ;  c'est  pom-qudîi  quand  Pylade  éeconda 
Oreste  dans  le  desseip  de  tuer  Pyrrhus,  je  crois 
qu'il  ne  le  fit  pas  seulement  par  amitié  pour 
Oreste ,  mais  aussi  par  le  désir  de  venger  son 
i)isaïeul  (2).  Après  le  meurtre  dePhocus,  sesfrères, 

(1)  D^ane  fille  de  Chiron,  Le  texte  grec  dit  de  Scyroîi  ; 
mais  il  faut  lire  Chiron  avec  Paulmier  :  cir  Anollodore  ,  l'ai*- 
teur  des  petites  scolies  sur  Homère,  et  le  scoliastc  d«  Pin- 
dare  nous  apprennent  qu'Endéïs  ,  mère  de  Pelée  et  de  Têla- 
mon  ,  éloit  (ille  de  Chiron. 

(2)  Far  le  désir  de  venger  son  bisaïeul.  Pylade  éfoit  fils  de 
Strophius  ,  peut  fils  de  Crisus,  et  arrière  pelit-fih  de  Phoctis. 
Pyrrhus  éfoit  fils  d'Achille  et  petit-fils  de  Pelée  ,  qui  avoit 
tué  Phocus  j  aiasi  Pylade  avoit  une  haine  héréditaire  contr* 
Pjrrhu3. 
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^és  d'Endéis,  montèrent  sur  un  bâtiment  et  s*en- 
^  fuirent;  lorsqu'ils  furent  un  peu  éloignés,  Téla- 
itîon  envoya  un  héraut  à  «on  père ,  pour  l'assurer 
que  s'il  avoittué  Phocus,  c'étoit  par  im  pur  mal- 
heur ,  et  nullement  de  dessein  prémédité  ;  mais 
Eacus  lui  fit  dire  qu'il  n'eût  jamais  à  remettre  leli 
pieds  dans  son  isie,  et  que  s'il  v<>\ik)it  se  justifier^ 
il  pouvoit  plaider  sa  cause  de  dessjuason  vaisseau , 
QU  bien  sur    une  éminence  au  bord  de  la  mer; 
en  eHèt,  Télampn  entra  de  nuit  dans  le  port  qu'ils 
appellent  secret,  et  là ,  aj^antavec  de  la  terre  fait 
une  espèce  de  tertre  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui ,  il  voulut  se  justifier  du  meurtre  de  son 
fi  ère  ;  mais  il  perdit  sa  cause  ;  et  se  voyant  con- 
damné, il  fit  voile  vers  Salamine*  A  quelque  dig-» 
tance  de  ce  port  on  trouve  un  théâtre  qui ,  soit 
pour  la  grandev^r ,  soit  pour  la  beauté ,  n'est  pa» 
tort  inférieur  à  celui  d'Epidaure.  Derrière  est  un 
stade  si  bien  pratiqué ,  qu'il  soutieBt  le  théâtre  par 
un  de  ses  côté$,  et  en  e^t  soutecfu  pareillement. 
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CHAPITRE    XXX. 

Dans  la  ville  il  y  a  trois  temples  fort  près 
ks  uns  des  autres  ;  le  temple  d*ApoIloii ,  celui  de 
Diane  et  celui  de  Bacchus.  Dans  le  premier,  Apol- 
lon est  nud;  c'est  une  statue  de  bois  ,  qui  a  été  faite 
par  un  sculpteur  de  Técole  d'Egîne.  Diane  et  Bac- 
chus sont  vêtus ,  et  Bacchus  est  représenté  avec  de 
la  barbe.  Le  temple  d'Esculape  est  dans  un  autre 
quartier;  le  dieu  est  en  marbre  et  assis  ;  mais  les 
Eginëtes  honorent  particulièrement  Hécate ,  et  ils 
célèbrent  sa  fête  tous  les  ans;  ils  disent  que  c'est 
Orphée  le  Thrace  qui  a  institué  son  culte  et  ses 
mystères;  le  temple  de  la  déesse  est  dans  une 
place  fermée  de  murs;  sa  statue  est  de  bois;  c'est 
un  ouvrage  de  Myron,  qui  a  représenté  Hécate  avec 
un  seul  visage  et  uû  seul  corps  ;  car  autant  que 
j'en  puis  luger^  c'est  Alcamène  qui  s'est  avisé  le 
premier  de  faire  une  triple  statue  à  trois  corps  et  à 
trois  visages ,  pour  représenter  la  déesse  Hécate  ^ 
et  c'est  cette  'statue  que  les  Athéniens  nomment 
tEpipjrgidie  (c)^  et  qu'ils  ont  placé  à  Alliënes 
auprèi  du  temple  de  la  Vicifcire  sans  aîles.  Dans 

(  1  )    EpipjrrgidU  ,   du  mot  'prvpyoç  ,  turris  ,  unt  tour  ; 
parce  que  cette  triple  statue  étoit  haute  comme  une  tour. 
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la  même  isle  ,  en  allant  au  mont  de  Jupiter  Pan- 
nellénien  ,  on  trouve  un  temple  consacré  à  la 
décide  Aphéa,  en  l'honneur  de  laquelle  Pindare 
a  fait  une  ode  pour  les  Eginèlçs.  Les  Cretois  ont 
une  ancienne  tradition  touchant  cette  dée^e;  ils 
prétôndent  que  Carmanor»  celui-là  même  qui 
purifia  Apollon  encore  tout  souillé  du  sang  de 
Python,  eut  un  fils  nommé  Eubulus;  qutide  Jupi-^ 
ter  et  de  Carmé,  tille  d*Eubulus,  naquit  Briu>- 
martis  ;  que  cette  Britormartis  n'ayant  de  passion 
q^^^^îs^  ^^'"la  course  et  pour  la  chasse,  fut  extrê- 
me-* ^i^^iérie  de  Diane  ;  mais  qu'en  voulant  éviter 
les  poursuites  de  Minos,  qui  l'aimoit  éjDerdûmeat, 
elle  se  jeta  dans  la  mer  et  tomba  dans  des  filets  que 
Ton  a  voit  tendus  pour  prendre  du  poisson  ;  ils  disent 
qu'après  cette  aventure  elle  fut  mise  par  Diane  au 
nombre  des  dieux.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  ciit 
honorée  non-seulement  des  Cretois  ,  mais  aui:â 
desEginètes,  qui  tiennent  qu'elle  s'est  montrée 
dans  leur  isle;  et  c'est  la  même  divinité  qui  est 
appellée  Dictjnna  par  les  Cretois,  et  Aphéa  (i)  par 
les  Eginètes.  Le  mont  PcUinellcnien  n'a  rien  de 

(1)  'Dictynnapar  les  Cretois  ,  et  Jphéa  par,  &c.  J'mrvov  ^ 
rete  f  un  filet  ;  d(pUvcti  ,  jacere ,  jeter  ;  de-là  le  double  nom 
de  Cette  divinité  fabuleuse  :  A  Tcf^ard  de  Britomart'is ,  /3piTt/ 
eu  Grétoib  signifioit  doux  ,  dit  Hcsycîiius  ;  el  selon  Solin  , 
Britomartis  est  comme  qui  diroit  une  jeune  filU  d'un  ispiU 
doux. 
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cuneux  que  le  temple  de  Jupîler ,  que  Ton  croît 
atoîr  été  consacré  par  Eaciis.  Quant  à  deux  autres 
divinités,  Auxésîa  et  Lamia  (i),  Hérodote  a  si 
bien  traité  tout  ce  qtii  les  regarde  ,  que  je  puis 
ttie  dispenser  d'en  parler  après  lui.  Vous  verrez, 
dans  cet  historien  ^comment  les Epîdaurîens, après 
avoir  long-temps  souffert  d'une  grande  sécheresse , 
reçurent  des  Athéniens ,  par  le  conseil  de  Ibracle  , 
un  oh'vier  dont  ils  firent  deux  statues  en  l'honneur 
de  ces  déesses;  comment  ensuite  ils  ne  voulurent 
pas  tenir  les  conventions  qu'ils  avoient  ^  avec 
les  Athéniens,  sous  prétexte  que  cesdeirx  statues 
leur  avoient  été  enlevées  par  les  Eginétes;  com- 
ment,  enfin ,  les  Athéniens  qui  fii-ent  une  descente 
dans  rible  d'Egine  pour  ravoir  ces  statues,  y  péri- 
rent tous.  Je  dirai  donc  seulement  que  j'ai  vu  ces 
deux  fameuses  statues,  et  que  j'ai  sacrifié  aux  deux 
déesses ,  ce  qui  se  pratique  avec  les  mèmes^  céré- 
monies que  l'on  observe  dans  les  mystères  de  Cérès 
à  Eleusis,  C'est  assez  parler  d'Eacus,  d'Egine  et 
des  curiosités  de  cette  isle. 

Sur  les  confins  du  pays  d'Epîdaure  vous  trou- 
vez les  Trœzéniens,  qxii  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  donner  d'eux  une  grande  idée  ;  car  ils 
disent  que  leur  premier  roi  s'appelloit  Orus,  et 

(i)  Aaxhia  et  Lamia,  Hcrodole,  dans  sa  Therpsychore , 
du  Damia ,  et  non  pas  Lamia.  Ainsi  j«  crois  que  c'est  Bamia 
qu'il  faut  lire.  * 

qu'il 


^ 
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Wil  étoSt  originaire  du  pays  ;  je  crois  pour  moi 
que  le  nom  d^Orus  est  plutôt  égyptien  que  grec  j 
quoi  qu'il  en  soit ,  ils  assurent  qu*Oi*us  a  régné 
sur  eux  >  et  que  de  son  nom  le  pays  fut  appelé 
rOrée  ;  quVnsuite  AUhépus ,  fils  de  Neptune.ct 
de  Léis ,  qui  étoit  fille  d^Orus ,  ayant  succédé  à 
fon  aïeul,  toute  la  contrée  prit  le  npm  d*Althé- 
pie.  Ce  fut  sous  son  regue^  disent-ils,  que  Bac* 
chus  et  Minerve  disputèrent  entr'eux  à  qui  au* 
roit  le  pays  sous  sa  protection  ,  et  que  Jupiter 
les  mit  d'accord  en  partageant  cet  honneur  en-* 
tre  Tun  et  Faulre  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  hono^ 
rent  Minerve  foliade  et  Minerve  Sthéniade ,  don- 
nant deux  noms  différens  à  la  même  divinité,  et 
qu'ils  révèrent  Neptune  sous  le  titre  de  roi;  même 
Tancienne  monnoie  (i)  de  ce  peuple  avoit  d'unt 
côté  un  trident,  et  de  l'autre  une  tête  de  Minerve. 
A  Aldicpus  succéda  Saron  ;  celui-ci ,  suivant  cm 
qu'ils  racontent ,  bâtit  un  temple  à  Djaoe  Saro-  • 
nide,  dans  un  lieu  où  les  eaux  de  la  mer  for* 
ment  un  marécage;  aussi  l'appelleat-ils le  marais 

(i)  VaHcienne  monnoie.  Nous  &i  avon^  la  preuve  daiii 
«ne  médaille  frappée  a  Thrœzène ,  ft  rapportée  par  Golzius^ 
où  l'on  voit  d'un  côté  un  trident ,  comme  le  dit  Pauaànias, 
Xjç  même  Oolzius  fait  mention  d'une  autre  médaille  de» 
TfarOeiéniens  avec  ce  mot  IlOAI AS  ,  <fest-à*dire,  AfiWw# 
urbona  ,  Minerve  proteetiw  de  Im  filfl^ 

Tome  L  ?  ^ 
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Pbœbéen  :  ce  prince  aimoitpast^îonnément  lâchasse. 
Un  jour  qu'il  chastoit  un  cerf ,  il  le  poursuivit 
jusqu'au  bord  de  la  mer;  le  cerf  s'étant  jeté  à  la 
nage,  il  se  jeta  après  lui ,  et  se  laissant  empor- 
ter à  son ,  ardeur ,  il  se  trouva  infeeiibiblcment  en 
haute  mer,  où  épuisé  de  forces  et  lassé  de  lutter 
contre  les  flots  ;  il  se  noya.  Son  corps  fut  rapporté 
dans  le  bois  sacré  de  Diane*,  auprès  de  ce  ma- 
rais, et  inhumé  dans  le  parvis  du  temple;  cette 
aventure  a  été  cause  que  le  marais  a  changé  de 

^  nomi  et  s'est  appelé  le  marais  Saronique.  De- 
puis Saron  ils  ignorent  la  suite  de  leurs  rois  jus- 
qu'à Hypérétës  et  à  Antha.  Pour  ces  déux-là  ils 
étôientfîls,  disent-ils,  de  Neptune  etd'Alcyone, 
fille  d'Atlas  ,  et  ce  furent  eux  qui  bâtirent  dans 
Û  pays  les  villes  d'Hypérée  et  d^Anthée.  Ensuite 
Aëtius,  fils  d' Antha,  ayant  succédé  à  son  père  et 
h  sou  oncle,  changea  le  nom  de  l'une  de  ces  villes , 
et  voulut  qu'elle  s'appellàt  Posidonia.  Mais  Thrœ- 
zen  et  Pitthée  étant  venus  chez  Aëtius,  le  pays 
eut  trois  rois  au  lieu  d'un;  et  bientôt  les  deux  fils 
de  Pélops  devinrent  les  plus  puissans.  Ce  qui  le 
.  prouve ,  c'est  que  Pîtthée ,  après  la  mort  de  Troe* 
zen ,  joignant  ensemble  Hypérée  et  Anthée ,  de 
ces  deux  villes  n'en  fit  qu'uae  seule,  et  Tap- 
pella  Trœzène ,  du  nom  de  son  frère.  Plusieurs 

.    années  après,  les  desa.endans  d'Àëtius,  fils  d'An? 


VOYAGE     DE     CORINTHE.  ^5ï 

tha ,  avant  eu  ordre  de  conduire  des  colonies  en 
divers  lieux ,  allèrent  fonder  Mynde  et  Haljcàr- 
nasse  dans  la  Carie.  Pour  les~  fils  de  Throézen  , 
Auaphlystus  et  Sphettus,  ils  sç  transplantèrent 
en  Attique,  ou  ils  donnèrent  leurs  noms  à  deux 
bouri^ades  (  i  ).  Ceseroit  ici  le  lieu  de  parler  de  Thé- 
sée, pelk-fils  de  Pitthée,  par  sa  fille  ;v  mais  son  his-^ 
toire  est  si  connue  que  je  suis  dispensé  de  1  e.crire; 
je  me  contenterai  donc  d'éclaircir  celle  de  Trœ- 
2ène.  Api  es  le  retour  des  Héraclides  (2)  dans  le 
PéI()ponncbe  ,  les  Thrœzéniens  reçurent  le» 
Doriens  dans  Thrcezène;  je  veux  dire  ceux  des 
Arj^icns  (3)  qui  voulurent  y  venir  demeurer  ; 
ils  se  souveuNient  q^u'ils  avoient  été  soumis  eux- 
mêmes  à  la  domination  d'Argos;  car  Homère,  dang 
son  dénombrement  ,  dit  qu'ils  obéissoient  à  Dio* 
mède.  Or  Diomède  et  Euryalus,  fils  de  Mécistée,' 
après  avoir  pris  la  tutèledc  Cyanippe,  filsd'Egia- 

(1)  ^  deux  bourgades,  Anaphlystus ,  de  la  tribu  Aptîochidc  , 
éloit  une  petite  ville  marilinie  assez  près  d'Athènes ,  vert 
le  cap  Collas.  Sphettus  étoit  de  la  tribu  Acamantide  :  les 
hnbitans  ue  cette  bourgade  avoient  l'esprit  fort  satyrique  , 
dit  Aristophane. 

(2)  Jprès  Le  retour  des  Héraclides,  8cc.  Cet  endroit  a  ét4 
fort  mal  rendu  par  Aniasée  j  c^est  la  version  latine  de  Sj4^ 
burge  qu'il  faut  suivre. 

(3)  Xe  veux  dire  ceux  des  Arglens.  Les  Argians  étôient  pour 
lors  devenus  Doriens  j  voilà  pourquoi  l'auteur  sembla  coa-^ 
fondre  les  uns  avec  les  autres, 

Ff  a 
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Jée,  condnisii'ent  les  Argiens  à  Troye.  Quant  k 
Sthénélus,  il  dtoit,  comme  j'ai  dit,  d'une  nais- 
sance beaucoup  plus  illustre,  et  de  la  race  de  ceux 
que  l'on  nomraoit  Anaxagorides  ;  c'est  pourquoi 
Ferapire  d*Argos  lui  appartenoit.  Voilà  à  peu  près 
tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend  des  Tliroezé- 
taiens  ;  ce  n'est  pas  que  l'on  ne  pût  encore  dire  bien 
^es  choses  des  colonies  qu'ils  ont  envoyées  de  côté 
^t  d'autre  ;  mais  il  est  temps  de  venir  à  la  descrip- 
tion de  leurs  temples  et  des  autres  curiosités  d« 
leur  pays. 


CHAPITREXXXI. 

JL/ANs  la  place  deThrcezène  on  voit  \m  temple 
et  une  statue  de  Diane  contervatrice  ;  les  Tlnxe- 
zéniens  assurent  que  ce  temple  fut  consacré  par 
Thésée,  (  t  que  Ton  donna  ce  surnom  à  la  déesse^ 
lorsque  ce  héros^^  se  sauva  si  fceureusement  xle 
Crète ,  après  avoir  tué  Astérion,  fils  de  Minos  (i^; 

(i)  jistérion  ,  fils  de  Minos.  Apollodore  ,  liv.  3,  dit  que 
Pasiphaé  accoucha  du  minotaiire  qni  fut  appelé  Astérion  : 
ainâ  ,  selon  ce,  mythologue ,  le  niinotaure  et  Astérîon  se- 
roient  la  treme  chose.  Pan  manias  çemble  au  contraire  &ir« 
d'Aslérion ,  £i?s  de  Mino.s ,  un  prince  d'une  force  de  corpa 
«t  d'un  coiirqge  cictraordinaircs ,  ce  qni  e«t  bien  plos  natùrd 
<$»•  de  feindre  uu  monstre  tel  qu'oa  dépeint  le  miaotaurck 


^t  Y^rîtabîement  de  tous  ks  exploits  de  Thésée  ► 
cehii-là  est ,  à  mon  avîs,  le  plus  mémorable ,  non- 
seulement  parce  qu'Astci  ion  suripassoit  en  force 
et  en  cou  rage  tous  ceux  que  )nsq!ues-là  Thésée  avok 
vaincus,  miiisparce  queThégée ,  après  une  action  A 
hardie  ,  trouva  le  moyen  desortii'  du  labyrinthe,. 
Sans  être  vu  de  personne,  malgré  les  détours  qui 
^nrendoient  le  cheminai  difficile;  ce  qui  Ëiit  bien 
voir  que  la  divine  providence  prcnoît  un  soin  tout 
particulier  de  lui  et  de  ses  compagnons^  Dans  ce 
temple,  il  y  a  (des  autels  consacrés  aux  dieux  irifer-^ 
naux  ;  ces  autels  cachent,  dit-on,  deux  ouvertures;, 
par  Tune ,  Bacchus  retira  Sémélc  des  enfers  ;  et 
par  l'autre.  Hercule  eramenaavec lui  le  Cerbère: 
pour  moi  j'estime  que  Somelec  comme  femme  de 
Jupiter  ,  eut  le  privilèjwe  de  ne  pas  mourir.  A 
regard  du  Cerbère^  je  dii*ai  ailleurs  ce  que  j'en 
pense. i)errièrc  le  temple  est  letombeau  dePitthée, 
sur  lequel  il  y  a  trois  siègcsxJe  marbre  blanc,  où  Ton 
dit  qu'il  rendoitla  justice  avec  deux  bommcsde- 
inérite  qui  étoient  comme  ses  assesseurs.  Prèsd^ 
là  on  voit  une  diapelle  consacrée  aux  muses  ; 
c'est  utî  ouvrage  d'Ardalus^  fils  de  Vulcain,  que 
les  Trœzéuiens  disent  avoir  inventé  la  flûte,  et 
de  son  nom ,  les  muses  s'appellent  Ardalides  ;  ila 
assurent  que  Pitthée  enseignoit  dans  ce  lieu  l'art 
de  bien  parler  ;  j'ai  même  Ju  un  livre  composé- 

F  f  â. 
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par  cet  ancien  roi ,  et  rendu  public  par  un  homme 
d'Kpidaure.  An-delà  de  et  lie  chapelle  il  j  a  un  aiuel 
fort  ancien  ,  qw\ ,  si  on  les  en   croit ,  a  été  aussi 
consacré  par   Ardalus ,    et  où  ils   sacrifient  aux 
Muises  et/  au  Sommeil  ;  car  de  tous  les  dieux , 
c'est  le  Sommeil ,  disent-ils,  qui   est  le  plus  ami 
des  Muses.  Auprès  du  théâtre  ,  on  voit  un  temj>Ie 
de  Diane  Lycéa  ,  bâti  par  Hippolyte  :  d'où  \ient 
ce  surnom  ,  c'cîit  ce  qu  aucun  de  leurs  sa^  ans  n'a 
pu  me  dire;  Je  croiix^îs  (  our  moi  qu'il  vient  on, 
de  ce  qu'Hippolyte  avoit  purgé  le  pajs  des  loups 
dont  il  étoit  infebté ,  ou  de  ce  que  par  sa  mère  il 
descendoit  des  amazones ,  qui  avoient  dans  leur 
pajs  un  temple  de  Diane  sous  le  même  nom.  Si 
c'est  par  une  autre  raison ,  cUejie  m'csï  pas  connue. 
Devant  la  porte  du  temple  il  y  a  une  jf rosse  pierre , 
qu'ils  appellent  la  pierre  sacrée ,  et  sur  laquelle 
ils  prétendent  qu'Oreste  futpuritié  du,  mei^^trede 
sa  mère  par  d'illustres  personnages  del'hrœzène, 
au  nombîe  de  neuf.  Auprès  de-là  on  trouve  plu- 
sieurs autels  peu  éloignés  les  uns  des  autres,  Tua 
consacré  à  Bacchus ,  sauveur  en  conséquence  d'un 
certain  orêicle;  l'autre  à  Théniis,  et  celui-ci  JKîr 
Pitthée  lui-même  ,  à  ce  qu'ils  ditent  ;  mais   il  y 
en  a  un  troisième  qu'ils  érigèrent* à  bon  droHau. 
Soleil  le  libérateur,  lorsqu'ils  se  virent  délivrés  de 
la  juste  crainte  qu'ils  avoient  de  tomber  sous  lescla- 
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vage  de  Xcrxès  et  des  Perses.  Vous  trouverez  aussi 
un  templed'Apollon  Théorius  (i),  qui,  selon  eux, 
<x  élé  rétabli  et  décoré  par  Phthée  ;  c'est  de  tous  Ie« 
temples  que  je  connoisse  le  plus  ancien;  car  quoi- 
que le  temple  de  Minerve,  qui  est  ch^z  ces  Pho* 
céens  d'Ionie,  et  qui  a  été  brûlé  par  le  Mëde 
Harpajçus,  et  celui  d'Apollon  P^'thius,  qui  est  à  . 
Samos,  soient  l'un  et  l'autre  d'une  grande  anti- 
quité ,  ils  ont  néanmoins  été  bâtis  long-temps  après 
celui  de  Thrœzène.  La  statue  qui  s'y  voit  aujour- 
d'hui cJBt  un  présent  d'Auliscus ,  et  un  ouvrage 
du  statuaire  Hermon  ^li),  natif  du  pays.  Vous  y 
TcvTçz  aussi  deux  statues  de  bois  des  Dioscures, 
qui  sont  de  la  même  main.  Dans  la  même  place 
il  y  a  un  portique  orné  de  plusieiu-s  statues  de 
femmes  et  d'cnfans  ,  toutes  de  marbi'e  ;  ce  sont 
ces  femmes  c^ue  les  Athéniens  confièrent  avec  leurs 
enfans  aux  habitans  de  Thrœzène,  lorsqu'ils  prirent 
la  résolution  d'abandonner  Athènes,  dans  l'impos- 

(i)  D'j4poll'ûn  Théorius.  Ce  surnom  vient  de  S-^otOUcti  ^    - 
çideo  y  je  ^ois  ,  et  convient  fort  à  Apol'on  regardé  comfne 
le  Soleil.  Le  texte  dit  6iap/ôç,  liaez  ^ta>piOÇ  comme  dans 
llcsychius, 

(2)  Du  statuaire  Hermon.  L'auteur  dit  ailleurs  que  cet 
Hermon  éloit  fils  d'un  Pyrrhus  ,  qui  éloit  aussi  statuaire. 
Ce  fut  un  Hermon  qui  inventa  le  premier  Tusage  du  masqua 
chez  les  Grecs  ,  qui,  par  celle  raison,  appuloient  un  maa- 
que  ipf/muot'^  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cet 
Hermou  soit  le  même  que  ce  statuaire» 

FC4 
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sIbîKté  où  ils  étoieiit  de  la  défendre  contré  lei 
Perses  avec  le  peu  de  ïbrccs  qu'ils  avoîent  sui* 
terre;  on  n'érigea  pas  de  statues  à  Routes,  car  H 
n*y  en  a  qu'un  petit  nombre  ,  mais  seulement  aujt 
plus  considérables  d'entr  elles.  Devant  le  temple 
d'ApoHôn ,  Ton  vous  fera  remarquer  un  vieux: 
édifice  qu'ils  appellent  encore  le  logis  dX)reste  ^ 
et  où  il  demeura  comme  séparé  des  autres liommes, 
jusqu'à  ce  qu*il  fût  lavé  de  la  tache  qu^il  avoit  coh- 
tractée  en  trempant  ses  mains  dans  le  sang  de  sa 
mère  ;  car  ils  disent  que  jusques-là  aucun  Thrœ- 
rénieu  n'avoit  voulu  le  recevoir  chez  lui;  de 
sorte. qu'il/ut  obligé  de  passer  quelque  temps  dans 
cette  solitude  ;  et  cependant  on  prcnoit  soin  de  le 
nourrir  et  de  le  purifier,  jusqu'à  ce  que  son  crinàc 
fût  entièrement  expié;  et  même  encore  à  présent 
les  dcscendans  de  ceux  qui  furent  commis  k  sa 
purification ,  Triangeiit  encore  tous  les  ans  à  cer- 
tains jours  en  ce  lieu  ;  ils  disent  qu'auprès  de  cetfë 
maison /à  l'endroit  où  Ton  enterra  lés  choses]  qui 
avoie^at  servi  à  cette  purification  ^  îl  poussa  un 
laurier  qui  s*est  toujours  conservé  depuis;  et  entre 
les  différentes  choses  que  l'on  employa  à  purifier 
Oreste,  ils  citent  particulièrement  l'eau  de  la  fon- 
taine Hvppocrène;  car  ils  ont  aussi  une  fontaine 
ïlj'ppoçrènc ,  au  sujet  de  laquelle  ils  ont  ime  tradi- 
tion dilFérente  de  celle  des  Béotiens  ;  ils  disant  bien^i 
comme  eux,  que  Pégase  ayant  frappé  du  çied 
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routre  terre ,  il  en  sortît  une  fontaine  ;  mais  il$ 
ajoutent  que  Bellérophon  vint  à  Thrœzène  pour 
demander  à  Pitthée  sa  fille  Etlira  en  roarioge  , 
et  qu'avant  que  de  la  pouvoir  épouser,  il  fut  banni 
de  Corinthe  (i).  On  voit  aussi  au  même^  lieu  urie 
statue  de  Mercure  Polygius ,  devant  laquelle  iftr 
assurent  qu'Hercule  consacia  sa  massue  faite  de 
bois  d'olivier.  Çuant  à  ce  qu'ils  ajoutât  qu^  cette 
massue  prit  racine  et  poussa  des  branches ,  c'eët 
une  merveille  que  le  lecteur  aura  peine  à  croire  : 
quoi  qu^il  en  soit ,  ils  montrent  encore  aujom^ 
d'Iiui  cet  arbre  miraculeux  ;  et  à  l'cgaixi  de  là 
massue  d'Hercule ,  ils  tiennent  que  c'étoit  un  tronc 
d'olivier  qu'Hercule  avoit  trouvé  auprès  du  maraiîî 
Saronique.  VoUs  verrtz  encore  à  Thrœzène  uïi 
temple  de  Jupiter  sauveur,  bâti,  dit -on,  par 
Aètius ,  loi'squ'il  prit  possession  du  royaume  àprëa 
la  mort  de  son*père  Antha.  Ils  vous  parleront  aussi 
de  leur  fleuve  Chrysorrohës  (a),  ainsi  le  uomment- 
ils,  qui  durant  uuc  sécheresse  de  neuf  années  ^ 
qu'il  ne  tomba  pas  une  goutte  de  pluie ,  et  que 
toutes  les  autres  sources  tarirent,  fut  le  seul 
qui  conserva  toujours  ses  eaux ,  et  qui  coula  à 
l'ordinaire, 

(1)  llfutianni  de  Connij(i,  Pour  avoir  iùé  un  homme , 
«{>pelé  JBeller  ,  ce  ,qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Bellérophon. 

(2)  CArywrroAw.' C^«l-à-dirc  ,  qui  rouU  de  Por  ayec  ia 
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CHAPITRE    XXXII. 

J[ls  ontjUiTfortbeaiiboÎ8(î)consacréà  Hîppolj^te, 
fils  de  Thébée  ,*  avec  im  temple  où  l'on  voit  une 
6tatue  d'un  goût  ti  es-ancien  ;  ils  croient  <jne  c'est 
Diomède  qui  a  bâti  ce  temple ,  et  qui  le  premier  a 
rendu  des  honneurs  divins  à  Hipjx)lyte.  Les  Thrœ- 
zénîens  honorent  donc  Hippoly  te  comme  un  dieu; 
Je  prêtre  qui  a  soin  de  son  culte  est  j>erpétuel,  et 
la  Fête  du  dieu  se  célèbre  tous  les  ans;  entr'autres 
cérémonies  qu'ils  pratiquent  en'  son  honneur,  les 
jeunes  filles,  avant  que  de  se  marier,  coupent  leur 
chcv'elure,  et  la  lui  consacrent  dans  son  temple. 
Au  reste,  ils  ne  conviennent  point  qu'Hippolyte 
soit  mort ,  comme  on  le  dit ,  emporté  et  traîné 
par  ^es  chevaux  ,  -et  ils  se  donnent  bien  de  garde 
djg  montrer  son  tombeau ,  mais  ils  veulent  per- 
suader que  les  dieux  Pont  nn's  dans  le  ciel  au  nombre 
des  constellations ,  et  que  c'est  celle  que  Ton  nomme 
le  conducteur  du  chariot.  Dans  le  môme  bois  il  y 
a  un  temple  d'Apollon  Epibatérîùs  (a),  qu'ils 

(i)  Un  fort  h^au  hois.  Le  mot  grec  Tî/LlîVOÇ  ne  signifie 
pas  proprement  un  bois  ,  mais  un  canton  isolé  et  consacre 
à  quelque  divinité.  Faute  d'un  ternie  propre  et  spécial,  j'e« 
emploie  un  q»ii  est  générique. 

(2)  D* Apollon  Ejfibatérius  ,  du  mot  iyrftfiaiVCû  9onscendê^ 
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tiennent  avoir  été  dédié  sous  ce  nom  par  Diomcde, 
après  cjti'il  se  fut  sauvé  de  la  tempête  qui  accueillit 
les  Grecs  lorsqu'ils  revcnoieiit  du  siège  de  '^l'roye; 
ils  disent  piôme  que  Diomede  institua  le  premier 
les  jeux  pythiques  en  l'honneur  d'Apollon.  Ils 
rendent  un  culte  à  Auxésia  et  à  Laniia ,  aussi 
bien  que  les  E])idauriens.  et  les  Ej^inètes  ;  maïs 
ils  racontent  dilléreninient  l'histoire  de  ces  deux 
divinités  ;  selon  eux ,  c'étoieut  deux  jeunes  filles 
qui  vinrent  de  Crète  à  Thrœzène,  dans  le  temfis 
que  cette  ville  étoit  divisée  par  deij  partis  con- 
traires; elles  turent  les  victimes  de  la  sédition, 
et  le  peuple ,  qui  ne  rcspectoit  rien,  les  assomma 
il  coups  de  pierres;  c'est  pourcpioi  ils  célèbrent 
tous  les  ans  en  leur  honneur  un  jour  de  fête  qu'ils 
appellent  la  lapidation.  De  l'autre' côté  (ï)  c'est 
un  slade  que  l'on  nomme  le  stade  d'Hippolyte, 
et  au-dessus  un  temple  de  Vénus,  surnommée  la 
rej^ardanle,  ])arce  que  c'c8t  là  que  P'ièdrc  éprise 
d'auiour  pour  Hippolytc,  le  reg^ardoit  toutes  les 
fois  qu'il  veiioit  s'exercer  dans  la  carrière;  c'est 
ausîsi    là  que  Ton  voit  ce   mjite  dont  j'aî  parlé, 

je  monte.  V  voiiloit  dire  qu'Apollon  avoit  monté  sur  l«ura 
vaisseaux  pour  les  tirer  lui-mJme  du  dyiger  où  ils  ctoient 
de  périr- 

(i)  Dt  l'autre  côté.  Le  texte  est  un  peu  brouillé  en  cet 
endroit.  Kuhnius  Ta  rétabli  ,  ce  me  semble  ,  aSflCZ  houtei;)^^ 
sèment ,  et  j'ai  suivi  son  explication* 

« 
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qnî  a  les  feuilles  toutes  criblées  ;  car  la  malheur 
reuse  Phèdre,  possédée  de  sa  passion ,  et  ne  trou- 
vant aucun  soulagement,  trompoit  son  ennui  en 
s'amusant  a  percer  les  feuilles  de«  ce  myrte  avec 
son  a^piille  de  cheveux.  Là  se  voit  la  sépulture  de 
Phèdre,  et  un  peu  plus  loin  celle  d^Hippol^tc; 
mais  le  tombeau  de  Phèdre  est  plus  près  du  mjrte. 
J'ai  remarqué  encore  là  une  statue  d*E^uIape> 
faite  par  Timothéc,  et  Ton  croit  à  Thrœzcne  que 
c'est  la  statue  d'Hippolytc;  pour  la  maison  où  il 
dcmeuroit,  je  lai  vue;  il  y  a  devant  la  porte  une 
fontaine,  dite  la  fontaine  d'Hercule,  parce  que  st 
vous  les  en  croyez ,  c'est  Hercule  qui  ia  décou- 
verte. 

Dans  la  citadeïle,  vous  trouverez  un  têmpfe 
de  Minerve  Sthénkde,  ainsi  la  nomment^ils.  La 
^léesse  est  représentée  en  bois ,  c'est  \m  ouvrage 
deCallon ,  statuaire  de  Tisle  d'Egine  (1)  ;  ce  Gallon 
«voit  été  disciple  de  Tectéus  .et  d'Aogélion,  qui 
firent  une  statue  d'Apollon  pour  les  Délîens ,  et 
qui  avoient  appris  leur  art  sous  Dipœne  et  sous 
Scyllis.  En  descendant  de  la  citadelle,  on  rencontre 
une  chapelle  dédiée  à  Pan  le  libérateur,  en  mémoire 
(\\i  bienfait  que  les  Thrœzéniens  recurent  de  hii, 
lorsque  par  des  songes  favorables  il  montra  aux 

(1)  'P«  Cdlon,.  statuaire  de  Visle  d'Egiae,  H  y  en  a  eu  un 
autre  qui  étoit  Eléen.  Celui  dont  il  «'agit  Ici  éloit  plus  «n- 
*<icn  et  plus  renommé. 
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magistrats  de  Thrcezène  le  moyen  de  remédier  à 
la  famine  qui  affli^çeoit  le  pays ,  et  encore  plu^  l'At-* 
tique.  Si  vous  allée  da^is  la  plaine^  vous  verrez  sur 
votre  chemin  un  temple  dlsis,  et  au-dessus  un 
autre  temple  de  Vénus  Acrca  ;  le  premier  a  éiô 
bâti  par  les  liabitans  d'Halycarnasse,  qui  ont  voulu 
rendre  cet  honneur  à  la  viUe  de  Thrœzène  comme 
à  leurmère(i);pour  la  statue  d'Jsîs, c'est  le  peuple* 
de  Thrœzëne  qui  Ta  Tait  faire.  Dans  les  montagnes, 
du  côté  d'Hermione ,  on  rencontre  premîèremeni 
^la  source  du  fleuve  ïliiycus ,  qui  s'est  appelé  autre- 
fois Taurius;  en  second  lieu ,  cette  roche  qui  a  pris 
le  nom  de  Thésée ,  depuis  que  ce  héros,  tout  jeune 
encore,  la  remua  pour  prendre  la  chaussure  et 
Tépée  de  son  père  qui  les  avoit  cachés  dessous  (i); 
car- auparavant  elle  se  nommoit  l'àutcl  de  Jupiter 
Stbénius.  Prts  de-Ià  on  tous  fera  voir  la  chapcllç 
de  Vénus,  surnomni  ce  Nymphe,  bâtie  par  Thésée, 
lorsqu'il  épousa  Hélène.  Hors  des  murs  delà  vilîc 
il  y  ^  un  temple  de  Neptune  Phytalmiusl  surnom 
dont  la  raison  est  que  ce  dieu  dans  sa  colère  inonda 
tout  le  pays  des  eaux  saj^es  de  la  mer,  fit  périr 

(i)  A  la  vii/e  de  Thraczine  comme  à  leur  m w.  L'auteur 
^  dit  ci-dessus  que  Thrœzène  avoit  envoyé  une  colonie  a 
îlaîjrcarnasse.  Ainsi  les  habitans  de  celle  dernière  ville  «r 
Regard e^t   conime  les  cnfans  de  Tau  Ire. 

(2)  Qui  les  avoit  cachh  dessous  :  a;in  qu*à  ces  mirqucs 
Thésée  pui  un  jour  se  faire  reconnoiire  pour  son  fils. 
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tous  les  fruit.s  de  la  terre ,  et  ne  cei<sa  dafllî^cr  de 
ce  fit  au  les  l'hrœzéiiiens,  jiiscju  a  ce  qirilij  Veu^sent 
appai&é  par  des  vœiix  et  des  t>ar  ri  Kces.,  Au -dessus 
est  le  temple  de.  Corcs  lé^tslati  ice ,  consacré  ,  à  ce 
qu'ils. dibeut,  par  Ahliippus.  Si  vous  allez  au  port 
qui  est  dans  lin  bourg  nomme  Célendens,  vous 
verres^un  licuqu'ilsappellcnt  leherceau  de  Thésée, 
parce  qi{e  c'est  là  que  'J^liét:ée  naquit.. ^is-/l-vis  on 
il  bâti  xni  tcmjilc  au  dieu  Mars,  dans  leUcu  même 
où  Thésée  défit  les  Amazones;  c'étoit  apparem- 
ment un  reste  de  celles  qui  avoient  déjà  combattu 
dans  TAttique  contre  les  Athéniens ,  commandés 
par  ce  héros.  En  avançant  vers  la  mer  Pséphé^  (  i  ) , 
vous  trouverez  un  olivier  sauvage  qu'ils  nomment 
Ici/iac/ios  tortu  (s);  car  ils  donpent  le  nom  de 

(i)  En  as^ançant  i^ers  la  mir  Pséphée.  Voilà  une  mer  dont 
il  n'est  parlé  dans  aucun  géographe  ,  te  qui  renâ  le  mot 
de  Pst'phée  fort  suspect.  Au  cas  qu*il  y  eut  une  luer  ainsi 
appellée  ,  on  peut  oroire  qujelle  tiroit  son  nom  des  petits 
cailloux  qu'elle  jcloit  sur  son  rivage,  '^ri^oç  y  lapillus  ,  une 
petite  pierre, 

(a)  Le  rhachos  tortu.  L'au^ur  veut  dire  que  les  Throezé- 
niens  confondoient  sous  le  nom  de  rhachos  toutes  les  espèces 
d'oliviers  qui  ne  portent  point  de  fruit  ;  au  lieu  que  d'autres 
les  distiuguent  par  plusieurs  mots.  En  effet ,  Hi:sycliiui  en 
rapporte  trois,  xoTiVOÇ ^  ^vy?\!icu;  ^  et  i^aioç.  I^  pre- 
mier est  un  olivier  sauvage  ,  le  second  signifie  la  méreo 
ehose ,  le  troisième  e&t  l'olivier  mole  qui  ne  porte  point 
ic  fruit. 
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rhachos  l\  tous  les  oliviers  qui  ne  portent  point  de 
fruit  ;  et  ils  appellent  celui-ci  tortu  ,  parce  que  ce 
fut  autour  de  cet  arbre  que  les  rênCî?  des  chevaux 
d'Hippol vte  s  emlxirrassèrent  ;  ce  qui  lit  renverser 
son  char.  Un  peu  plus  loin  vous  avez  le  temple 
de  Diane  Saronia  ,  dont  j*ai  déjà  dit  tout  ce  qu'il  y 
avoitàdire;  j'ajouterai  seulement  qu'ils  célèbrent 
tous  les  ans  à  l'honneur  de  la  déesse  une  fête  qu'ils 
nomment  aussi  Saronia. 


CHAPITRE    XXXIII. 

J  E  viens  maintenant  aux  isles  qui  sont  sous  la 

domination  de  Thrœzène;  il  y  en  a  une  qui  est  si 

près  du  continent ,  que  Ton  y  peut  passer  à  pied  ; 

c'étoit  autrefois  l'isle  Sphérie,  aujourd'hui   c'est 

risle  sacrée,  pour  la  raison  que'  je  vais  dire.  Sphé- 

rus  qui,  selon  eux  ,  étoit  Técuyer  de  Pélops,  \^  est 

inhumé  ;    Ethra  (i)   fut    avertie    en   songe  par 

Minerve  d'aller  rendre  à  Sphérus  les  dévoila  que 

l'on*  rend  aux  morts  :  étant  venue  dans  l'isle  à  ce 

dessein,  il   arriva    qu'elle    eut   commerce   avec 

Neptune;  Elhra,  après  cette  aventure,  consacra 

nu  temple  à  Minerve  surnommée  Apaturiç(2), 

(1)  ^ihra.  Elle  étoit  fille  de  Pitthée  ;  elle  épousa  Egée  , 
•t  fat  mère  de  Thésée. 

(a)  A  Minervt  surnommée  Jpaturie ,  du  mot  aTTXTiCi  , 
decipi^  ,jc  trompi. 
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i>u  la  troin}>euse ,  et  voulut  que  cette  isle ,  qtiî 
5'appeloit  Tisle  Sphérie ,  s'appellât  à  Tavenir  l'isle 
«acrce;  elle  institua  aus;si  cet  usage,  que  toutes 
les  filles  dupajs,en  se  mariant ,  consacreroient 
Jeur  ceinture  à  Minerve  Apaturie.    Pour  Calau- 
rée ,  ils  prétendent  que  du  commencement  cette 
isie  hit  consacrée  à  Apollon ,   c'est-à-dîre,  dans 
le  temps  que  Neptune  possédoit  Delphes;  mais 
que  dans  la  suite  ces  dieux  firent  un  échange  , 
de  sorte  que  Neptune  eut  Tisle  de  Calaurée ,  et 
Apollon  la  ville  de  Delphes;  ils  citent  même  à 
ce  sujet  un  oracle  (i)  ,  qui  dit  que  Calaurée , 
Délos,  Pytho  et  Ténare  dévoient  être  toujourîi 
le  séjour  de  quelque  divinité.  Quoi  qu*U  en  soit, 
vous  pourrez  voir    à  Calaurée   un   temple    de 
Neptune  qui  est  frès-célëbre ,  et  dont  la  prêtresse 
est  une  vierge  qui  ne  quitte  son  ministère  qup 
quand  elle  veut  se  marier.  Dans    le  parvis  de  ce 
temple  on  vous  montrera  le  tombeau  de  Démos- 
tlîène.  Le  sort  a  fait  voir  en  la  personne  de  ce 
grand  homme  et  long-temps  auparavant  en  celle 
d'Homère,  combien  il  est  injuste  envers  le  mé- 
rite  et  la   vertu  ;    car    non-seulement    il    priva 
Homère   de  la  vue,    mais  pour  ajouter  à  un  si 
grand  malheur  tn  nouveau  mal ,  il  le  réduisit 

(i)  Un  oracle.  Cet  oracle  est  aussi  rapporté  par  Straboxif 
liv.  8  ,  et  tiré  d'Ephorua.  Alais  je  ne  vois  p^  trop  ce  qu'il 
geut  «iguifier, 
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k  une  telle  pauvreté  ,  que  ce  grand  poète  fut 
obligé  d'errer  de  vHle  en  ville  pour  chercher  sa 
subsistance.  Quant  à  Démosthène,  le  sort  le  per- 
sécuta, sur  le  déclin  de  son  âge,  à  un  tel  point, 
qu'après  lui  avoir  fait  endurer  la  peine  de  l'exil, 
il  le  mif 'encore  dans  la  nécessité  d'abréger  ses 
jours.  Sou  innocence  a  été  suffisamment  prouvée 
par  lui-même  et  par  le  témoignage  des  autres  ; 
on  sait  qu'il  ne   se  laissa  point  corrompre  par 
l'or  et  l'argent  qu'Harpalus  avoit  apporté  d'Asie  ; 
mais  il  ne  sera  pourtant  pas  hors  de  proj>os  de 
dire  ici  quelle  fut  la  suite  de  celte  afïkire.  Har^ 
1  alus  s'étant  sauvé  d'Athènes  ,  passa  en  Crète  ^ 
où,  peu  de  temps  après  son  arrivée ,  il  fut  tué  par 
ses  propres    domestiques;    d'autres -disent  que 
Pausanias,  macédonien  de  nation,  lui  dressa  des 
embûches  où  il  pépit;  ce  qui  est  de  certain,  c'est 
quePhiloxène,  autre  macédonien  (i)  qui  vouloit  . 
obliger   les    Athéniens  à  lui    livrer  Harpalus  , 
prit  du  moins  son   intendant,  comme  il  s'enfuyoit 
à  Rhodes;  quand  il  Teut  en  sa  puissance,  il  le 
fit  appliquer  à  la   question  pour  savoir  de  lui 
tous  ceux  qui  avoient  pris  de  l'argent  d'Harpalus  j 
après  quoi  il    écrivît  aux  Athéniens  une  lettre 
qui  contenoit  les  noms  de  tous  ces  traîtres,  et 
la  somme  que  chacun  d'eux  avoit  touchée;  dans 

'  (i)  Philoxèm ,  autre  macédoniin.  Ce  Philo xène  commandoit 
la  flotte  d'Alexandre. 

Tome  I.  G  g 
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cette  lettre  il  n'étoit  fait  aucune  mention  de  X>ë^ 
mostiiène ,    quoi^u'Alexandre   le   liait  niorteUe- 
nent ,  et  que  Pbiloxëne  fût  son  ennemi  parti- 
culier. C'est  donc  avec  justice  que  dans  plusieurs 
autres  endroits  de  la  Grèce ,  et  sur-tout  à  Ca- 
Jaurée,  on  a  depuis  rendu  de  grands  lîbnneurs 
à  cet  illustre  malheureux. 


CHAPITRE    XXXI  V^ 

Une    bonne  partie  du  pays  de  Thrœzëne  est  ^ 
à  proprement  parler,  un  isthme  qui  avance  con- 
sidérablement dans  la  mer.  Méthane  (i)»  petite 
ville,  est  bâtie  sur  cette  langue  dc^teiTe;  vous 
y  trouvez  un  temple  d'Isis»  et  dans  le  marché 
deux  statues;  l'une  de  Mercure  ,  l'autre  d'Her- 
cule. A  quelques  trente  stades  au-delà  il  y  a  des 
bains  d'eau  chaude.  Les  gens  du  lieu  disent  que 
cette  fontaine  se  forma  du  Temps  qu'Antigonus  , 
fils  de  Démétrius , régnoit  en  Macédoine;    des 
feux  souterrains  s'étoient  fait  sentir  auparavant 
et  avoient  entr'ouvert  la  terre;  puis,  quand  il  se 
lurent  éteints ,  parut  une  source  d'eau  chauds  » 

())  Méthane.  Strabon  ,  liv.  .8  ,  dit  aussi  Méthane  ;  wm 
il  avertit  que  daiu  plusieurs  exemplaires  de  Thucydide  o« 
jUioit  Mithonê^ 
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f|uî  s^est  conservée  jusqu^à  nos  jours;    maïs  ces 
eaux  sont  extrêmement  salées,  et  ceux   qui  sV 
Jjaignentne  peuvent  ni  la  tempérer  dVau  fioide; 
parce  qu'il   n'y  en  a  pas  dans  le  voisinage,  ni 
même  se  baigner  ensuite  dans  la  mer ,  parce 
que  de  ce  côté-là  la  mer  est  pleine   de  mons- 
tres, et  sur-tout  de  chiens  marins  qui  sont  très- 
dangereux.  Je  rapporterai  ici  une  sin^^  ùlarité  que 
jai  vue   à   Méthane,  et    qui   m'a   fort  surpris. 
Quand  la  vigne  commence  à  pousser,  sî  le  vent 
d'Afrique  qui  vient  du  golfe    Saronique   se  fait 
sentir ,  il  brûle  tous   les   bourgeons  ^  et   détruit 
l'espérance   dç  l'année  ;    lors  donc  que  ce  vent 
souille,  deux  hommes  prennent  un  coq  de  plu- 
mage blanc ,   et  le  tirant  chacun  par  une  aîle ,  le 
déchirent  en  deux;   ensuite  ils  courent  tout  au 
tour  des  vignes  avec  cette  moitié  de  coq  à  la 
main ,  puis  se  rendant  ensemble  au  même  lieu 
d'où  ils  sont  partis,  ils  enterrent  ce  coq  et  croient 
par-là  garantir  leurs  vignes  (i).  Outre  les  isles 

(  1  )  Et  eroiej}t  par^là  garantir  leurs  i^îgnes.  Les  pajens 
cToyoient  que  la  grêle  et  les  tempêtes  étoient  l'etTet  de  la 
colère  de  quelque  géme  malfaisant ,  et  ils  tâchoient  de  Pap- 
paiser  par  des  sacrifices  ou  par  des  enchantemens.  Nous 
voyons  dans  Pline,  liv.  17  ,  cL  a8  ,  que  Caton  le  censeur, 
ce  romain  si  sage  et  si  judicieux ,  ne  laissoit  pas  d'êtro 
infatué  de  certains  termes  magiques  ,  par  la  vertu  desquels 
il  çroyoit  que  l'on  pouvoit  remettre  des  membres  dislo* 
qucs.  PUne  n'a  pas  daigné  rapporter  ces  mots  mystérieux  j 
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dont  j'aî  parlé ,  il  yen  a  neuf  autres  qui  sont  fort 
peu  éloignées  du  continent,  et  qu'ils  nomment 
les  isles  de  Pélops  ;  ils  disent  que  de  ces  neuf 
îsles  il  y  en  a  une  où  il  ne  pleut  jamais  ,  lors 
même  que  les  autres  sont  inondées  des  eaux 
du  ciel;  je  ne  sais  pas  ce  qui  en  est»  mais  ceux 
de  Méthane  me  1  ont  assuré  ;  pour  moi  ;  ai  vu  des 
gens  qui ,  par  le  moyen  de  certains  ecclscinte- 
mens,  détournoient  (1)  la  grêle  de  dessus  leurs 
terres.  Méthane  est  un  isthme  du  Péloponnèse; 
pour  l'isthme  de  Thrœzène,  il  s'étend  jusqu'à 
Hcrmioné ,  ville  fort  ancienne ,  qui,  si  Ton  en  croit 
les  habitans,  a  eu  pour  fondateur  Hermion,  fils 
d'Europs  :  à  l'égard  d'Europs,  on  le  croit  fils 
de  Plioronée;  mais  Hérophane  de  Thrœzène  dit 
nettement ,  qu'au  cas  qu'Europs  fût  fils  de  Pho- 
ronée  ,  il  étoit  bâtard';  et  la  raison  qu'il  en 
donne,  c'est  (Jue  l'empire  d'Argosn'ieût  pas  passé 
à  Argus ,  petit-fils  de  Phoronée  par  sa  fille  Niobé, 
si  Phoronée  avoit  laissé  un  fils  légitime.  Cependant 
je  sais  pour  'moi  qu'Europs  étoit  légitime,  et  qu'il 

^naxs  on  les  trouvera  an  cliap.  160  du  livre  de  Varron  de 
re  rusticcL,  et  le  P.  Hardouin  ne  les  a  pas  oubliés  dans  son 
commentaire  sur  Pline. 

(1)  J*aipu  des  gens  qui  détoumoient  C'est  quelque  chose 
de  bizflTre  que  l'incrédulité  de  Pausanias  d'un  côte, 
cl  sa  crédulâé  de  l'autre  ;  car  en  même- temps  qu'il  nioit 
i'immortaUté  4e  l'ame ,  il  étoit  superstitieux  à  l'excès. 
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mourut  avant  son  père;  d'ailleurs  quand  il  lui  aiï- 
roit  survécu ,  je  crois  qu'il  n'auroit  jamais  égalé 
Argus  en  puissance,  car  cet  Argus  passoit  pour 
être  fils  de  Jupiter  et  de  Niobé.  Dans  la  suite  des 
temps  ces  Doriens  qui  étoient  sortis  d'Argos  ^ 
s'établirent  à  Hermioné,  non  par  la  force,  mais  par 
la  bonne  volonté  des  habilans;  car  si  c'eût  été  par 
la  voie  des  armes ,  riiiîstoire  d'Argos  en  diroit 
quelque  chose  (  i  ).  Le  chemin  qui  conduit  de 
Thrœsène  à  Hermioné  ,  passe  auprès  de  cette 
roche  qui  s'appeloit  autrefois  l'autel  de  Jupiter 
Slhénius  ,  et  que  Ton  nomme  la  roche  de  Thésée , 
depuis  que  ce  héros  y  trouva  les  marques  aux- 
quelles il  se  fit  rccdnnoître  pour  le  fils  d'Egée» 
Quand  Vous  ctcs  à  cette  roche,  si  vous  prenez  le 
chemin  de  la  montagne  ,  vous  arriverez  bientôt  au 
temple  d'Apollon  Phitanistius  (a).  Près  de-là  est 
le  bourg  d'Ilée,  où  il  y  a  deux  chapelles  dédiées. 
Tune  à  Cérès,  l'autre  à  Proserpine.  Du  coté  de 
la  mer,  ou  se  termine  le  territoire  d'Hermioné, 
vous  trouvez   le  temple  de  Céiès,    surnommée 

(i)  Uhistoire  d*Argos  en  diroU  quil^ne  chose.  La  version 
d'Amasée  dit  tout  le  contraire.  Sjiburge  a  mieux  rendit 
le  texte. 

(a)  D'ApolUn  Plcitajiistius  ;  ainsi  surnommé ,  selon  toute 
apparence  ,  a  cause  des  platanes  qui  ctoient  aux  environs  do 
soa  temple. 

Gg3 
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Thermési^  (  i  ).  Sur  la  même  ligne ,  à  la  distance  de 
qiiatre-viufçt  stades  au  plus,  on  rencontre  le  pro- 
montoire de  Scjlla ,  ainsi  appelé  du  nom  de  la  fille 
de  Nîsus;  car  après  que  cette  princesse  eut ,  par  sa 
perfidie,  facilité  à  Minog  la  prise  de  Nisée  et  de 
Mégafe,  non-seulement  Minos  ne  l'épousa  point , 
mais  il  la  fit  jeter  dans  la  mer  par  les  Cretois  ; 
'  le  tlot  emporta  son  corps  au  pied  de  ce  promon- 
toire, où  il  demeura  exposé  et  fut  la  proie  des 
ciseaux  de  la  mev^  aussi  ne  peut-on  montrer  nulle 
part  sa  sépulture.  En  allant  par  mer ,  du  pro  - 
montoire  deScyllavers  la  ville,  on  découvre  en- 
core un  cap  qu'ils  nommant  le  cap  Bucéphale ,  et  en- 
suite  quelques  isles.  La  première,  qui  est  Haliouse , 
â  un. port  très-commode  pour  l'abord  des  vais- 
seaux ;  la  seconde  est  Pityouse;  on  nomme  la  troi- 
sième Aristère,  Quand  vous  avez  passé  ces  îslesi 
vous  trouvez  un  autre  promontoire  qui  )oint  le 
continent ,  et  que  Ton  n'appelle  point  autrement 
qu'Acra  ;  bientôt  après  vous  voyez  l'isle  Tricrane, 
ensuite  une  montagne  du  Péloponnèse  qui  donne 
sur  la  mer ,  et  qui  a  nom  Buporthmos  :  sur  son 
sommet  on  a  bâti  deux  temples ,  l'un  à  Cérès  et 
à  Proserpine,  l'autre  à  Minerve  surnommée  Pro- 

(i)  De  Cérès  Thirmêsia  ;  c'est-à-dire ,  de  la  Cérès  qui 
étoit  honorée  a  Thennesso  ou  a  Thennisse  ^  isle  voisin» 
jle  la  Sicile ,  dont  parle  StraboA. 


marhorme.  Vis-à-vîs  cette  montagne  est  Tisle 
Apéropia,  et  une  autre  assez  voisine,  nommée 
Hydréa.  Aprëjs  cette  dernière ,  le  rivage  forme 
une  espèce  de  demi-lune,  dont,  le  terrein  aboutit  à 
un  temple  de  Neptune ,  et  la  côte  qui  en  commen** 
cant  regarde  Torient,  se  tourne  sur  la  fin  vers 
l'occident  ;  dans  son  étendue  >  elle  renferme  uu 
port  (  I  )  ;  sa  longueur  est  d'environ  sept  stades  ,  et 
sa  largeur  de  trois  tout  au  plus.  C'est  dans  cet 
espace  qu'étoit  l'ancienne  Hermioné,  dont  il  reste 
encore  quelques  temples,  coname  celui  de  Nep- 
tune, qui  est  à  l'extrémité  de  la  côte ,  au  bord  de  la 
iher.  Surla  hauteur  on  voit  un  temple  de  Minerve, 
et  un  peu  plus  loin  les  fondemens  d'un  stade ,  ov 
l'on  dit  que  les  enians  de  Tyndare  avoie.nt  accou^ 
tumé  de  s'exercer.  Vous  y  trouvez  encere  une 
petite  chapelle  dédiée  à  Minerve ,  mais  dont  le  toit 
est  tombé  :  de  plus,  un  temple  du  Soleil',  un 
bois  consacré  aux  Grâces;  enfin  un  temple  d'Isid 
et  de  ,Sérapis,  dont  l'enceinte  est  fermée  par  un 
mur  de  belles  et  grandes  pierres  :  on  célèbre  en^ 

(i)  DaHs  son  itêndat  elle  renferme  un  port,  Ije  grec  Ait 
T^fJLlvaç  ,  des  porti  ;  je  lu  ,  pour  moi ,  KtfJLîlfay  unppHz 
ce  léger  changement  me  paroît  plus  simple  que  la  correction 
proposée  par  Paulmier  de  Grantemçsnil ,  d'où  il  s'ensui* 
vroit  que  la  côte  dont  parle  Fausaniaa  auroit  renfermi 
quatre  porta  ;  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable.  H  y  a  plue 
d'apparence  que  Pon  n'y  voyoit  qu'un  aeul  port ,  qui  peut^* 
4tre  avgik  été  le  port  d'Heimioné* 
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core  aujourd'huî  dans  ce  temple  les  mystères  de 
•Cërës  les  plus  secrets.  Voilà  ce  que  les  habitans 
d'Hermioné  possèdent  sur  la  côte.  La  ville  qui 
subsiste  de  nos  ^urs  n'est  éloigne'e  que  de  quatre 
fitades  du  promontoire  où  est  le  temple  de  Nep- 
tiioe»  bâtie  sur  le  pendiant  du  mont  Pronos,  elle 
•sVlève  insensiblement  ar\xc  ce  coteau  ;  elle  est  toute 
entourée  de  muré,  et  renferme  plusieurs  choses 
dignes  d'entrer  dans  cette  histoire ,  mais  particu- 
lièrement un  temple  dédié  à  VénusPontia  et  Limé^ 
nia  (  I  ) ,  où  il  y  a  une  statue  de  marbre  blanc  ,  qui 
jpour  sa  graadeur  et  pour  la  beauté  de  l'ouvrage , 
jnérite  d'être  vue;  ce  n'est  pas  même  le  seul  temple 
que  Vénus  ait  à  Hermioné  :  mais  entre  les  divers 
donneurs  que  les  habitans  lui  rendent,  c'est  une 
coutume  que  toutes  les  filles  qui  se  marient ,  et 
même  les  veuves  qui  veulent  encore  s'engager  , 
aillent  sacrifier  à  la  déesse  avant  leurs  noces.  Cérës 
.Tliermésia  a  aussi  deux  temples  dans  le  pays,  l'un 
sur  les  confins  des  Trœzéniens,  dans  une  de  ces 
l)ourgades  qu'ils  babitoient  avant  la  fondatioa 
d'Hermioné,  et  l'autre  dans  la  ville  même. 

(i)  ^  F'énus  Foniiaet  Liminia.  C'est-à-dire,  à  Vénus  qui 
prhidok  et  à  la  mer  ti  aux  forts. 
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CHAPITRE    XXXV. 

jfVuPRfes  de  ce  dernier  il  y  en  a  un  autre  ,  dé- 
dié à  Bacchus  Mélanégis  (i)  ;  le  dieu  y  est  re- 
présenté en  bronze,  appuyant  un  de  ses  pieds  sur 
un  dauphin  ;  tous  les  ans  on  célèbre  en  son  hon- 
neur des  jeux  publics;  musiciens,  nageurs  et  ra- 
meurs disputent  le  prix  entr'eux.  Diane  Iphi- 
^énie,  c'est  le  surnom  qu'ils  lui  donnent,  a  aussi 
là  son  temple  ;  celui  de  Vesta ,  qui  n'en  est  pasloin,, 
n'a  aucune  statue  ;  on  y  voit  un  simple  autel  où 
l'on  fait  des  sacrifices  à  la  déesse.  Pour  Apollon  , 
il  a  trois  temples  dans  la  ville,  et  autant  de  sta- 
tues. Le  premier  est  simj)lemcnt  dédié  à  Apollon  , 
le  second  à  Apollon  Pythaëus ,  et  le  troisième  à 
Apollon  Horius  :  ces  peuples  ont  pris  des  Argiens 
le  surnom  de  Pythaëus  ;  car  Télésille  témoigne 
que  les  Argiens  furent  les  premiers  de  tous  les 
Grecs  que  Pythaëus ,  fils  d'Apollon ,  honora  de 
sa  présence,  Quaut^u  surnom  d'Horius ,  je  ne  sais 
d'où  ils  l*ont  tiré;  jecroirois  volontiers  qu'ils  eu- 
rent autrefois  quelque  différend  sur  leurs  limites 
^vec  leui-s  voisins ,  et  que  ce  différend  ayant  été 

(1)  Bacehus  MHanégis.  Comrae  qui  diroit ,  Baechus  à  la 
noire  égide.  Ce  surnoni  convient  fort  à  '  un  dirà  ^ui  excite 
tî  aouyent  des  querelles  et  des  séditions* 
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heureusement  terminé ,  soît  par  la  voie  des  ar* 
mQs,  soit  en  justice  réglée,  ils  bâtirent  un  tem- 
ple à  Apollon ,  comme  à  la  divinité  tutélaire  de 
leurs  limites.  Ils  ont  aussi  un  temple  de  la  For- 
tune ,  cprils  disent  ê^re   le  moins  ancien  de  tous 
leurs  temples,  et  où  la  déesse  est  représentée  par 
une  statue  colossale  de  marbre  de  Paros.  J'ai  vu 
dans  leur  ville  deux  fontaines  ;  l'une  t^^kce  qu'ils 
dirent,  d'une  grande  antiquité,  l'eau  y  vient  par 
des  chemins  inconnus,  et  ne  tarit  point ,  quoique 
les  habitans  y  puisent  sans  cesse  ;  pour  l'autre  ^ 
ils  Tont  faite  de  nos  jours,  et  l'eau  coule  d'un 
lieu  voisin ,  qu'ils  nomment  le  Pré.  Au  haut  da 
mont  Pronos  on  voit  ua  temple  de  Cérës  qui  mé- 
rite qu'on  en  parle;  ils  assurent  que  ce  temple 
a  été  bàli  parClimérius ,  fils  dePhoronée ,  et  par  sa 
sœur  Ciithonia.  Les  Argiens  racontent  ce  fait  d'une 
autre  manière ,  et  disent  que  Cérès  étant  venue 
dans  leur  pays ,  Adiéras  et  Mysius  eurent  l'hoo- 
neur  de  la  loger ,  tandis  que  Cotontas  ne.  daigna 
seulement  pas  lui  offrir  sa  maison ,  ni  iur  rendre 
les  moindre^  soins,  ce  qui  déplut  fort  à  Chtho- 
nia ,  sa  fille.  G>Iontas ,  pour  sa  peine ,  fut  brûlé ,  lut 
€t  sa  maison;  mais  Cérès  prit  soin  de  sa  fille , 
et  la  mena  avec  elle  à  Hermioné,  où  depuis,  par 
reconnoissance ,  Chthonia  bâtit   un  temple  à  la 
déesse ,  qui  y  est  honorée  sous  le  nom  de  Chtho* 
«ia ,  et  tous  les  ans  i  en  été  ^  on  y  célèbre  un 


TOTAGC     DS    CORINTHi;  475 

joîir  de  fête»  sous  ce  même  nom.  La  cérëmonie 
se  fait  en  cette  manière.  Les  prêtres  des  deux 
déesses,  et  les  magistrats  qui  sont  en  année  d'exer- 
cice ,  car  chez  ces  peuples  la  magistrature  ne  dure 
qu'un  an  ,  conduisent  la  procession  et  sont  à  la 
tête;  ensuite  marchent  les  femmes  et  les  hom- 
mes ,  puis  les  enfens  ,  qui  ont  aussi  grande  part 
à  cette  pompe;  ils  sont  tous  en-  habit  blanc  et  ont 
des  couronnes  de  fleurs  sur  la  tête  :  ces  couron- 
nes sont  faites  de  fleurs  de  comosandale ,  qui  res- 
semble fort  à  nos  jacinthes  ,  soit  pour  la  figure , 
soit^our  la  couleur,  avec  les  marques  de  deuil , 
je  veux  dire  les  mêmes  lettres  que  Ton  voit  sur 
les  jacinthes.  A  la  queue  de  la  procession  vien- 
nent les  victimes  en  grande  pompe  ;  ce  sont  qua- 
tre génisses  que  des  hommes  mènent  avec  des  cor- 
des ,  et  qu'ils  ont  assez  de  peine  à  retenir;  qpand 
elles  sont  près  du  temple,  on  l'ouvre,  on  en  fait 
entrer  une ,  et  Ton  ferme  aussi-tôt  la  porte;  en 
même  temps  quatre  matrones ,  qui  sont  eu  dedans^ 
assomment  la  victime  et  Tégorgent  ;  elles  rouvrent 
ensuite  la  porte  pour  laisser  entrer  la  seconde 
victime,  et  de  même  pour  la  troisième  et  pour 
la  quatrième  qui  sont  ainsi  égorgées  les  unes  après 
les  autres  par  ces  matrones.  Si  on  les  en  croit , 
les  trois  dernières  victimes  tombent  toujours  du 
même  côté  que  la  première,  et  cela  se  dit  comme 
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lin  prodîge.  Devant  la  porte  du  teiyple  on  voit 
quelques  statues  de  Femmes  ,  qui  ont  été  honorées 
du  sacerdoce  de  Cérès,  et  dans  le  temple  même 
des  Cîîpèces  de  trûne  où  ces  quatre  matrones  s'as- 
seyent en  attendant  que  les  victimes  approchent. 
On  y  voit  aussi  une  statue  de  Cérès ,  et  une  au- 
tre de  Minerve,  qui  toutes  deux  ne  sont  pas  fort 
anciennes  ;  mais  îl  y  a  dans  ce  temple  quelque 
Siijtre  chose  qu'ils  révèrent  encore  plus,  et  dont 
qui  que  ce  soit  n'a  connoissance  ,  ni  étranger,  ni 
citoyen  ,  à  la  réserve  de  ces  quatre  matrones  dont 
j'ai  parlé.  Vis-à-vis  du  tvmple  de  Chthonia,  il  y 
en  a  un  autre  ,  fort  enrichi  de  statues  ,  c'est  celui 
deClyménus,  à  qui  ils  font  aussi  des  sacrifices. 
Pour  moi,  je  ne  connois  point  d'Argien  du  nom 
de  Clyménus,  qui  soit  venu  à  Hermioné;  je  croî- 
roîs  plutôt  que  c'est  quelqqe  surnom  du  dieu  des 
enfers.  Dans  ce  même  endroit  vous  trouvez  un 
temple  dédié  à  Mars ,  avec  une  statue  du  djeu. 
A  la  droite  du  temple  de  Chthonia,  il  y  a  un  por- 
tique, nommé  le  portique  de  l'écho,  qui  est  cons- 
truit de  manière  que  l'écho  y  rend  les  sons  jus- 
qu'à trois  et  quatre  fois.  Derrière  le  même  tem- 
ple vous  verrez  trois  grandes  places,  fermées  par 
des  balustrade?  de  pierres;  ils  appellent  l'une  la 
place  de  Clyménus ,  l'autre  la  place  de  Pluton , 
et  la  troisième  le  marais  de  l'Achéron  ;  dans  la  pre- 
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mière,  ils  montrent  une  ouverture  (i)  par  où  ils 
disent  qu'Hercule  amena  avec  lui  le  chien  du  dieu 
des  enfers.  Vers  la  porte  de  la  ville ,  qui  est  du 
côté  de  Mases ,  on  trouve  ,  en  deçà  des  murs ,  un 
temple  consacré  à  Lucine  ;  la  déesse  y  est  honorée 
chaque  jour  ep  bien  des  manicjes,  mais  sur-tout 
par  des  sacrifices,  par  des  parfums  que  l  on  brûle 
sur  son  autel,  et  pêu'  quantité  d'ofïi^andes;  cepen- 
dant il  n'y  à  que  ces  prêtresses  qui  aient  la  per- 
mission de  voir  sa  statue. 


CHAPITRE    XXXVI. 

I  iORSQUE  VOUS  serez  dans  le  chemin  qui  mène 
droit  à^asès,  et  que  vous  aurez  avancé  environ 
sept  stades,  en  détournant  à  gauche,  vous  verrez 
une  autre  route  qui  conduit  à  Halicé;  ce  Jieu,  au- 
jourd'hui désert,  a  été  autrefois  une  ville,  car, 
sur  une  de  ces  colonnes  que  Ton  voit  dans  le 
bois  sacré  d'Epidaure ,  et  où  l'on  a  marqué  les 
remèdes  qu'Esculape  donnoit  aux  malades  ,  ou 

(1)  Une  ouverture,  Strabon,  liv.  8,  dit  que  les  Hermi  )- 
néens  regardoient  cette  ouverture  comme  un  soupirail  àcn 
enfers  ,  et  que  par  celle  raison  ils  n'cuterroient  point  leurs 
morts  avec  le  naulus ,  cette  pièce  de  moanoie  que  Ton  de- 
voit  payer  à  Caron, 
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trouve  le  nom  et  le  témoignage  (i)  d'un  habitant 
d'Halicé;  mais  du  reste  je  ue  connois  aucun  écrit 
digne  de  foi  où  il  soit  fait  mention  de  cette  ville 
ni  de  seshâbitans;  cependant  il  y  a  un  chemin  qui 
y  mène,  et  ce  chemin  est  entre  deux  collines,  dont 
la  dernière ,  appelée  autrefois  Thornax  ,  porte  à 
présent  le  nom  de  Cocc3'gie ,  parce  que  Jupiter , 
dit-on ,  s'y  métamorphosa  en  coucou.  On  voit  en- 
core, au  haut  de  ces  collines ,  deux  temples  ;  le  pre- 
mier, dédié  à  Jupiter,  sur  le  mont  Coccygie;  le 
second,  à  Junon,  sur  Tautre  colline;  au  bas  du 
mont  Coccygie ,  il  y  a  un  vieux  temple  sans  toi>, 
ni  porte  ,  ni  statues ,  que  Ton  croît  un  temple 
d'Apollon.  Pour  aller  de-là  à  Masès  il  y  a  un  che- 
min de  traverse.  !^sès  étoit  anciennement  une 
ville  ;  Homère  ne  l'a  pas  oubliée  dans  le  dénom- 
brement qu'il  a  fait  des  villes  appartenant  aux 
Argiens  ;  mais  à  présent  c'est  le  havre  et  l'arse^ 
nal  des  Hermionéens.  Quand  vous  avez  passé  Ma- 
ses ,  vous  trouvez ,  sur  la  droite ,  un  chemin  qui 
vous  mène  au  promontoire  de  Struthunt.  Dè-là , 
après  avoir  marché  l'espace  de  deux  cent  cinquante 
stades  sur  la  croupe  des  montagnes ,  vous  arri- 
vez à  Philanorion  et  à  Bolée;  ce  dernier  jieu  est 
tout  rempli  de  grosses  pierres ,  chcûsies  pour  quel- 

(2)   On  ^trouve  U  nom  et  le  Umoignûge.  Àmasée  m'a  pa» 
palendtt  ced ,  comme  Kuhmua  Ta  fort  bitu  obserri. 
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^tie  dessein,  et  entassées  les  unes  sur  les  autres. 
Vingt  stades  plus  loin   vous  trouvez  un  bourg, 
nommé  les  Gémeaux,  où  il  y  a  trois  chapelles 
dédiées  à  Apollon ,  à  Neptune  et  à  Cérès ,  avec 
des  statues  de  marbre  blanc,  qui  représentent  ces 
divinités*  La  ville  d'Asiné,  aujourd'hui  de  la  dé- 
pendance d'Argos  ,  avoit  été  bâtie  dans  ce  can- 
ton-là; mais  ce  n'est  plus  qu'un  monceau  de  pier- 
res, que  Ton  voit  sur  le  bord  de  la  mer;  et  voici 
ce  qui  en  a  causé  la  destruction.  Les  Lacédéino- 
niens ,  sous  la  conduite  de  leur  roi ,  Nicandre,  fils 
de  Carillus,  petit-fîls  de  Polydecte,  arrière-petit-» 
fils  d'Eunomus ,  et  par  tous  ces  dégrés  issu  en 
droite  ligne  de  Prytanis,  fils  d'Eurypon  ;  les  La- 
cédémoniens,  di?-je,  sous  la  conduite  de  Nican- 
dre, entrèrent  à  main  armée  dans  les  états  d*Ar- 
gos  ;  les  Asinéens ,  profitant  de  l'occasion ,  se  joi- 
gnirent à  eux,  et  tous  ensemble  ravagèrent  les 
terres  des  Argiens.  Après  cette  expédition  les  La-* 
cédémoniens  s'en  retournèrent , chez  eux;  mais  les 
Argiens  eurent  leur  tour;  car,  se  mettant  aussi- 
tôt en  campagne,  sous  le  commandement  d'Era* 
tus ,  leur  roi ,  ils  vinrent  assiéger  Asiné  ;  les  ha- 
bitans  se  défendirent   quelque    temps ,    tuèrent 
même  de  dessus  leurs  murailles  bon  nombre  d'Ar- 
giens ,  et  entr'autres  Ljsistrate,  l'un  des  plus  dis-, 
tingués  par  sa  valeur;  mais  enfin  voyant  l'en- 
^emi  «aitre  d«s  murs,  ils  s'embarquèrent  secrè^ 
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tement  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  et  aban^ 
donnèrent  leur  ville  et  leurs  terres  au  vainqueur. 
Les  Argicns  rasërent  la  ville,  et  réunirent  ]es 
terres  au  domaine  d'Argos.  Seulement  ils  épar- 
gnèrent le  temple  d'Apollon  Pylhaëus,  car  il  sub- 
siste encore;  et  près  de  ce  temple  ils  entei'rèrent 
Lysistrate. 

Celte  partie  de  la  mer  qui  est  vers  le  marais  de 
Lerna,  n'est  éloignée  d'Argos  que  de  quarante 
stades;  en  allant  à  ce  marais  on  descend  toujours, 
et  sur  le  chemin  on  trouve  le  fleuve  Ërasinus,  qui 
tombe  dans  le  Phrixus,  lequel  tombe  lui-même 
dans  ce  bras  de  mer  qui  est  entre  Téménîon  et 
Lerna.  Si  vous  quittez  TErasinus,  en  prenant  à 
gauche ,  vous  n'aurez  pas  Fait  huit  stades,  ou  en- 
viron, que  vous  trouverez  un  temi)le  des  Dios- 
cures;  leurs  statues  sont  de  bois  et  de  Ja  même 
figure  que  celles  qui  se  voient  à  Argos.  Si  ensuite 
vous  reprenez  le  droit   chemin  ,    vous  passerez 
l'Erasinus ,  et  vous  arriverez  à  un  torrent  près 
duquel  il  y  a  un  endroit  fermé  de  tous  côtés  par 
un  mur;  c'est  par-là ,  disent-ils ,  que  PI  ulon,  après 
avoir  enlevé  Proscrpîne,  descendit  dans  ces  lieux 
souterrains  où  les  hommes  ont  placé  son  empiiy; 
Lerna  est,  comme  j'ai  dit,  tout  auprès  de  la  hier, 
ony  célèbre  les  m  vstères  de  Cérès,  et  on  les  appelle , 
du  nom  de  ce  lieu  les  mystères,  Lernéens.  La  déesse 
a  là  un  bois  qui  lui  est  consacré  et  qui  commence 
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âU.hioDt  Pontinus;  cette  oiontagne  a  cela  de  par- 
ticulier qu'elle  boit  toute  l'eau  du  ciel  et  n*en  laisse 
lien  écouler  ;  mais  du  sommet  tombe  yn  fleuve 
qui  a  nom  aussi  Pontinus;  il  y  avoit  autrefois  sur 
cette  montajçne  un  teiftple  de  Minerve  Saïtis  (i)* 
dont  il  ne  reste  plusque  les  ruines;  on  y  voit  aussi 
les  fonderaens  de  la  maison  d'Hippomédon,  qui 
amena  du  secours  à  Puljnice,  fils  d'Œdipe,  durant 
la  guerre  de  Thèbes. 


CHAPITRE     XXX va L 

■  jE  bois  lie  Cérès  est  ttn  bois  de  platanes,  qui 

s'étend  depuis  la  nM^ntagne  jusqu'à  la  mer;  il  est 

terminé  d'un  côté  par  le  fleuve  Pontynus,  et  de 

l'autre  par  l'Amymone ,  rivière  qtii  a  pris  son  nom 

d'une  fille  de  Danaii^.  D^Ris  ce  bois  i^l  y  a  deux 

.       etatues  ,  Tune   de  Cérës  Prosymna  ,  Tautre  de 

[       Bacchus;  mais  celle  de  Cérès  est  plus  petite,  et 

g       représente  la  déesse  assise  ;  toutes  les  deux  sont 

^       de  marbre.  Vous  y  voyez  aussi  un  temple  consacré 

g       à  Neptune  sauveur,  où  le  dieu  est  en  bois  et  assis. 

5       Proche  de  la  mer  on  trouve  une  Vénus  de  marbre  ; 

la  traditioa  du  pays  est  que  cette  statue  a  été  con- 

&- 

£  (1)  De  Minerai  Saiiis.  C'est-à-dire  ,  de  Minerve  TEgyp^ 

(&.         tienne  ,  ou  qui  étoit  Iionorée  à  Saïs ,  ville  d'Egypte. 

ê-  Tomel.  H  h 
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«acérée  par  les  filles  de  Danaûs,  et  que  Danauf 
lui-même  fit  bâtir  un  temple  h  Minerve  sur  le 
moût  Pontinus,  Quant  aux  mystères   de  Lerna, 
on  croît  dans  le  pays  que  c'^st  Philammon  qui  en 
est  Fauteur,  A  IVgard  des  hymnes  et  des  prières 
dont  ils  accompagnent  le  sacrifice,  il  est  évident 
quVUe.^  ne    sont  pas,  à  beaucoup   près,    d'une 
aussi  grande  antiquité,  non  plus  que  ceque'fai  ouï 
dire  qui  étoit  œrit  sut  un  cœur  de  laiton  :  de  nos 
leurs  Arriphona  fait  yoir  (t)  que  riea  de  tcmt 
Kîela  ne  pouvoit  s'attribuer  à  Philammon  ;  cet  Arrî- 
phon  étoit  un  savant  homme,  originaire  de  Tri- 
tconion,  ville  d'Etolie,  et  fort  estimé  d^  Lycîens  (a), 
parmi  lesquels  il  vivoit  ;  critique  judicieux ,  il  dé^ 
^  t^ouvroit  bien  des tîhosés  à  quoi  les  autres  n*avoieiit 
|>as  pensé  j  c'est  lui  qui  a  remarqué  le  premier  que 
tout  ce  qui  concerne  ces  mystères  de  Lerna,  vers , 
prose ,  ou  mélange  de  l'un  et  de  l'autre,  etoit  écrit 
en  langue  doriqye.  Or,  avant  l'arrivée  des  Héra- 
clides  dans  le  Péloponnèse,  les  Argiens  parloient 

(i)  De  nos  jours  Arriphon  a  fait  pair,  &c.  Les  deux  in- 
terprèles latins  ,  Sylburgc  et  Amasée  ,  ont  fait  faute  sur  fauts 
en  rendant  tout  cet  endroit  de  Pausanias.  Je  m'en  tiens 
è  Texplicalion  de  Kulinius,  qui  est  toute  simple. 

(a)  Dfs  Lyciens.  On  peut  mettre  cet  endroit  au  nombre 
âes  plus  obscurs  qu'il  y  ait  dans  Pausanias.  Il  me  paroît 
que  Kulinius  l'a  fort  bien  èclairci,  et  qu'au  contraire  Amasét 
et  Sylburge  no  l'ont  nullement  <;nte«du. 
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la  même  langue  qiie  les  Athéniens ,  et  dii  témpô 
de  PWIammoQ,  le  nom  de  Dorien,  autant  que  j'en 
puis  juger,  (fcRt  encoi-e  inconnu  à  la  plupart  deà 
Grecs  :  telle  est  la  découverte  dont  nous  somriie^^ 
redevables  à  Arriphon. 

A  la  soui-ce  de  TAmimone  il  y  a  un  platan© 
sous  lequel  on  dit  que  s'engendra  l'hjdre  de  Lerne» 
Je  crois  sans  peine  que  ce  monstre  étoit  d'iuiô 
grosseur  extraordinaire  et  si  venimeux,  que  son 
fiel  put  bien  empoisonner  les  flèches  d'Hercule  ;^ 
mais  je  ne  puis  croire  qu'il  eût  plus  d'une  tête; 
cependant  Pisandre  deCamire  ^i),  pour  faire  Cet 
hydre  encore  plus  terrible ,  et  pour  donner  plus  do 
merveilleux  à  sa  poésie ,  nous  le  représente  avec 
plusieurs  têtes.  J'ai  vu  encore  dans  le  même  cantoa. 
ce  qu'ils  appellent  la  fontaine  d' Amphiaraiis  ♦  et  le 
marais  d'AIcyone,  par  où  les  Argiens  disent  que 
Bacchus  descendit  aux  enfers  pour  en  retirer  Sé- 
mélé ,  et  ce  chemin  lui  fut,  dit-on  ,  enseigné  par 
Polymnus  (a);  ce  qui  est  de  vrai,  c'est  que  ce 
marais  est  d'une  profondeur  excessive,  et  que  qui 
que  ce  soit  jusqu'à  présent  n'en  a   pu  trouver* 

(i)  Pisandre  de  Carrure,  Camire  étolt  une  {>etîte  ville  dé 
Pisle  de  Rhodes.  Macrobe  dit  que  Pisandre  avoit  écrit  en 
vêts  une  histoire  fabuleuse  qui  comprenoit  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  depuis  les  nôces  de  Jupiter  et  de  Junon  ,  jusqu'à  son 
temps  ,  et  en  particulier  l'histoire  de  la  prise  de  Tiroye. 

(»)  Fçlymnus.  Ç\t$m%nX  d'AJi^xandrie  l'appelle  Froiymui^ 

Hha 
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le  fbnd,  de  quelque  machioe  qu'il  se  soit  servi 
pour  cela  ;  car  Néron  même  fit  lier  des  cablea 
bout  -  à  -  bout  de    la    longueur  *"de  ^plusieurs 
stades  ;  et  par  le  moyeu  d'un  plomb  que- 1  on  y 
attacha,  il  fît  sonder  le  fond  de  ce  marais,  sans 
qu'il  lut  possible  de  le  trouver:  on  en  raconte  en* 
core  ime  autre  particularité  ;  c'est  que  l'eau  de  ce 
marais  ,  qui   paroît  touyours  comme  dormante, 
tournoie  tellement  »que  quiconque  oseroit  y  nager  » 
ne  manqueroît  pas  de  se  perdre.  Au  reste ,  le  cir- 
cuit de  ce  marais  n'a  guères  plus  d'un  tiers  de 
stade»  et  les  bords  en  sont  pleins  d'herbes  et  de 
joncs.  Quant  aux  sacrifices  nocturnes  qui  s'j  font 
tous  les  ans  à  Bacchus  »  il  ne  m'est  pas  permis  de 
les  divulguer. 


CHAPITRE    XXXVII  I. 

JLjNTRE  Lerne  et  Téméiiion^  le  Phryxusse  de- 
charge  dans  la  mer.  Téménion  est  une  tm^teresse 
sur  les  confias  des  états  d'Argos,  laquelle  a  pris 
son  nom  de  Téméous  ,  fîls  d'Aristomaque;  car 
Téménus  s'étant  rendu  maître  de  ce  lieu ,  il  le 
fortifia;  et  ensuite  ayant  avec  les  Doriensentre- 
j3ns  la  guerre  contre  Tisamène  et  les  Achéens  , 
il  faisoit  de-là  des  courses  dans  le  pays  ennemi. 
JNeptune,et  Vénus  ont  c]bacun  un  temple  à  Té* 
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wénion ,  et  l'on  y  voit  aussi  le  tombeau  de  Té- 
inénus,  qui    est  même   encore  honoré  par  les 
Doriens  soumis  à  la  domination  d'Ai'jços.  De  Té- 
ménion  à  Nauplia  on  compte  cinquante  stades  , 
si  je  ne  me  trompe  ;  cette  ville  est  aujourd'hui 
déserte,  et  fut  autrefois  bâtie  parNàuplius^  qui 
étoJt  fils,  à  ce  que  l'on  croit,  de  Neptune  et 
d'Amimooe;  les  murs  sont  tombés,   mais  on  y 
peut  voir  encore  un  temple  dédié  a  Neptune , 
un  port  et  ime  fontaine  appelée  Canathos  ,   où 
Ton  dit  que  Junon  recouvroit  sa  virginité  en  sy 
baignant  tous  les  ans;  fable  qui  tire  son  origine 
des  mystères  secrets  que  l'on  célèbre  en  l'hou- 
neuc  de  cette  déoKse.  Je  ne  daigne  pas  rappor- 
ter un  autre  conte  que  l'on  fait  d'un  âne  qui  est 
gravé  là  sur  une  pierre;   cet  animal,  diseut-ils^ 
a^ant   brouté  un  cep  de   vigne  ,    x)n  remarqua 
que  l'année  suivante  ce  cep  porta  beaucoup  plus 
de  raisin  qu'à  l'ordinaire,  ce  qui  donna  lieu  de 
tailler   la  vigne  que  l'on  ne  tailloit  point  aupa-» 
ravant.  Au  sortir  de  Lerne  on  trouve  un  autre 
chemin  qui  va  le  long   de  la  mer  et  qui  mené 
au  bourg  Génésius:  là,  sur  le  rivage,  on  voit  un 
temple  de  grandeur  médiocre  ,  consacré  à  Neptun» 
Génésius  (i).  Ce  bourg  tient  presque  à  un  autro 

{\)  A  Neptune  Géntsius,  C'est-à-dire,  à  Neptune   autiifi' 
u€  la  génération  j  ce  surnoni  convenoît  fort  au  dieu  d^^  eaux» 


^ 
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nommé  I*Apobathmc  (i)  ,  parce  que  cVsl  le  pre- 
mier endroit  des  tci  res  d'Argos  où  Danaîis  dé-^ 
barqua  avec  ses  en  fan  s,  De-là  vous  allez  jçagoer 
le  défilé  d'Anijïrée,  dont  le  chemîn  est  fortétrok 
et  fort  difficile  ;  mais  quand  vous  Taveï  passé  , 
voiisavt*z  sur  votre  gauche  une  étendue  déterre 
qtîj  va  jusqu'à  la  mer,  et  qui  est  toute  ]>lantéc 
ii'arbres  fruitiers,  sur-tout  dVîIiviers,  Si  ensuite 
vous  quittez  le  rivage,  et  que  vous  regagniez  le 
continent,  vous  trouverez  la  plaine  de  TlijréCp 
fameuse  pour  avoir  servi  de  ebaïup  de  batïiille 
à  trois  cents  Argîens ,  choisis  contre  trois  cents 
Lacédémoniens,  au  sujet  de  la  querelle  des  deux 
«aiionëlqui  se  disputoient  ce  lieu-là  même;  dans 
ce  coml>at  les  Laeédémoniens  s  Y-tant  tous  iait 
tuer  à  la  réserve  d'un  seul,  et  les  Argiens  à  la 
réserve  de  deux ,  on  donna  à  ces  braves  gens  ime 
sépulture  commune.  Dans  la  suite  il  y  eut  un 
combat  général  entre  ces  deux  peuples;  et  les 
Laeédémoniens  ayant  remporté  la  victoire,  ils 
«e  mirent  en  possession  de  ce  lieu  fatal  qu'ils 
donnèrent  ensuite  aux  Eginétes,  lorsqu'ils  furent 
chassés  de  leur  isle  par  les  Athéniens.  Cepen- 
dant aujourd'hui  les  Argiens  jouissent  de  ce  can- 

(1)  Nommé  VApohathme ,  du  mot  grec  aTTofBxvck)  ^   /' 
descends  ,   parce   que  c'cloit~là   que  Danaiis  étoit  desccadiç 
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ton ,  et  disent  l'avoir  recouvré  par  les  vsoîe  de 
la  justice.  Après  le  tombeau  des  Argiens  et  des 
Lacédémoniens ,  si  vous  avancez  dans  les  terres , 
.  vous  trouverez   le  village   d'Athènes ,  qui  a  été 
autrefois  habité  par  les  Ëginètes  ;    ensuite  celui 
de  Néris ,   et  enfin  celui   d'Eva ,  qui  est  le  plus 
gf  and  des  trois  ;  il  y  a  dans  ce  dernier  un  temple 
consacré  à  Polémocrate ,  fils  de  Machaon  et  frère 
d'Alexan.or  :  ce   Dieu   guérit  aussi  les  malades  ; 
c'est  pourquoi   les  habitans  du   lieu   Thonorent 
d'un  culte  particulier.  Au-dessus  de  ces  villages 
«'élève  le  mont  Parnon  (i) ,  qui  sépare  les  Lacédé- 
moniens  des  Argîens  et  des  Tégéates;  les  limites 
de  chacun  de  ces  peuples  sont  marquées  par  dc$ 
hermès  de  pierre,  d'où  ce  lieu  a  pris  sa  déno* 
minatioB,  Au  bas  est  le  fleuve  Tauus;  c'est  le 
seul  ,qui ,  sorti  du  mont  Parnon ,  après  avoir  passé 
par  les  terres  des  Argiens ,  aille  tomber  dans  le 
golfe  de  Tliyréé. 

I    (1)  S'élèi^e  h  mont  Parnon.,  Le  texte  porte  yrap  0  ,  q»» 
ne  «ignifie  rien.  Il  faut  lire  avec  Sylburge  yrapvCûV^  U  i 
Tarnon. 


FIN  DU  SECOND  LIVKC  ET  DU  PREMIER  VOLUME. 
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